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Iere.  PARTIE. 


SECTION    PREMIERE. 


I.  Obfervations  fur  Cufage  &  fur  Vabus  du  mer" 
cure  dans  U  traitement  de  la  vérole ,  commu- 
niquées au  Dr.  Samuel  Foart  Simmons ,  D. 
M.  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  pair 
Thomas  Kirkland  ,  D.  M.  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  d  Edimbourg. 

IL  y  a  quelque  temps  que  vous  voulûtes 
bien  donner  une  notice  des  idées  que  j'ai 
publiées  fur  les  petites  dofes  de  mercure  ;  mais 
comme  il  me  paroît  que  l'on  n'en  a  pas  encore 
allez  dit  à  ce  fujet  pour  exciter  l'attention  de 
la  Faculté  ,  &  comme,  dans  le  premier  volume 
fur  la  Chirurgie  médicale ,  que  je  me  propofe 
de  publier ,  je  ne  puis  faire  entrer  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  les  ulcères  vénériens ,  permet- 
tez-moi de  foumettre  au  jugement  du  Public 
Tome  VL  A 


par  la  voie  de  votre  Journal ,  la  méthode  de 
traitement  que  j'ai  fuivie  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  dans  la  vue  de  prévenir  les  inconvé- 
niens  que  l'on  voit  réfulter  tous  les  jours  des 
fortes  dofes  de  mercure  ,  dont  les  confhtu- 
tions  fe  trouvent  fouvent  altérées. 

Les  effets  que  j'ai  obtenus  avec  des  petites 
dofes  de  ce  remède ,  me  perfuadent  que  nous 
nous  fommes  trompés  fur  fon  ufage  ,  &  qu'il 
n'eft   pas  néceffaire  de  l'employer  à  hautes 
dofes  pour  le  traitement  de  la  vérole.  Je  ne 
doute  pas  que  la  méthode  ordinaire  n'ait  fait 
autant  de  mal  que  la  maladie  elle-même  ;  car, 
quoiqu'ordinairement  le  mercure  guérifTe  la  vé- 
role ,  il  laiffe  fouvent  après  lui   une  maladie 
pire  que  la  premiere ,  par  raffoiblhTement  de 
toute  la  conflitution  ,  &  l'état  d'infirmité  au- 
quel il  réduit  les  malades.  Des  ulcères  ,  qui 
auparavant  enflent  été  facilement  guéris  ,  fe 
changent  fouvent  en  ulcères  putrides,  irritables 
&  incurables  ,  à  moins  que  l'on  ne  rende  aux 
nerfs  &  aux  fibres  leurs  premieres  forces  ;  car , 
quoiqu'il  foit  poffible  de  déterger  ces  ulcères, 
d'en  diminuer  l'irritabilité ,  fi  Ton  n'abandonne 
pas  l'ufage  du  mercure,  &  fi  les  forces  ne  revien- 
nent point  aux  malades  ,  les  ulcères  ne  fe  cica- 
trifent  point,  leurs  bords  deviennent  calleux,  ils 
dégénèrent  :  &  je  n'ai  pas  feulement  vu  des 
ulcères  affreux ,  mais  encore  des  hydropifies  , 
des  phthifies  ,  &c.  &  même  la  mort ,  fuivre  ce 
mauvais  traitement.  Certainement  les  vifceres 
ne  peuvent  pas  être  attaqués  d'une  maladie 
plus  cruelle  que  celle  qui  fuit  l'ufage  du  mer- 
cure, &  qui  occupe  tout  le  canal  inteftinal-, 
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toute  fa  furface  fe  couvre  d'aphtes  &  d'ulce- 
res ,  enforte  qu'il  devient  bientôt  incapable 
de  fupporter  la  plus  légère  nourriture  ,  fans 
diarrhée  ;  diarrhée  dans  laquelle  les  malades 
rendent  beaucoup  d'ichor ,  &  foufFrent  en  gé- 
néral les  plus  cruelles  coliques  :  ou  fi  les 
accidens  ne  font  pas  portés  à  ce  degré  ,  les 
malades  éprouvent  des  douleurs  dans  les  os 
&  dans  d'autres  parties  du  corps  ,  qui  leur 
rendent  la  vie  infupportable ,  &  qui  réfiftent 
long  -  temps  aux  fecours  que  l'on  veut  leur 
procurer.  Ce  tableau  ne  paroîtra  point  chargé 
aux  gens  expérimentés  &  aux  Obfervateurs 
attentifs  ;  car ,  quoique  l'on  ait  imaginé  que 
les  ulcères  rebelles  qui  fuivent  l'ufage  du  mer- 
cure ,  foient  dus  au  fcorbut ,  qui  entretient 
une  âcreté  dans  les  humeurs  :  cependant  , 
lorfque  l'on  fait  attention  que  les  antifcor- 
butiques  échouent  dans  ces  cas  ,  &  que  les 
remèdes  qui  ont  le  plus  de  fuccès ,  font  ceux 
qui  fortifient  les  nerfs  &  rétablirent  les  for- 
ces ,  la  caufe  de  ces  incommodités  paroîtra 
affez  feniible  ,  fur  -  tout  lorfque  l'on  fera  at- 
tention qu'on  les  évite  en  fuivant  une  méthode 
oppofée. 

Au  lieu  donc  de  faire  des  frictions  entre 
les  cuiffes,  &c.  avec  le  mercure  mêlé  avec 
le  fain-doux ,  j'ai  toujours  donné  ,  depuis  plu- 
fieurs  années ,  des  petites  dofes  de  ce  remède 
mêlé  avec  l'empois.  Je  prends  un  fcrupule 
de  mercure  5c  une  dragme  d'empois,  avec  un 
peu  d'eau  fimple  ou  légèrement  chargée  du 
mucilage  de  gomme  arabique ,  je  le  divife  eo 
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vingt  pillules ,  dont  les  malades  prennent  deux 
chaque  jour  ,  excepté  les  jours  où  on  les 
purge.  Ce  remède,  continué  affez  long-temps „ 
échoue  rarement  ;  au  moins  corrige-t-il  tou- 
jours le  virus ,  de  la  manière  dont  je  l'ai  fait 
voir  dans  mon  Introduction  à  la  Chirurgie 
médicinale  :  mais  il  faut  faire  prendre  toutes 
les  femaines  un  laxatif  aux  malades  ,  fans  quoi 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  ainli  que  je  l'ai 
déjà  obfervé  ailleurs  (i),  auroient  bientôt  la 
bouche  affe&ée ,  à  moins  que  le  mercure  lui- 
même,  ainli  combiné  ,  ne  fît  la  fonction  d'un 
mercure  doux  ;  ce  qui  n'eft  pas  rare  ,  &  ce 
que  j'attribue  à  l'acide  de  l'empois  ,  qui  irrite 
légèrement  les  inteftins  ,  car  le  mercure  feul 
ne  produit  pas  un  effet  (2)  femblable. 

J'ai  donné  le  mercure  ,  à  la  manière  de 
Dovar,  dans  les  afthmes ,  &  j'ai  des  exemples 
récens  de  la  difpofition  de  ce  remède  à  parler 
dans  le  corps  humain,  à  des  dofes  confidéra- 
bles  ,  fans  produire  aucun  effet.  Il  eft  bien 
connu  que  Ion  a  adminiftré  des  hautes  dofes 
de  mercure  éteint  dans  le  fain-doux  ,  en  fric- 
tion ,  dans  les  maladies  vénériennes  ,  fans 
produire  le  moindre  effet  (3).  J'ai  d'abord 
fuivi  la  méthode  de  donner  quinze  ou  vingt 
grains  de  mercure  ,  deux  fois  par  jour ,  dans 


(1)  Med.  Surgery,  pages  107  &  108. 

(2)  Voyez  les  Remarques  fur  le  mercure  doux  ,  dans 
TEfTai  fur  les  fièvres  des  accouchées,  page  114. 

(3)  Voyez  l'Ouvrage  de  Swediar  fur  les  maladies 
vénériennes. 
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la  conferve  de  rofes;  mais  m'étant  affuré  que 
le  mercure  doux  fe  décompofoit  dans  les  pre- 
mieres voies  (i)  ,  je  commençai  à  réfléchir 
fur  les  effets  des  préparations  mercurielies , 
que  l'on  n'adminiftre  qu'à  très-petite  dofe ,  & 
je  diminuai  par  degré  les  dotes  des  mercuriaux 
que  j'employois ,  fuivant  ce  que  l'expérience 
m'apprenoit  de  leur  iliccès,  jufqu  a  ce  qu'enfin  je 
me  fuis  affuré  que  la  dof'e  défignée  produi- 
sit ,  en  moins  de  temps  ,  un  changement  fa- 
vorable chez  les  malades  attaqués  de  mala- 
dies vénériennes.  Plus  je  confidere  cette  ma- 
tière ,  plus  je  fuis  perfuadé  de  ce  que  j'ai 
déjà  avancé  (2)  ,  que  le  mercure  ,  employé 
à  petites  dofes,  n'en  étoit  que  plus  efficace. 

Dans  le  fait ,  j'ai  fi  fouvent  &  fi  conftam- 
ment  vu  les  ulcères  vénériens  ,  foit  du  go- 
fier  ,  foit  de  quelqu'autre  partie  du  corps  , 
contre  lefquels  on  n'avoit  pas  employé  aupa- 
ravant le  mercure  à  hautes  dofes ,  céder  en 
très-peu  de  temps  ,  ainfî  que  plufieurs  autres 
iymptomes  vénériens ,  au  mercure  ,  aidé  d'ap- 
plications topiques  convenables,  &  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  remplaçât  tous  les  autres  anti- 
vénériens ,  fi  l'on  infiftoit  affez  long-temps  fur 
fon  ufage ,  après  que  les  ulcères  &  les  autres 
iymptomes  ont  difparu.  J'en  continue  fouvent 
l'ufage  pendant  trois   ou   quatre  mois  ,  dans 


(1)  EflTai  fur   les  fièvres  des   femmes  en   couche, 
page  114. 

(2)  Med.  Surgery ,  vol,  1, 
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l'intention  de  rendre  la  guérifon  plus  sûre  ; 
fur-tout  lorfque  le  malade  n'eft  point  incom- 
modé. IL  peut  boire  &  manger  comme  un 
homme  raisonnable  doit  le  faire  :  un  peu  de 
bon  vin  n'eft  point  un  obftacle  aux  effets  du 
remède ,  &  les  malades  peuvent  fe  livrer  aux 
affaires  &  aux  diftra&ions  ,  comme  à  leur 
ordinaire.  Il  ne  faut  pas  s'alarmer  de  quelques 
fauffes  apparences  qui  furviennent  afîez  fou- 
vent;  car  il  arrive  quelquefois  que  des  engor- 
gemens  vénériens ,  qui  ne  font  pas  de  nature 
à  céder  aux  remèdes  internes  ,  forment  des 
petits  ulcères  en  différentes  parties  du  corps , 
après  même  que  la  maladie  qui  les  a  occa- 
lionnés  ,  eft  guérie  :  ce  ne  font  que  des  affec- 
tions locales ,  contre  lefquelles  il  n'eft  befoin 
que  d'applications  topiques  douces. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  employer  le  mer- 
cure fuivant  cette  méthode ,  dans  les  maladies 
vénériennes  feulement  ;  je  ne  l'ai  pas  trouvé 
moins  efficace  dans  toutes  les  maladies  dans 
lefquelles  on  l'emploie  avec  fuccès  ,  mais 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Je  me  conten- 
terai ,  pour  le  moment  ,  de  confirmer  ce 
que  j'ai  d'abord  dit ,  que  les  préparations  de 
mercure  les  plus  fimples  font  les  meilleures  ; 
que  de  très -petites  dofes  de  ce  minéral  , 
continuées  pendant  long  -  temps  ,  rempliffent 
à  la  fin  toutes  les  indications  que  l'on  peut 
fe  propofer  ;  que  non  -  feulement  les  hautes 
dofes  de  mercure  font  inutiles ,  mais  fouvent 
très-pernicieufes.  Ceft  ce  que  je  démontrerai 
plus  au  long  dans  l'Ouvrage  dont  je  m'oc- 
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cupe  ,  quoique  je  fois  perfuadé  que  fi  Ton 
fait  attention  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  adopter 
mon  procédé  (i). 

Ashby-de-la-Zouch  le  12   Octobre  178 5. 


(1)  La  méthode  de  donner  le  mercure  à  petites  do- 
fes  ,  convient  principalement  dans  les  trois  cas  fui  vans, 
i°.  lorfque  la  maladie  eft  accompagnée  de  fymptomes 
inflammatoires  ;  a0,  lorfque  le  malade  eft  d'un  tempé- 
rament fenfible ,  nerveux  ,  d'une  constitution  mélan- 
colique; 30.  lorfque  la  maladie  primitive  a  dégénéré 
&  Jchangé  de  caractère  ,  foit  par  l'effet  du  temps  & 
de  la  constitution ,  foit  par  l'effet  de  quelque  traite- 
ment antérieur  ou  infructueux.  Dans  ces  trois  cas  , 
l'ufage  du  mercure  à  grandes  dofes  eft  toujours  inu- 
tile ,  &  quelquefois  nuifible  :  c'eft  fur  -  tout  dans  lei 
maladies  vénériennes  dégénérées ,  qu'il  convient  d'em- 
ployer le  mercure  à  petites  dofes  ,  &  d'y  affocier 
les  fondans  &  les  diaphoniques  ,  tirés  principale- 
ment du  règne  végétal.  Avec  ces  attentions ,  il  n'eft 
point  de  maladie  vénérienne ,  que'qu'invétérée  qu'elle 
foit,  dont  on  ne  puiffe  efpérer  la  guérifon.  Cette  mé- 
thode doit  également  être  mivie  ,  dans  tous  les  cas 
où  le  mercure  convient  ,  comme  moyen  curatif.  M, 
Pochard,  actuellement  Médecin  à  Semur  ,  qui  a  de- 
meuré long-temps  dans  un  Pays  où  la  galle  &  les  dartres 
font  fortes  endémiques,  avoit  coutume  de  faire  prendre 
pendant  plufieurs  mois  un  demi-grain  de  muriate  mer- 
curiel  doux  (  mercure  doux  )  &  ,  par  ce  traitement 
fimple,  facile,  aidé  d'un  régime  convenable  &  de 
quelques  purgatifs ,  il  a  guéri  les  affections  dartreufes 
les  plus  graves  &  les  plus  anciennes.  Plus  d'une  fois 
je  me  fuis  convaincu  de  l'efficacité  de  cette  méthode  , 
dans  les  affections  dartreufes  ,  dans  des  douleurs  va- 
gues &  rhumatifmales,  fuites  d'un  virus  vénériea  dégé- 
néré &  méconnu, 

Note  du  Traducteur. 


[8] 


1 1.  Experiences  faîtes  pour  determiner  combien  de 
temps  le  pus  de  la  petite  virole  conferve  la 
propriété  de  communiquer  cette  maladie  ;  par 
Thomas  Houlfton  ,  Médecin  à  V Infirmerie  de 
Liverpool. 

De  la  traduction  de  M.  Chauffier. 

Ai  toujours  penfé  que  le  pus  de  la  petite 
vérole  confervoit  long-temps  la  propriété 
de  communiquer  cette  maladie ,  &  daprès cette 
idée ,  je  crus  pouvoir  préfumer  avec  affez  de 
confiance  ,  quun  jeune-homme  avoit  contracté 
la  variole ,  uniquement  en  dormant  dans  une 
chambre  où  ,  quelques  années  auparavant  , 
il  y  avoit  eu  une  autre  perfonne  attaquée  de 
cette  maladie;  &  cette  conjecture  me  paroif- 
foit  d  autant  plus  vraifemblable ,  que  Ton  avoit 
toujours  employé  les  pins  grandes  précautions 
pour  garantir  ce  jeune  -  homme  de  la  conta- 
gion. Pour  tâcher  de  déterminer  quel  degré 
de  confiance  méritoient  ces  opinions ,  j'ai  fait 
quelques  effais  avec  du  pus  variolique  ,  que 
je  confervois  depuis  plufieurs  années.  Ce  pus 
étoit  de  1768  ,  &  provenoit  des  deux  enfans 
du  feu  Prince  André  Poniatowski  ,  frère 
du  Roi  de  Pologne  ,  que  j'avois  inoculés  à 
Teplin  près  Vienne.  Ûes  fils  de  foie  crue 
&  de  coton  avoient  été  imbibées  de  ce  pus 
variolique ,  &  depuis  treize  ans  je  les  confer- 
vois dans  une  bouteille  légèrement  bouchée  , 
lorfqu'en  178 1  j'en  fis  leiïai  fur  un  enfant  de 
deux  ans.  Après  avoir  fait  une  incifion  au  bras, 
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fy  appliquai  avec  foin  un  morceau  de  la  foie 
imbibée  du  pus  variolique.  Il  furvint  une  in- 
flammation ,  d'après  laquelle  onT  auroit  natu- 
rellement pu  attendre  le  développement  de 
la  petite  vérole  :  mais  bientôt  tous  ces  fymp- 
tomes  fe  diffiperent.  Un  mois  après  j'ino- 
culai le  même  enfant  avec  du  pus  récent,  & 
alors  la  maladie  eut  lieu. 

L'année  fuivante  je  répétai  cet  effai  fur  une 
fille  âgée  de  quatre  ans.  Après  avoir  fait  une 
incifion  aux  deux  bras ,  j'y  plaçai  une  petite 
portion  de  fils  de  foie  &  de  coton ,  imbibés 
de  pus  variolique ,  en  1768.  On  obferva  toutes 
les  précautions  neceffaires  ,  mais  il  n'y  eut 
aucun  effet ,  quoique  l'opération  fût  répétée 
une  féconde  fois  ,  de  la  même  manière.  Enfin  , 
comme  les  parens  infiftoient  encore  pour 
l'inoculation  ,  je  l'eflayai  une  troifieme  fois 
avec  un  pus  récent  ;  cependant  la  maladie  ne 
fe  déclara  pas  encore  ,  mais  un  an  après 
l'enfant  eut  la  petite  vérole  naturelle  ,  &  en 
guérit  fort  bien. 

Comme  dans  ces  deux  cas  le  pus  variolique 
ria  pu  communiquer  la  maladie,  quoique  ce- 
pendant les  fujets  en  fuffent  fufceptibles  ,  je 
n'ai  pas  poufle  plus  loin  mes  effais  ;  &  quoi- 
que l'événement  ait  été  contraire  à  mon  at- 
tente ,  on  penfera  peut-être  qu'il  convient  de 
conferver  ce  réfultat  des  expériences  faites , 
pour  déterminer  fi  ,  après  un  certain  nombre 
d'années  ,  le  pus  variolique  conferve  encore 
afiez  d'activité  pour  reproduire  la  maladie.  Sans 
doute  il  eil  pofiible   qu'il  la  conferve  quel- 
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qiies  années  (i) ,  mais  ces  faits  femblent  dé- 
montrer que  cette  propriété  ne  s'étend  pas  à 
un  long  terme  ,  comme  de  quatorze  ou  quinze 
ans. 

Liverpool,  le  ip  OElobre  ij8$. 


"mm 


II.  Rétention  d  *  urine  guérie  par l'électricité;  obfer- 
yation  communiquée  dans  une  lettre  au  Dr . 
Simmons  par  Samuel  Snôwden  ,  D.  M.  Mé~ 
decin  à  Stroud  en  Glocejlershirc. 

JE  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  l'ob- 
fervation  fuivante ,  pour  l'inférer  ,  û  vous 
le  jugez  convenable ,  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine de  Londres.  Il  s'agit  d'une  rétention 
d'urine  qui  fut  guérie  par  l'éle&ricité  ;  objet 


(i)  J'obferve  que  l'Auteur  d'un  Ouvrage  récent  fur 
la  Rufîîe  ,  en  parlant  des  Kamzchadales ,  rapporte, 
(vol.  3.  page  159.)  «  qu'ils  inoculèrent  d'abord  leurs 
s»  enfans  en  égratignant  le  vifage  avec  un  os  de  poifTon 
»  trempé  dans  le  pus  variolique  ;  mais  comme  cette 
"  maladie  ne  parut  pas  pendant  plufieurs  années  ,  ils 
î)  négligèrent  cette  pratique  falutaire,  lorfqu'en  1758 
3»  la  maladie  fut  portée  dans  le  Pays  ,  par  un  Soldat 
3>  qui  en  avoit  été  attaqué  (*).  Ce  fléau  de  l'humanité 
s»  fit  alors  de  fi  grands  ravages  ,  qu'il  périt  les  deux 
3>  tiers  de  la  Nation.  » 

(*)  Dans  le  fixieme  volume  rie  ce  Journal  ,  on  trouve  le 
réfultat  des  recherches  du  Dr.  Haigarth  ,  par  rapport  au  remps 
où  les  malades  attaqués  de  la  petite  vérole  ceiïent  de  com- 
muniquer la  maladie. 

Note  de  VEiiteur. 
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qui  peut-être  mérite  attention  ,  parce  que  les 
Auteurs  en  ont  fait  peu  de  mention.  Le  ma- 
lade étoit  entre  quarante  &  cinquante  ans. 
Quelque  temps  avant  la  rétention  d'urine,  fa 
fanté  avoit  été  altérée  ;  il  étoit  clans  un  état 
de  débilité  confidérable;  il  avoit  éprouvé,  par 
intervalle,  des  douleurs  en  différentes  parties 
du  corps ,  qu'il  regardoit  comme  la  goutte  ; 
en  un  mot ,  il  étoit  dans  cet  état  que  Ton 
nomme  communément  affahTement  ,  ou  foi- 
bleffe  de  la  conftitution. 

11  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  qu'au  mois 
de  Juillet  dernier ,  ce  malade  fut  attaqué  tout- 
à-coup  de  mouvemens  convulfifs  au  bras  gau- 
che, qui  laifferent  une  forte  contraction  du 
doigt  indicateur  ,  accompagnée  d'une  extrême 
douleur  ;  l'avant  -  bras  refta  continuellement 
en  mouvement  pendant  plufieurs  jours.  La 
faignée  ,  le  mufe ,  l'opium  &  le  quinquina  , 
furent  les  principaux  remèdes  que  l'on  em- 
ploya. Pendant  cet  état  d'agitation  ,  on  remar- 
qua une  éruption  fur  le  vifage ,  les  mains ,  & 
qui  bientôt  après  fe  répandit  fur  quelques 
autres  parties  du  corps.  Enfin  ,  &  à  propor- 
tion que  les  douleurs  diminuèrent ,  l'éruption 
devint  généralement  plus  abondante ,  ce  qui 
produifit  un  mieux-être  fenfible  dans  la  fanté 
du  malade  :  cette  irruption  reffembloit  aux 
piquures  d'ortie  (l). 


(i)  Depuis  long-temps  les  Praticiens  attentifs  ont 
obiervé  que  la  métaftafe  d'une  éruption  cutanée  a 
occafionné  les  maux  les  plus  graves  ,  ck  quelquefois 
des  fymptomes  irréguiiers  :  ainfi  plus  d'une  fois  on  a 
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Depuis  ces  accidens ,  le  malade  avoit  ton- 
jours  été  fort  attentif  au  régime;  cependant, 
vers  le  milieu  de  Septembre ,  il  eut  une  ré- 
tention d'urine  pour  laquelle  on  m'appella» 
Je  lui  trouvai  le  pouls  naturel ,  la  langue  nette , 
humide;  la  chaleur  du  corps  n'étoit  pas  aug- 
mentée ;  l'appétit ,  le  fommeil  n'étoient  point 
dérangés  ,  le  malade  étoit  conftipé  ,  &  fe 
plaignoit  de  douleurs  vagues  ,  fouvent  fort 
vives,  &  qui  le  plus  ordinairement  fe  fixoient 
fur  l'articulation  de  la  cuiffe  gauche.  La  ma- 
ladie perfifta  ainfi  pendant  treize  jours  ,  fans 
aucun  changement  digne  de  remarque  ;  feu- 
lement j'obferverai  que  tous  les  remèdes  re- 
commandés dans  ce  cas  par  les  Auteurs ,  fu- 
rent employés ,  mais  fans  fuccès.  Chaque  jour 
M.  Hughes,  Chirurgien  fort  ingénieux,  fon- 
doit  le  malade  pour  faire  fortir  l'urine ,  &  il 
ne  trouvoit  aucune  difficulté  à  introduire  le 
cathéter. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  rétention  ^ 
le  malade  ne  voulant  pas  fe  foumettre  à  l'u- 
fage  du  cathéter  ,  attendit  que  la  vefTie  fût 
beaucoup  diitendue  ,  ce  qui  lui  occafionna 
les  douleurs  les  plus  vives  ,  qui  ceflerent 
aufïi-tôt  par  l'évacuation  de  l'urine  :  mais  il 
n'y  eut  par  la  fuite  aucun  inconvénient  de 
cette  diftenfion  de  la  vefïîe  ,  quoique  l'urine 


vu  des  convulfions ,  des  douleurs  arthritiques  fuccéder 
à  la  dlfparution  de  quelques  tubercules  cutanés;  on  s 
vu  aufii  des  accidens  graves  cefler  tout -à -coup  pa? 
une  éruption  cutanée. 

Note  du  Traducteur, 
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ne  fût  évacuée  qu'une  fois  dans  vingt- quatre 
heures.  La  quantité  que  l'on  tiroit  chaque 
jour ,  montoit  à  trois  pintes. 

Les  chofes  reftoient  au  môme  point.  Les 
remèdes  internes  paroiffant  peu  efficaces  ,  & 
le  malade  ayant  d'ailleurs  beaucoup  de  répu- 
gnance pour  leur  ufage  ,  je  lui  propofai  d'ef- 
fayer  l'électricité  ;  il  y  confentit  volontiers , 
&  elle  fut  employée  de  la  manière  fuivante. 

Dans  la  matinée  du  treizième  jour  de  fa 
rétention  ,  le  malade  fut  {implement  éleCtrifé 
par  bains  :  tant  qu'il  refla  fur  le  tabouret  ifola- 
teur  ,  il  put  rendre  quelques  cuillerées  d'urine  , 
mais  lorfque  l'éleclrifation  fut  finie  ,  il  fit  plu- 
neurs  efforts  pour  rendre  de  l'urine  ,  Jk  fes 
efforts  furent  inutiles  ;  ce  qui  l'engagea  à  re- 
courir plufieurs  fois  par  jour  à  l'ufage  de 
l'électricité.  Le  foir  du  même  jour  je  lui  don- 
nai quelques  légères  commotions  à  travers  la 
région  de  la  vefîie  :  cette  méthode  ne  pro- 
cura aucune  fortie  de  l'urine;  &  comme  l'excré- 
tion avoit  été  peu  abondante  pendant  tout  le 
jour  ,  je  jugeai  encore  convenable  de  recourir 
au  cathéter  Le  lendemain  matin  le  malade 
n'ayant  pas  lui-même  une  bonne  opinion  de 
l'effet  des  commotions  ,  fut  encore  Amplement 
éleclxifé  par  bain  :  ce  jour-ci  l'effet  fut  plus 
heureux ,  l'évacuation  plus  abondante ,  &  l'é- 
leclrifation fut  répétée  dans  le  courant  de  la 
journée ,  affez  pour  évacuer  la  veffie,  &  ren- 
dre inutile  l'introduction  de  la  fonde.  Depuis 
ce  temps ,  il  n'a  plus  fait  ufage  de  l'élec~tricité 
&  du  cathéter  :  mais  il  eft  bon  de  remarquer 
que ,  par  l'éleclrifation ,  il  fe  fit  fur  le  corps  3 
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&  particulièrement  fur  le  vifage  &  fur  les 
mains  ,  une  éruption  femblable  à  celle  que  le 
malade  avoit  eue  précédemment  ;  la  douleur 
de  la  hanche  augmenta  &  devint  fî  vive  , 
qu  elle  obligea  pendant  quelque  temps  le  ma- 
lade à  paffer  la  plus  grande  partie  des  nuits 
hors  de  fon  lit  :  mais  déjà  quelques  femaines 
fe  font  écoulées ,  &  le  malade  n'a  plus  eu  de 
retour  de  fa  rétention  d'urine. 

Stroud,  le  16  Ottobre  178 $. 


IV.  Obfervation  fur  un  abcès  à  la  région  des 
lombes  ,  fuivie  d'un  précis  dis  remarques  faites 
dans  la  dijjeclion  ;  par  M.  Laurent  "White 
Maguire  ,  Chirurgien  de  la  Flotte. 

M  David  Lewis ,  un  des  Chirurgiens  de 
9  la  Flotte  ,  avec  qui  j'avois  fait  mes 
études  à  Londres,  me  pria,  au  mois  d'Août 
dernier ,  de  voir  M.  fon  frère ,  &  d'examiner 
une  tumeur  qui  lui  étoit  furvenue  à  la  région 
des  reins.  Cette  tumeur ,  fituée  au  côté  gau- 
che des  vertèbres  ,  précifément  au  defîus  de 
l'épine  poftérieure  de  l'ilium  ,  étoit  molle  , 
fans  douleur ,  fans  rougeur  ,  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau  ;  fa  bafe  étoit  large ,  & 
avoit  environ  trois  pouces  de  diamètre. 

Le  malade  ,  qui  étoit  fludieux  &  menoit 
une  vie  fédentaire ,  avoit  environ  trente-deux 
ans  :  il  étoit  maigre  ,  jaunâtre  ,  d'une  mau- 
vaife  complexion  ,  &  plufieurs  fois  il  avoit 


été  fatigué  de  la  toux.  Cette  tumeur  avoit 
commencé  à  paroître  environ  trois  ou  quatre 
mois  avant  l'examen  que  j'en  fis  :  le  malade 
penfoit  qu'elle  étoit  la  fuite  d'une  chute  vio- 
lente qu'il  avoit  faite  fur  le  dos.  En  effet 
depuis  ce  temps ,  il  fe  plaignit  fouvent  d'une 
douleur  fburde  à  la  cuiffe  gauche  ;  il  apperçut 
même  une  légère  enflure  à  l'aine  gauche ,  qui 
fe  difîipa  bientôt.  Enfin ,  il  éprouvoit  une  forte 
de  gêne  dans  la  marche  ,  &  la  tumeur  des 
lombes  augmentoit  par  degrés. 

Comme  la  fanté  ne  paroifïbit  point  altérée 
plus  qu'auparavant  ,  je  conclus ,  d'après  les 
apparences ,  que  la  tumeur  étoit  une  forte  de 
kifte ,  de  la  nature  du  meliceris.  Mais  comme 
elle  me  parut  adhérente  à Taponeurofe  du  long 
dorfal,  je  penfai  qu'il  feroit  difficile  d'en  faire 
l'extirpation ,  à  caufe  de  la  multiplicité  de  fes 
adhérences  :  je  confeillai  donc  d'y  faire  une 
grande  incifion  ,  &  d'attendre  que  l'inflamma- 
tion &  la  fuppuration  ,  occafionnées  par  l'ou- 
verture ,  puflent  détacher  le  kifte  ;  au  moins 
ce  procédé  me  parut  mériter  d'être  eftayé. 
Mon  avis  ayant  été  adopté  par  les  Chirur- 
giens appelles  avec  moi  en  confultation  ,  je 
commençai  à  faire  une  incifion  circulaire  dans 
la  tumeur  ;  mais  dès  que  j'eus  percé  la  peau  , 
il  fortit  une  grande  quantité  d'un  pus  clair  & 
jaunâtre  ,  ce  qui  ne  me  laifla  point  de  doute 
que  la  tumeur  fût  un  abcès  lombaire  ,  qui 
communiquoit  dans  la  cavité  de  l'abdomen. 
Ainfi ,  après  avoir  laifle  couler  le  pus  ,  qui 
étoit  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
ne  paroiffoit  l'annoncer  le  volume  de  la  tu- 
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meur  ,  je  couvris  aufii  -  tôt  la  plaie  9  &  la 
panfai  ,  en  annonçant  que  je  regardois  le 
malade  comme  dans  un  grand  da  ger.  Quel- 
ques-uns des  afiiftans  furent  d'avis  d'agrandir 
l'ouverture  de  la  tumeur  ;  mais  je  crus  devoir 
me  borner  à  la  feule  incifion  premiere  que 
j'avois  faite  ,  &  je  jirîlifïai  ce  procédé  ,  par  ce 
que  j'avois  vu  dans  les  Hôpitaux ,  que ,  dans 
ces  fortes  d'abcès  ,  la  pratique  éroit  de  faire 
de  petites  ouvertures.  J'avois  audi  en  ma  fa- 
veur l'opinion  de  MM.  Jean  Hunter  &  Cline, 
qui ,  dans  leurs  leçons  ,  nous  recommandent 
exprerTément  de  faire  de  petites  ouvertures 
aux  abcès  qui  communiquent  dans  quelque 
cavité;  car  ,  dans  ces  cas  ,  les  grandes  inci- 
tons ne  fervent  qu'à  hâter  la  mort  du  ma- 
lade ,  parce  que  ,  bientôt  après  ces  grandes 
ouvertures ,  il  furvient  une  inflammation  gé- 
nérale qui  s'étend  dans  toute  la  capacité  ,  & 
de  cette  irritation  naiflent  les  fymptomes  les 
plus  fâcheux  ,  qui  ne  fe  terminent  que  par 
la  mort.  Le  frère  du  malade  adopta  mon  avis 
&  me  chargea  de  lui  donner  mes  foins, 

Bientôt  après  la  fortie  du  pus  ,  le  malade 
eut  une  foibleile  ,  qui  cefia  lorsqu'il  fut  couché 
dans  fon  lit.  Le  lendemain  ,  en  levant  l'ap- 
pareil, nous  trouvâmes  les  lèvres  de  la  plaie 
réunies ,  la  tumeur  paroifToit  remplie  de  nou- 
veau pus,  mais  en  moindre  quantité  que  la 
premiere  fois.  Voulant  s'afîurer  û  une  prefîîon 
fur  la  tumeur  cauferoit  quelque  fenfation  à  la 
cuifie ,  M.  Lewis  mit  lui-même  fon  frère  le 
ventre  appuyé  fur  une  table  ,  &  comprima 
la  tumeur  avec  fon  doigt  ,  ce  qui  produiiit 

une 


[17] 

fyncope  fubite  &  alarmante ,  qui  ceiTa  en  re- 
tournant le  malade  fur  le  dos  ,  l'étendant 
fur  le  plancher  ,  &  au  moyen  de  l'alkali 
volatil. 

Comme  ce  cas  paroifîbit  fort   dangereux, 
nous  crûmes  ,  M.  Lewis  &  moi ,  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  confulter  MM.  Jean 
Hunter  &  Ciine.  Je  fis  donc  l'expofé  de  l'état 
du  malade,  &  l'envoyai  à  ces  Meffieurs.  Leur 
pronofiic  fut  auffi  défavorable  que  celui  que 
nous  avions  déjà  porté  ;  ils  confeilloient  feu- 
lement d'attendre  que  l'ouverture  fe  rouvrît 
d'elle-même  pour  évacuer  le  pus  ,  plutôt  que 
d'y  faire  une  nouvelle  incifion.  Cette  ouver- 
ture fpontanée  de  la  tumeur   arriva  environ 
trois  femaines  après  ,   &  quand  l'écoulement 
fut  libre  ,  le  malade  éprouva   de   temps   en 
temps  quelques  légères  foibleffes.  Le  pus  étoit 
alors  plus  clair  ,  plus  féreux  que  la  premiere 
fois,  &  mêlé  de  quelques  portions  femblables 
à  un  caillé.  Le  lendemain  ,  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  le  malade  eut  une  violente  douleur 
de  ventre ,   accompagnée  de  foibleffe  &  de 
mal-aife  à  l'eflomac.    Il  eut   une  felle  abon- 
dante ,  qui  lui  procura  quelque  foulagement  ; 
mais  la  douleur  revenant  avec  la  même  vio- 
lence ,  je  lui  donnai  cinquantes  gouttes  de  la 
teinture  thébaïque  ,  qui  bientôt  procurèrent  le 
calme,  &  la  douleur  ne  revint  plus. 
.  Le  jour  fuivant  le  malade  étoit  mieux,  feu- 
lement il  fentoit  en  marchant  une  difpofition 
à  fe  trouver  mal.  J'introduifis  une  fonde  par 
l'ouverture  de  l'abcès  ;  mais  de  quelque  raa- 
Tome  VI%  B 
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niere  que  je  m'y  priffe ,  la  fonde  ne  pén étroit 
pas  au-delà  d'un  pouce;  &  en  faifant  toufler 
le  malade,  je  ne  m'apperçus  pas  que  1  écou- 
lement du  pus  augmentât  :  j'étois  cependant 
bien  perfuadé  que  le  foyer  du  mal  étoit  fitué 
bien  plus  profondément.  Je  donnai  alors  au 
malade  ,  trois  fois  par  jour  ,  un  gros  de  quin- 
quina mêlé  avec  un  peu  de  lait ,  ce  qui  fut 
continué  pendant  plufieurs  jours ,  en  augmen- 
tant un  peu  la  dofe.  Ce  remède  augmenta 
l'appétit  ;  mais  l'écoulement  refla  clair  ,  féreux 
&  en  petite  quantité.  Peu  de  jours  après  l'ou- 
verture fpontanée  de  la  tumeur,  voyant  qiul 
ne  furvenoit  aucuns  mauvais  fymptomes ,  j'ef- 
fayai  de  la  dilater  ;  mais  l'application  la  plus 
légère  de  la  charpie  occafionnoit  beaucoup 
de  douleurs  ,  ce  qui  me  fît  renoncer  à  ce 
moyen.  Cependant ,  comme  l'ouverture  n'étoit 
pas  dans  l'endroit  le  plus  déclive ,  comme  la 
iituation  droite  du  malade  pendant  le  jour, 
n'étoit  pas  favorable  à  la  fortie  du  pus  ,  je 
fis  une  contre-ouverture  dans  l'endroit  le  plus 
bas  de  l'abcès ,  &  j'y  paffai  un  féton. 

Le  lendemain  ,  je  fus  obligé  d'aller  pafler 
une  quinzaine  à  la  Campagne  ,  &  comme  des 
affaires  avoient  forcé  quelque  temps  aupara- 
vant fon  frère  à  aller  à  la  Ville ,  le  malade 
fut  obligé  de  fe  confier  à  un  autre  Chirur- 
gien. A  mon  retour  ,  je  le  trouvai  dans 
l'état  le  plus  fâcheux  ,  ce  qui  ne  me  fur- 
prit  pas  ,  dans  l'idée  que  je  m'étois  for- 
mée de  la  nature  de  fon  affetîion.  Il  étoit 
exténué ,  émacié  a  &  pouvoit  à  peine  parler  ; 
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îa  jambe  droite  étoit  considérablement  œdé* 
mateufe  ;  enfin  ,  chaque  jour  ajoutoit  à  fon 
mal  ,  &  il  mourut  avant  la  fin  de  la  fe- 
maine. 

M.  Lewis,  fur  la  nouvelle  du  progrès  de  la 
maladie  &  du  danger  prefTant  de  fon  frère, 
revint  au  Pays;  &  ayant  confenti  à  l'ouverture 
du  cadavre  ,  il  me  chargea  de  cette  opération. 
J'examinai  d'abord  les  vifceres  de  la  poitrine , 
qui  ne  me  préfenterent  aucune  apparence  de 
maladie  ;  les  poumons  étoient  fans  tubercule, 
fans  adhéfion  à  la  plèvre  ,  quoique  cepen- 
dant ,  quelques  mois  auparavant ,  le  fujet  ait 
eu  une  pleuréfie.  La  feule  difpofition  contre 
nature  que  je  remarquai  à  la  poitrine  ,  fut 
une  petite  induration  fur  le  médiaftin,  entre 
les  deux  poumons.  Le  foie  ,  la  véficule  du 
fiel ,  l'eftomac  ,  ainfi  que  les  inteftins ,  étoient 
dans  l'état  naturel  ;  mais  derrière  le  péritoine  , 
fur  les  mufcles  pfoas  &  illiaques  internes ,  il 
y  avoit  un  amas  étonnant  de  pus  ,  qui  fe  pré- 
fentoit  fous  des  états  différens.  La  partie  fu- 
périeure  étoit  claire,  &  femblable  à  du  férum  , 
tandis  que  la  partie  inférieure  étoit  plus 
épaifle  ,  plus  glaireufe ,  &  d'une  couleur  jau- 
nâtre. Le  mélange  de  ces  deux  fubftances  ref- 
fembloit  exactement  au  fluide  qui  avoit  été 
évacué  lors  de  la  premiere  ouverture  de  la 
tumeur  ;  &  je  ne  regardai  cette  différence  dans 
la  confiftance  du  pus  ,  que  comme  l'effet  du 
repos  &  de  la  fîtuation  fur  le  dos ,  les  parties 
les  plus  épaiffes  s'étant  naturellement  portées 
dans  l'endroit  le  plus  bas.  On  ne  put  mefurer 
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exa&ement  la  quantité  de  fluide  purulent  ; 
mais  je  ne  crois  rien  dire  de  trop,  en  l'éva- 
luant à  trois  quartes.  Toute  cette  grande  quan- 
tité de  pus  étoit  renfermée  dans  deux  facs, 
formés  de  chaque  côté  de  l'épine  par  le  pé- 
ritoine ,  &  s'étendant  depuis  le  bafîin  jusqu'aux 
reins.  Ces  fucs  paroiffoient  délicats ,  &  n'avoir 
aucune  communication  ;  car ,  après  en  avoir 
ouvert  un ,  l'autre  ne  s'affaiffa  pas  ;  ce  qui  feroit 
arrivé  s'il  y  eût  eu  quelque  voie  de  commu- 
nication. 

Les  mufcles  pfoas  &  illiaques  étoient  entiè- 
rement à  nud  ,  &  recouverts  par  le  pus  ; 
je  trouvai  même  un  peu  de  pus  fous  l'il- 
liaque  droit  coupé  tranfverfalement.  J'exa- 
minai comment  le  pus  amaffé  fur  les  ver- 
tèbres des  lombes  ,  avoit  pu  former  une 
tumeur  faillante  au  côté  gauche,  &  s'échapper 
par  l'ouverture  extérieure.  J'en  fuivis  fort 
aifément  la  trace  entre  les  apophifes  tranf- 
verfes  de  la  quatrième  &  cinquième  vertèbre 
<Ies  lombes.  Il  y  avoit  une  petite  ouverture 
qui ,  gliffant  obliquement  en  bas  &  entre  les 
mufcles  du  dos  ,  venoit  aboutir  à  l'ulcère  de 
la  peau.  La  cuiffe  &  la  jambe  droite  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  rapporté ,  étoient  fort  oedé- 
mateufes  ;  ce  qui  dépendoit  du  pus  qui  avoit 
fufé  de  tous  les  côtés  dans  Finterftice  des 
mufcles  ,  mais  principalement  du  côté  droit  : 
auflï  le  ligament  capfulaire  de  l'articulation  de 
la  cuiffe  droite  étoit  en  partie  détruit ,  &  la 
tête  du  fémur  un  peu  cariée.  La  dernière  cir- 
conftance  qui  mérite  d'être  rapportée  ?  eft  que 
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les  glandes  méfentëriques  paroiffoient  un  peu 
tuméfiées  (i). 

Plymouth  ,  le  21  Septembre  178 f. 


(1)  Les  engorgemens  inflammatoires  qui  fe  forment 
fur  les  vartebres  lombaires,  font  toujours  une  maladie 
grave  &  pour  le  plus  fouvent  incurable  ,  fur-tout  fi  on 
a  négligé  les  commencemens  du  mai  ,  fi  le  pus  eft 
déjà  formé.  Souvent  ces  dépôts  font  la  fuite  d'une 
chute ,  d'un  coup  fur  les  lombes  ,  fur  le  factum  ;  mais 
quelquefois  aufïi  ils  font  caufés  par  une  humeur  rhu- 
matifmale  fixée  fur  le  corps  des  vertèbres  ,  fur  leurs 
ligamens,  ou  dans  le  tiflu  cellulaire  circonvoifin.  Une 
douleur  lourde  &  confiante  ,  une  pefanteur  aux  reins  , 
font  prcfque  les  feuls  fymptomes  que  l'on  obferve  dans 
les  premiers  temps;  cependant  il  y  a  fouvent  un  fen- 
timent  de  chaleur ,  une  conftipation  opiniâtre ,  un  état 
de  mal-aife  ck  de  langueur  ,  qui  annoncent  au  Prati- 
cien attentif  une  altération  profonde  ;  enfin  ,  a  fiez  fou- 
vent les  urines  font  rouges ,  &  forment  un  fédiment 
épais  &  briqueté.  Notre  intention  n'eft  pas  d'expofer 
le  traitement  convenable  dans  ces  cas  ;  on  fent  bien 
qu'il  doit  varier  fuivant  les  caufes  ,  fuivant  les  cir- 
confiances.  Nous  nous  bornons  à  faire  obferver  que 
■quelquefois  le  pus  de  ces  fortes  d'abcès  lombaires 
gîilTe  peu  à  peu  derrière  le  péritoine,  &  vient  former 
au  pli  de  l'aine  une  tumeur  très-confidérable ,  dans  la- 
quelle on  fent ,  dès  les  premiers  nutans  de  fon  appa- 
rition,  une  fluctuation  très-manifefle ,  fans  qu'il  y  ait 
eu  précédemment  à  la  partie  aucun  fymptome  d'in- 
flammation &  de  fuppuration.  Quoique  ces  fortes  de 
cas  foient  toujours  extrêmement  graves ,  &  qu'on  n'ait 
encore  aucun  exemple  de  guérifon  ,  il  convient  cepen- 
dant d'eflayer  difFérens  moyens  curatifs  ;  car  en  négli- 
geant ces  fortes  de  tumeurs  purulentes ,  le  pus  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès  ;  il  fufe  dans  l'in- 
terftice  de  tous  Jes  mufcles  de  la  cuifle.  Le  moyen 
de  prévenir  ces  accidens,  eft  de  pratiquer  à  la  tumeur 
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.V.  Abch  au  foie  occajlonni  par  un  coup  ,  & 
remarques  faites  à  E  ouverture  du  cadavre  ,  par 
M»  Ifaac  CMiphant ,  Chirurgien  à  Londres. 

EN  Janvier  1783  ,  Richard  Serjeant ,  La- 
boureur ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  fai- 
foit  quelques  bottes  de  foin  à  un  premier 
étage  ,  lorfque  tout  -  à  -  coup  le  plancher  fur 
lequel  il  étoit ,  vint  à  tomber.  Dans  fa  chute , 
la  partie  fupérieure  de  l'abdomen  porta  avec 
violence  fur  une  poutre ,  ce  qui ,  pour  nous 
fervir  des  expre/îïons  du  bleffé  ,  lui  enfonça 
la  poitrine,  &  le  laiffa  quelques  minutes  fans 
connoiilance. 


de  l'aine  une  pon&ion  avec  le  troisquart,  ou,  encore 
mieux  ,  une  petite  incifion ,  &  d'en  entretenir  l'ouver- 
ture par  une  canule  de  gomme  élaftique  :  il  eft  inu- 
tile,  il  feroit  dangereux  de  prolonger  les  indfions,  de 
fonder  la  plaie,  pour  connoître  &  découvrir  l'étendue 
du  foyer  purulent.  Les  remarques  de  MM.  Hunter 
&  Cline  font  confirmées  par  l'obfervarion  de  tous  les 
Praticiens.  Peut-être  feroit-il  convenable  ,  lorfque  le 
pus  a  une  iftue  libre  &  fufH'ante ,  d'appliquer  autour 
du  ventre  un  bandage  de  corps  ,  mais  légèrement 
ferré?  Ce  feroit  le  moyen  de  rapprocher  les  parois 
de  l'excavation  purulente  ,  de  procurer  un  nouvel  amas 
de  pus ,  &  fon  féjour  dans  quelqu'endroit.  L'ufage  des 
remèdes  internes  eft  auffi  néceffaire ,  fur-tout  fi  le  dé- 
pôt doit  fon  origine  à  la  répercuflion  de  quelque  tu- 
meur ;  &  peut-être,  d_ns  ce  cas,  pourroit-on  efpérer 
du  fuccès,  par  un  traitement  méthodique? 

Note  du  Tradutfeur, 
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On  appella  auffi  -  tôt  un  Chirurgien  ,  qui 
faigna  &  purgea  le  bleffé;  mais  ce  malheu- 
reux ne  voulant  pas  quitter  fon  état,  continua , 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  {es  travaux 
de  la  campagne  jufqu'au  23  Mars ,  temps  où 
je  le  vis  pour  la  premiere  fois.  11  étoit  trifte , 
abattu  ,  defirant  toujours  avoir  le  corps  fléchi  , 
fe  plaignant  d'une  douleur  rongeante  au  creux 
de  l'eftomac  ,  douleur  qui  augmentoit  conf- 
tamment  en  prenant  des  alimens ,  ainfi  que  par 
l'exercice,  la  preffion  &  l'effet  des  purgatifs. 
Son  vifage  étoit  pâle ,  décoloré  ;  fon  pouls  , 
quoique  plus  dur  que  dans  l'état  de  fanté  , 
n'étoit  cependant  pas  beaucoup  plus  fréquent  ; 
le  ventre  ,  qui  étoit  naturellement  libre  ,  fut 
refferré  depuis  l'accident  :  enfin ,  quand  on 
appuyoit  un  peu  fortement  fur  le  creux  de 
l'eftomac ,  le  malade  difoit  reffentir  une  dou- 
leur à  l'hypocondre  droit.  Tout  ce  que  je  pus 
obferver  en  touchant  le  ventre  du  malade ,  fut 
une  grande  dureté  ,  que  l'on  pouvoit  attribuer 
à  l'a&ion  des  mufcles  abdominaux ,  pour  ren- 
verfer  la  poitrine  fur  le  baffm.  La  peau  de  ce 
malade  étoit  non-feulement  fort  feche  ,  mais 
en  la  frottant  rapidement  &  légèrement  avec 
la  main ,  elle  paroiffoit  fonore  ;  ce  qui  pou- 
voit être  occafionné  par  un  défaut  de  la  tranf- 
piration  &  de  l'humeur  fétacée. 

Un  Médecin  vit  aufîi  le  malade  dans  le  même 
temps  ;  il  lui  confeilla  de  prendre  deux  fois 
par  femaine  un  purgatif  huileux ,  de  faire  fur 
la  partie  douloureufe  des  embrocations  avec 
l'efprit  de  Mindérérus  ;  embrocation  à  laquelle 
on  fubftitua  par  la  fuite  le  Uniment  de  favon. 
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Voilà  à  peu  près  tous  les  remèdes  que  l'on 
fît  au  malade  :  cependant  il  dépériflbit  de  jour 
en  jour  ,  &  il  mourut  le  16  Mai.  On  obier  va 
que  les  purgatifs  avoient  toujours  caufé  beau- 
coup de  douleurs  à  ce  malade ,  &  environ  fix 
heures  avant  fa  mort ,  il  rendit  par  les  Telles 
quelques  caillots  de  fang  ,  &  une  matière  fem- 
blable  à  du  marc  de  café.  Il  vomit  aufïî  une 
matière  noirâtre  ,  mêlée  avec  quelques  por- 
tions d'alimens  contenus  dans  i'eftornac. 

J'examinai  le  cadavre  avec  M.  Triftram 
Harper  ,  Chirurgien  à  Gofpoot.  Nous  diri- 
geâmes principalement  nos  recherches  fur  3a 
partie  que  nous  foupçonnions  être  affec- 
tée. Après  avoir  ouvert  l'abdomen''  ,  nous 
commençâmes  par  examiner  l'état  de  l'efto- 
mac  ;  mais  nous  fûmes  bientôt  arrêtés  ,  par 
les  adhérences  que  la  partie  poftérieure  & 
convexe  de  ce  vifeere  avoit  contractées  avec 
la  face  concave  du  petit  lobe  du  foie.  Pour 
mieux  juger  de  la  nature  de  cette  adhérence, 
nous  ouvrîmes  I'eftornac  à  la  partie  oppofée , 
ce  qui  nous  fit  connoître  tous  les  défordres 
produits  par  cette  fâcheufe  maladie. 

L'eftomac  contenoit  une  grande  quantité  de 
matière ,  femblable  à  celle  qui  avoit  été  ren- 
due par.  le  vomiffement.  Dans  le  centre  de 
l'adhérence  dont  nous  avons  parlé ,  il  y  avoit 
une  ouverture  qui  conduifoit  à  une  grande 
cavité  creufée  dans  la  fubftance  du  foie  ,  & 
qui  contenoit  encore  une  certaine  quantité  de 
cette  matière  brunâtre  mêlée  avec  du  pisà , 
telle  que  nous  l'avions  trouvée  dans  l'eftomac. 
Cette  excavation  purulente  pouvoit  conrenir 
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«ne  quarte  ;  &  les  tuniques  de  l'eftoniac  inti- 
mement collées  au  foie  ,  formoient  la  plus 
grande  portion  des  parois  de  ce  kifte  purulent. 
La  lecture  d'une  obfervation  qui  vous  a  été 
communiquée  par  le  Dr.  Skeete  ,  &  qui  eft 
imprimée  dans  la  troifieme  partie  du  Journal 
de  Médecine  de  Londres,  pour  cette  année, 
.m'engage  à  vous  envoyer  mon  obfervation  , 
pour  l'inférer ,  fi  vous  le  jugez  convenable  , 
dans  votre  excellent  Recueil.  Ce  fait  fera  une 
nouvelle  preuve  du  danger  des  coups  fur  l'ab- 
domen ,  de  leur  effet  fur  les  viiceres  qui  y 
font  contenus.  Il  fera  fentir  en  même  temps 
que ,  dans  ces  cas ,  il  ne  faut  pas  fe  borner 
aux  finapïes  évacuations ,  mais  qu'il  eft  effen- 
tieî  d'avoir  recours  au  régime  antiphlogifti- 
que ,  au  repos ,  &  d'employer  tous  les  moyens 
capables  de  prévenir  l'inflammation  &  fes 
fuites  (r). 

Old  Jewry  ,  Londres  ,  le  4  Novembre  ijS$. 


(1)  Les  réflexions  que  préfente  M.  Oliphant  à  la 
fin  de  (on  obfervation,  font  fages,  judicieufes ,  &  on 
ne  peut  trop  recommander  d'attention  après  les  chutes 
&  les  coups  portés  fur  l'abdomen.  La  faignée  eft  fans 
àoutc  un  des  premiers  &  des  principaux  moyens  pour 
prévenir  l'engorgement  inflammatoire  ;  mais  ii  faut  bien 
le  garder  de  l'employer  aiifïi-tôt  après  l'accident  :  cette 
précipitation  pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Voyez 
à  ce  fujet  ma  lettre  imprimée  à  la  fuite  de  la  differ- 
tation  de  M.  Lombard  ,  fur  l'utilité  des  évacuons. 
Strasbourg,  1783 ,  in-$°. 

Note  du  Tradutfeur* 
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y  I.  SuppreJJion  des  /elles  &  des  urines ,  occa- 
sionnée par  un  amas  d'excrémens  durcis  dans 
le  rectum  ,  par  M.  Ifaac  Oliphant ,  Chirurgien 
à  Londres, 

P. . .  homme  fort ,  robufte ,  mais  habi- 
tuellement conftipé  ,  avoit  toujours 
joui  d'une  bonne  fan  té  ,  jufqu'à  l'âge  de  66 
ans.  Sur  la  fin  de  Novembre  1784,  fon  vifage 
devint  d'un  rouge  allumé  ,  &  quoique  fa  bonne 
fanté  fe  foutînt  d'ailleurs  ,  fa  femme  ,  alar- 
mée ,  craignoit  qu'il  fe  préparât  fourdement 
quelque  maladie.  Effectivement ,  fur  la  fin  de 
Janvier  fuivant,  il  eut  une  inflammation  à  la 
membrane  du  conduit  auditif  externe,  inflam- 
mation qui  fut  accompagnée  de  beaucoup  de 
douleurs ,  &  qui  fe  termina  par  une  fuppura- 
tion  de  mauvais  cara&ere. 

Plufieurs  Praticiens  employèrent  fuccefïive- 
ment,  pendant  quelques  mois,  difTérens  moyens 
curatifs  ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Au  commen- 
cement d'Oftobre ,  la  douleur  de  l'oreille  s'é- 
tendoit  fur  les  mufcles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  ce  qui  rendoit  l'articulation  fi  roide , 
û  ferrée  ,  que  le  malade  ne  pouvoit ,  fans 
grande  douleur ,  mâcher  les  alimens  ordinai- 
res; ce  qui  l'obligea  de  fe  priver  d'un  pain 
grofïïer  de  froment  ,  dont  il  avoit  jufqu'alors 
fait  ufage  ,  pour  prévenir  la  conftipation. 

Le  25  Octobre  on  lui  confeilla  ,  pour  cal- 
mer la  douleur  d'oreille  ?  de  prendre  tous  les 
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loirs  un  grain  d'opium.  Pendant  quelques  jours , 
cette  dole  fut  fuffifante  pour  remplir  l'objet 
que  Ton  s'étoit  propofé  ;  mais  peu  après  il 
fallut  donner  deux  grains  de  ce  remède,  ce  que 
l'on  continua  jufqu'au  18  Novembre.  On  lui 
confeiila  alors  de  couvrir  l'oreille  avec  un 
cataplafme  de  faturne  ,  ce  qui  le  foulagea 
beaucoup. 

Quoique  le  malade  prît  habituellement  tous 
les  jours  une  demi- once  de  vitriol  de  foude 
(  fel  de  Glauber  )  l'opium  caufoit  une  confti- 
pation  opiniâtre  ;  mais  comme  l'application 
du  cataplafme  de  faturne  avoit  beaucoup  di- 
minué les  douleurs  de  l'oreille  ,  M.  P  . . . 
quitta  prefqu'aufïi-tôt  l'opium. 

Le  1 2 ,  on  lui  confeiila ,  par  rapport  à  fa  ccn- 
ftipation,  de  prendre  plein  une  cuiller  à  bouche 
d'huile  de  caftor.  Ce  remède  paiïa  bientôt,  & 
fut  évacué  avec  quelques  fluides  contenus 
dans  les  inteftins ,  lefqueis  étoient  imprégnés 
de  matières  fécales. 

Les  13,  14&  15  ,  la  confHpation  étoit 
encore  plus  forte  ;  le  malade  ,  depuis  le 
12  ,  n'a  voit  évacué  qu'une  petite  quantité  de 
matière  fluide.  Le  16  ,  il  ne  rendit  qu'une 
petite  quantité  d'urine,  &  le  17,  il  éprouva 
à  l'anus  une  douleur  qui  augmenta  par  degrés  , 
&  qui  fut  accompagnée  de  ténefme  ou  de  fré- 
quentes envies  d  aller  à  la  felle ,  fans  cepen- 
dant rien  évacuer.  Ces  épreintes  revenoient 
par  intervalles ,  &  la  douleur  étoit  fi  vive  , 
que  le  malade  étoit  obligé  de  crier  jufqu'à  ce 
que  les  efforts  euffent  ceffé. 

Le  18  ,  les  envies  d'aller  à  la  felle  fureit 
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phis  fortes ,  plus  fréquentes  ,  &  accompagnées 
de  douleurs  aux  lombes ,  au  pubis.  Le  malade 
avoit  aufïi  de  grandes  envies  d'uriner ,  &  de- 
puis quarante-trois  heures  il  n'avoit  pas  rendu 
une  goutte  d'eau.  J'etois  alors  abfent  ,  &  un 
Apothicaire  qui  fut  appelle  pour  voir  le  ma- 
lade ,  croyant  qu'il  avoit  des  hémorrhoïdes 
internes ,  lui  donna  une  mixture  laxative ,  & 
lui  ût  recevoir  la  vapeur  de  l'eau  chaude. 

Le  foir,  à  mon  retour,  ayant  appris  que 
la  fuppreffion  d'urine  continuoit  ,  je  me  mu- 
nis de  fondes  ,  de  bougies  ,  &  j'allai  voir  le 
malade.  Je  le  trouvai  dans  une  de  ces  épreintes 
pour  évacuer  ;  il  jetoit  les  hauts  cris ,  éprou- 
voit  les  douleurs  les  plus  vives ,  qui  fuhfifte- 
rent  encore  un  temps  confidérable  après  la 
ceffation  des  efforts.  Le  pouls  donnoit  feule- 
ment 4<j  pulfations  par  minute. 

Après  différentes  queftions  ,  après  avoir 
examiné  l'anus  ,  je  foupçonnai  que  tous  ces 
accidens  étoient  occafionnés  par  des  excré- 
mens  durcis  &  arrêtés  dans  le  re£tum  ;  & 
quoique  le  malade  eût  rendu  une  felle  le  12, 
&  même  le  jour  fuivant ,  je  penfai  que  ces 
évacuations  ne  dévoient  être  regardées  que 
comme  une  échappée  des  fubftances  les  plus 
fluides  contenues  dans  les  inteftins ,  tandis  que 
la  maffe  compacte  étoit  reftée  dans  le  rectum. 
Le  Dr.  Hunter  ,  dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours chère  à  (es  Difciples  ,  avoit  vu  plu- 
sieurs cas  femblables ,  &  les  rapportoit  dans 
les  leçons. 

D'après  cette  idée,  je  me  procurai  de  l'huile 
&  du  papier  ordinaire ,  &  après  avoir  graiffé 
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mon  doigt ,  je  Imtroduifis  dans  le  re&um.  Fy 
trouvai  une  groffe  maffe  d'excrémens  durs  , 
au  milieu  de  laquelle  je  pouffai  mon  doigt, 
&  le  courbant  en  différens  fens  ,  je  la  divifai 
autant  qu'il  fut  poflible  en  petites  portions  , 
j'en  tirai  environ  la  moitié;  ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  de  grandes  douleurs  pour  le  malade. 
Après  cette  opération  ,  on  effaya  de  donner 
un  fimple  clyftere  d'eau  tiède  ;  mais  avant 
que  la  moitié  du  remède  fût  pris  ,  on  fut 
obligé  d'arrêter ,  par  le  befoin  que  le  malade 
avoit  d'aller  à  la  felle  ,  &  erFe&ivement ,  après 
cinq  minutes ,  il  y  eut  une  évacuation  ,  & 
il  coula  infenfiblement  une  certaine  quantité 
d'urine.  En  examinant  de  nouveau  le  reclum  % 
je  trouvai  qu'il  y  reftoit  encore  une  groffe 
maffe  d'excrémens  qui  étoient  broyés ,  &  qui 
bientôt  fut  évacuée  de  la  même  manière  que 
la  premiere  fois. 

Je  prefcrivis  alors  un  mélange  d'huile  de 
ricin,  de  mauve  &  de  tartre  de  potaffe  (i), 


(i)  Dans  un  Mémoire  imprimé  en  1782  {Journal  de 
Phyfique ,  page  370  )  le  célèbre  M.  de  Morveau  a  fait 
fentir  combien  il  étoit  eflenriel  de  réformer  les  déno- 
minations chyiniques,  &.  cette  réforme  eft  encore  plus 
nécefiaire  &  plus  importante  dans  la  pratique  de  l'Art 
de  guérir.  L'abus  des  mots ,  la  multiplicité  des  fyno- 
nymes ,  expofe  journellement  à  des  erreurs  fouvent  très- 
graves,  &  qu'il  eft  très-facile  de  prévenir,  en  adaptant 
à  la  pratique  de  l'Art  de  guérir  ,  les  dénominations  fi 
bien  imaginées  par  M.  de  Morveau.  Pour  faire  fentir 
l'abfurdité  des  dénominations  ordinairement  employées, 
remarquons  que  l'Auteur  de  cette  obfervation  prefcrit 
le  tartre  foluùle ,  appelle  encore  plus  ordinairement  fel 


[3°] 
dans  de  l'eau  de  menthe.  Dès-lors  la  confti- 
pation  fut  diflipée  ,  les  évacuations  par  les 
felles  &  par  les  urines  fe  foutinrent.  Le  19, 
il  ne  reftoit  qu'un  peu  de  fatigue  aux  parties 
affectées. 

Pour  donner  une  idée  fatisfaifante  de  toutes 
les  circonftances  de  cette  obfervation  ,  j'ai-  cru 
devoir  faire  mention  de  la  douleur  d'oreille  qui 
avoit  précédé ,  &  des  remèdes  que  l'on  avoit 
employés.  L'engorgement  du  rectum  par  la  pré- 
fence  des  excrémens  durcis ,  eft  une  circons- 
tance à  laquelle  on  n'apporte  peut-être  pas 
aftez  d'attention.  J'ai  oui  parler  d'une  affection 
dépendante  de  cette  caufe  ,  qui  avoit  été  mé- 
connue de  pîufieurs  Praticiens ,  &  qui  avoit 
été  heureufement  terminée  ;  mais  tous  les  cas 
de  cette  forte    n'ont  pas  toujours  une  iffue 


végétal  ;  mais  qu'eft-ce  que  ce  fel  végétal ,  ce  tartre  folu- 
ble  ?  C'eft  une  combinaifon  de  l'acide  du  tartre  avec  la 
potaffe  ou  alkali  végéta1.  Il  eft  donc  infiniment  plus 
fimple  ,  &  en  même  temps  plus  fatisfaifant  à  l'efprit ,  de 
défigner  ce  fel  par  fes  deux  principes  compofans ,  & 
de  le  nommer  tout  {implement  tartre  de  potasse. 
Il  en  eft  de  même  pour  les  autres  fels  û  fouvent  em- 
ployés en  Médecine.  Ce  que  l'on  nomme  fort  indiffé- 
remment fel  d'EpJom  ,  fel  amer ,  fel  cathartique ,  fel  de 
Sedlit[  ,  fel  de  Seidfchut^  >  &  quelquefois  encore  fel 
d' Angleterre ,  eft  une  combinaifon  d'acide  vitriolique  & 
de  magnéfié  :  nous  le  nommerons  donc  vitriol  de 
magnésie.  Le  fel  de  Glaubert  eft  une  combinaifon  du 
même  acide  avec  la  fonde  ou  alkali  minéral  :  nous  le 
nommons  vitriol  de  soude.  Il  en  eft  de  même  pour 
la  combinaifon  des  autres  acides  avec  une  bafe  alka- 
line,  terreufe,  ou  métallique;  c'eft  toujours  par  l'acide 
ou  le  diffolvant  le  plus  énergique,  que  l'on  commence 
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auflî  favorable.  Je  me  rappelle  que  feu  le  Df .' 
Hunter  racontait  ordinairement  dans  fes  leçons  , 
qu'une  Dame  âgée  avoit  éprouvé  plusieurs 
fymptomes  d'irritation  ,  qui  firent  foupçonner 
qu'il  y  avoit  un  fquirre  dans  le  baffin  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  fa  mort ,  que  l'on  reconnut  la 
vraie  caufe  des  douleurs  :  elle  dépendoit  uni- 
quement des  excrémens  endurcis. 

La  fuppreffion  des  urines  ,  dans  ce  cas  , 
étoit  bien  certainement  la  fuite  de  la  preffion 
qu'excitoit  la  maffe  des  matières  fécales  fur  la 
partie  membraneufe  de  l'urethre  ;  car  dès 
qu'une  portion  des  excrémens  fut  fortie ,  l'u- 
rine coula  infenfiblement  ,  &  par  la  fuite  la 
vefïïe  reprit  fon  aclion  ordinaire. 

La  rougeur  qui  fur  vint  au  vifage  du  ma- 
lade à  cette  époque,  paroît  nous  donner  une 


la  dénomination  :  ainfi  l'acide  nitreux  nous  fournit  le 
nitre  alumïneux ,  le  nitre  calcaire  ,  le  nitre  de  foude  , 
àepotajfe }  Sec.  L'acide  muriatique  ou  marin  nous  donne 
le  muriate  calcaire  ,  le  muriate  de  magnifie  ,  le  muriate 
de  potajfe  ,  vulgairement  fel  fébrifuge  ,  fel  de  filvius  9 
le  muriate  de  foude  ou  fel  marin  ,  fel  commun ,  &c....« 
L'acide  du  tartre  nous  donne  le  tartre  de  magnifie ,  le 
tartre  de  potajje  ,  ordinairement  dit  fel  vigétal  ,  tartre 
foluble,  le  tartre  foude  ,  vu\gz\rement  fel  de  Potichrefire 9 
fel  de  Seignette  ,  &c.  D'après  cette  courte  expofition, 
d'après  ces  exemples  pris  au  hafard  ,  nous  préfumons 
que  les  Le&eurs  verront  avec  plaifir  que,  dans  la  fuite 
de  la  traduction  de  ce  Journal ,  nous  emploierons  tou- 
jours les  dénominations  imaginées  par  M.  DE  Morveau, 
approuvées  par  le  célèbre  Bergman  ,  adoptées  par 
M.  Kirwan  ,  &  par  le  plus  grand  nombre  des  Chy- 
miftes  modernes, 

Note  du  Traducteur, 
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idée  de  la  manière  dont  Te  forment  les  apo- 
plexies. Vraifemblablement  il  en  eut  eu  une 
attaque  (  car  il  avoit  beaucoup  des  fignes  qui 
annoncent  une  difpoiition  à  cette  maladie)  il 
le  fang ,  au  lieu  de  le  porter  fur  le  virage  & 
dans  les  vaiffeaux  extérieurs  ,  fe  fût  porté  dans 
la  partie  interne  de  la  tête  ;  &  c'eft  fans 
doute  cette  impuliion  du  fang  qui  détermina 
l'inflammation  de  l'oreille. 

Cette  obfervation  doit  aufîi  nous  faire  (en- 
tir  combien  il  importe  de  s'affurer  par  le  tact, 
du  fiege,  de  la  nature  des  douleurs  qu'éprou- 
vent les  malades.  Quand  on  peut  foulager  ou 
conferver  la  vie  ,  un  Praticien  feniible  n'hé- 
fite  pas  à  employer  tous  les  moyens;  &  il  ne 
trouvera  aucune  opération  défagréable  &  in- 
digne de  lui.  Bans  de  femblables  cas ,  le  doigt 
eft  le  meilleur  infiniment  que  nous  publions 
employer  ;  car  ,  outre  le  refTerrement  &  la 
contraction  de  l'anus ,  le  rectum  eft  alors  fi 
irritable ,  que  l'introduction  feule  du  doigt , 
quoique  faite  avec  beaucoup  de  précautions, 
caufe  de  grandes  douleurs.  Combien  ne  doi- 
vent-elles pas  augmenter ,  par  la  curette  que 
l'on  emploie  ordinairement  dans  ces  cas,  fur- 
tout  fi  on  l'introduit  fans  précaution  (i). 


M.  Oliphant  obferve  ,  avec  beaucoup  de  raifon , 
que  l'engorgement  du  reâum  ,  par  la  préfence  des 
exc.éméns  endurcis  ,  eft  un  accident  plus  commun 
qu'on  ne  le  croit  ,  &  qui  mérite  quelqu'attention.  J'ai 
fouvent  obfervé  cet  accident,  &  il  ne  fe  pafle  point 
d'année  que  nous  n'en  avions  quelqu'exemple  dans 
cette  Province  ,  fur  -  tout  parmi  les  enfans  ,  &  dans 
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VIÏ.  Obfervations  fur  l  effet  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  prifes  fouvent  ,  6*  en  grande  quantité  ; 
/wr  J.  Rollo  ,  D.  M.  ancien  Chirurgien  de, 
l 'Artillerie  royale. 

E  S  obfervations  fuivantes  ferviront  à  dé- 
montrer les  effets  des  liqueurs  fpiritueufes 
prifes  fouvent  &  à  grandes  dofes.  Dans  la  pre- 
miere de  ces  obfervations ,  il  s'agit  d'un  homme 
d'une  conftitution  athlétique  :  dans  la  féconde  > 
il  eft  queftion  d'un  homme  dont  les  inteftins 
avoient  déjà  été  affoiblis  précédemment  par  une 
maladie  :  cette  dernière  m'a  été  communiquée 
par  M.  Cruikshanks ,  Chirurgien  de  l'Hôpital 
naval  aux  Barbades.  J'ai  eu  occafion  de 
faire  mention  d'un  pareil  cas ,  dans  mes  ob- 
fervations fur  les  moyens  de  conferver  &  de 
rétablir  la  fanté  ,  aux  Indes  orientales.  Des 
effets  aufïï  prompts  ,  des  imprefiions  aufîi 
graves,  font  fans  doute  peu  ordinaires;  mais 
d'après   l'habitude  que  contractent  beaucoup 

»  I1  "  '       "■  ■  i  -m 

le  temps  de  la  vendange.  Cet  accident  dépend  d'un 
amas  de  pépins  de  raifins  qui  fe  pelotonnent,  s'amaf- 
fent  dans  ie  reéhim ,  &  y  forment  une  mafle  très- 
compa&e.  Les  potions  huileufes,  les  remèdes  internes 
font  inutiles  ;  il  n'efr.  d'autre  moyen  ,  pour  faire  cefler 
les  accidens  ,  que  d'extraire  peu  à  peu  toute  la  mafle 
endurcie  ;  ce  que  j'ai  toujours  fait  ,  &  fans  inconvé- 
nient,  avec  la  curette,  que  l'on  trouve  encore  parmi 
les  inftrumens  pour  la  Lithotomie. 

Note  du  Traducteur. 

^Tome   FI,  Q 
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de  perfonnes ,  de  prendre  tous  les  jours  une 
petite  quantité  de  liqueurs  fpiritueufes  ,  il 
paroît  probable  que  de  telles  fuites  ne  doivent 
pas  être  fort  rares ,  feulement  elles  font  ame- 
nées d'une  manière  moins  fenfible. 

Premiere   Observation, 

Thomas  Speachly,  âgé  de  34 ans,  Forgeron^ 
&  qui  avoit  été  3  ou  4  ans  Soldat  dans  l'Artil- 
lerie, paffa  d'Angleterre  aux  Barbades.  Auffi-tôt 
après  fon  arrivée ,  il  travailla  en  qualité  d'Ou- 
vrier dans  une  boutique  de  Forgeron.  Il  fe 
livra  à  l'ufage  du  rum  ;  il  en  prenoit  à  toute 
heure ,  fans  mélange ,  &  en  grande  quantité. 
Il  refta  dans  la  boutique  deux  ou  trois  jours , 
fans  prendre  aucune  autre  nourriture  que  le 
rum.  Il  paroiffoit  généralement  frupide,  &  avec 
des  marques  d'ivreffe.  Ce  régime  caufa  une 
fi  grande  irritation  à  l'eftomac  ,  que  ,  par  la 
fuite,  tout  ce  que  le  malade  avaloit,  il  le  ren- 
doit  auffi-tôt  par  le  vomiffement. 

Environ  cinq  femaines  avant  fa  mort  ,  il 
furvint  un  flux  de  ventre  avec  féchereffe  à  la 
langue  ,  grande  altération  ,  un  pouls  foible 
&  fréquent.  Le  vomiffement  ceffa  par  inter- 
valles ,  &  pendant  quelques  jours  le  ventre 
•fut  affez  bien.  On  effaya  différens  remèdes, 
mais  fans  fuccès  :  un  véficatoire  appliqué  fur 
toute  la  région  épigaftrique  ,  fut  le  feul  re- 
mède qui  parut  procurer  quelqifavantage  ;  l'o- 
pium ,  quoique  donné  fous  différentes  formes , 
îie  calma  pas  ,  ou  du  moins  fort  peu  ,  les 
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douleurs  du  malade»  Il  s'épuifa  peu  à  peu 
&  mourut. 

Les  vifceres  de  la  poitrine  étoient  dans  leur 
état  naturel  ,  à  l'exception   d'une  adhérence 
que  le  lobe  droit  du  poumon  avoit  contractée 
avec  la  pleure.  La  maladie  avoit  fait  une  im- 
prefiion  fenfible  fur  les  vifceres  de  l'abdomen; 
tous  avoient   une   couleur   rouge.   L'efîomac 
étoit  rétréci ,  fa  tunique  interne  étoit  prefque 
entièrement  détruite ,  excepté  une  petite  por- 
tion   où  il  y  avoit  une  ulcération.    Au  lieu 
du  fuc  gaftrique  ,  ou  du  fluide  muqueux  que 
l'on   trouve    ordinairement    dans    l'eftomac  , 
ce  vifcere  contenoit  environ  une  demi-pinte 
d'une  liqueur  épaiffe  ,  noire  ,  femblable  à  la 
bile  de  la  véficule  du  fiel.  La  tunique  interne, 
des  inteftins  étoit  rouge  ;  la  véficule  du  fief 
étoit  fort  diftendue  ,    par  une  bile  épaiffe  3c 
brunâtre  :  le  foie  étoit  aufîi  beaucoup  plus  gros 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement  :  la  rate  avoit  un 
volume  trois  fois  plus  confidérable  que  dans 
l'état  naturel  :  le  pancréas  étoit  fquirreux  ,  6c 
ia  vefîie  contenoit  de  l'urine  fort  épaiffe. 

Seconde  Observation. 

Jean  Hayes ,  âgé  de  trente  ans ,  fut  reçu  à 
l'Hôpital  naval  des  Barbades ,  pour  le  fcorbut. 
Quand  la  mabdie  commença  à  diminuer  ,  il 
furvint  une  diarrhée  ,  accompagnée  de  tran- 
chées ;  mais  chaque  jour  le  malade  alloit  de 
mieux  en  mieux.  Environ  fix  femaines  après 
ion  rétabliffement  ,  il  but  pendant  quelques 
jours  une  grande  quantité  de  rum  pur  :  il  ta% 
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alors  des  vomiffemens  ,  avec  de  violentes 
tranchées  ,  des  felles  blanchâtres ,  fréquentes 
&  mêlées  de  fang.  Ces  fymptomes  continuè- 
rent pendant  trois  femaines  ,  fans  beaucoup  de 
changement  ;  feulement ,  cinq  jours  avant  la 
mort ,  les  felles  devinrent  muqueufes ,  s'échap- 
pèrent involontairement ,  &  le  malade  tomba 
dans  le  délire. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva  le 
foie  confidérablement  augmenté  ,  la  véficule 
du  fiel  fort  diftendue  ,  par  une  bile  d'une 
couleur  légèrement  verte  ;  l'eftomac  étoit  ref- 
ferré,  &  toute  fa  furface  interne  étoit  enflam- 
mée. Le  duodenum  préfentoit  audi  des  mar- 
ques d'inflammation  ,  mais  plus  légères.  Le 
jejunum  avoit  fa  couleur  naturelle  ,  mais  hs 
tuniques  internes  de  l'ileum  étoient  fort  en- 
flammées. Le  commencement  du  colon  étoit 
dans  l'état  naturel ,  mais  depuis  le  milieu  de 
l'arc  de  ce  gros  inteftin  jufqu'à  l'anus,  il  y 
avoit  une  apparence  uniforme  d'inflammation  ; 
la  couleur  étoit  brune.  Enfin ,  il  y  avoit  dans 
le  redlum ,  près  de  l'anus,  quelques  petites 
ulcérations ,  &  les  fymptomes  de  l'inflamma- 
tion étoient  bien  plus  marqués  que  dans  la 
premiere  obfervation. 

Il  eft  inutile  d'ajouter  aucune  remarque  à 
l'expofition  de  ces  deux  faits  ,  elles  fe  pré- 
fenteront  naturellement  au  Praticien  intelli- 
gent ,  &  qui  a  occafion  de  voir  de  femblables 
fymptomes  dans  les  buveurs  :  cependant  il 
eft  néceffaire  d'obferver  que  ,  dans  ces  cas  , 
on  doit  efpérer  les  plus  grands  avantages  de 
j'ufage  ûqs    véfxcatoires  ,  des   fomentations 
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chaudes ,  & ,  dans  des  circonftances  coiivena- 
blç?$  des  faignées  répétées  (i). 

Wolwïch  y  le  7  Novembre  tySf. 


[VI II.  Expojition  d'une  méthode  pour  réduire  h 
cordon  ombilical  9  lorfque  ,  dans  V accouchement  ^ 
il  fort  avant  la  tête  de  t  enfant;  par  M.  Rich* 
Croft  ,  Chirurgien  à  Tutbury  en  Stafford* 
shire, 

IL  n'y  a  pas  long-temps  que  je  fus  appelle 
pour  un  accouchement  ,  dans  lequel  le 
cordon  fe  préfentoit  avant  la  tête  de  l'enfant. 

La  femme  m'apprit  d'abord  que  (es  accou- 
chemens  précédens  avoient  été  peu  heureux  $ 
&  que  quatre  fois  on  avoit  été  obligé  de  re- 
tourner Tenfant ,  opération  qui  avoit  été  faite 
par  un  Praticien  expérimenté  ,  &  qui  cepen- 
dant n'avoit  confervé  qu'un  feul  de  les  enfans. 
D'après  ce  récit ,  je  penfai  que  le  baffin  étoit 
étroit  ;  mais  l'examen  roe  prouva  le  contraire. 
Les  membranes  étant  percées ,  &  la  pulfationt 
des  artères  ombilicales  étant  fort  fenfibles  4 
mon  premier  foin  fut  de  faire  la  réduction  du 
cordon. 

Comme  la  tête  entroit  alors  dans  le  détroit 
fupérieur  du  bafîin  ,  je  fis  fort  facilement  la 


(1)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
que  l'on  peut  attribuer  la  mort  de  ces  deux  malades 
à  toute  autre  caufc  qu'à  l'abus  des  boiflbns  fphitûeufe*, 
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réclusion  du  cordon  ombilical ,  en  l'envelop- 
pant d'un  linge  ,  ainfi  que  l'indiquent  nos 
livres  ,  &  que  le  conseillent  les  Profeffeurs 
d'accouchemens.  Souvent ,  dans  de  Semblables 
cas  ,  j'ai  fait  cette  opération  ,  au  lieu  de  re- 
tourner l'enfant  ;  mais ,  je  fuis  fâché  de  le 
•dire  ,  fou  vent  a  urn*  cette  méthode  n'a  pas 
eu  le  fuccès  que  je  defirois.  Dans  ce  cas , 
ainfi  que  je  l'avois  obfervé  dans  plusieurs 
autres  ,  une  ou  deux  douleurs  faifoient  re- 
tomber le  cordon  ;  &  trouvant  que  les  pulfa- 
tions  s'affoibliffoient  toujours ,  je  me  détermi- 
nai à  retourner  l'enfant.  Pour  cela  ,  j'intro- 
duifîs  la  main  dans  l'utérus  :  quand  je  fus  par- 
Tenu  aux  pieds  de  l'enfant ,  je  préfumai  tout- 
à-coup  qu'il  y  avoit  une  probabilité,  pour 
aie  pas  dire  une  certitude  ,  que  le  cordon 
ne  fe  déplaceroit  plus  ,  &  ne  fe  préfenteroit 
pas  avant  la  tête,  s'il  étoit  arrêté  autour  dune 
ides  jambes  :  c'eft  ce  que  je  fis. 

La  femme  refta  environ  une  heure  affez  tran- 
quille, à  caule  d'un  opiatique  que  je  lui  avois 
donné  ;  mais  par  la  fuite  les  douleurs  s'éta- 
blirent; elles  durèrent  huit  ou  dix  heures,  mais 
ïe  cordon  ne  fortit  plus ,  &  j'eus  la  fatisfaftion 
d'accoucher  la  femme  d'un  enfant  vivant. 

Le  fuccès  de  cette  tentative  me  détermina 
à  l'employer  dans  un  cas  femblable  ,  pour 
lequel  je  fus  appelle  peu  de  temps  après.  La 
tête  étoit  plus  defeendue  dans  le  bafîin  ,  mais 
non  encore  affez  pour  permettre  l'application 
du  forceps.  Un  Accoucheur  inftruit  qui  don- 
noit  fes  foins  à  la  malade  ,  avoit  déjà  réduit 
le  cordon  à  la  manière  ordinaire ,  &  il  répéta 
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fcette  manœuvre  après  mon  arrivée  :  cepen- 
dant, comme  il  fe  déplaça  encore,  j'employai 
au/fi-tôt  mon  opération  ;  je  trouvai  plus  de 
difficulté  que  dans  le  cas  précédent,  pour  paffer 
ma  main  au-delà  de  la  tête  ,  mais  enfin  je  réuf- 
(îs ,  &  l'accouchement  fe  termina  fort  heu-* 
reufement  (i). 


(i)  Lorfqne,  dans  le  travail  de  l'accouchement  ,  le 
cordon  ombilical  fe  préfente  avant  la  tête,  on  a  tou- 
jours à  redouter,  &  la  mort  de  l'enfant,  à  caufe  de 
l'interruption  de  la  circulation  ,  &  la  longueur  de  l'ac- 
couchement ,  parce  que  la  chute  du  cordon  femble 
annoncer  une  certaine  obliquité  dans  la  pofrtion  de  là 
tête  ,  qui,  n'appuyant  pas  exactement  fur  l'orifice  utérin, 
&  ne  rempliffant  pas  fuffifamment  fon  ouverture,  a  laifie 
«ne  iffue  au  cordon.  Quand  les  eaux  ne  font  point 
écoulées  ,  quand  ,  à  travers  l'épairTeur  des  membranes,' 
on  fent  que  le  cordon  fe  préfente  avant  la  tête ,  ce 
feroit  un  mal  d'ouvrir  les  membranes  de  bonne  heure; 
car  fouvent  la  tête ,  en  s'engageant  dans  le  détroit  du 
baiïin  ,  perd  (on  obliquité,  repoufle  le  cordon,  &  em- 
pêche un  plus  grand  déplacement.  Mais  fi  les  eaux 
font  évacuées  ,  il  eft  inutile  de  chercher  à  réduire  le 
cordon  ,  par  les  raifons  détaillées  dans  cette  obferva- 
tion.  La  pratique  ingénieufe  de  M.  Crofi  eft  bien  pré- 
férable- à  la  méthode  de  retourner  fur-le-champ  l'en- 
fant :  cependant  fi  la  tête  étoit  dans  une  pofition  fort 
oblique  ,  il  conviendroit  de  terminer  l'accouchemenç 
par  les  pieds, 

Note  du  Tradufteur^ 
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X.  Deux  Obfervations  fur  des  accouchement 
heureufement  terminés  par  le  crochet  ,  à  caufe 
de  V extrême  difformité  du  bajfin  ;  par  M.  J. 
Clarke ,  Chirurgien-Accoucheur  à  Londres. 

E  prends  la  liberté  de  vous  communiquer 
deux  cas  d'accouchemens  laborieux ,  que 
j'ai  été  à  môme  d'obferver  ,  le  dernier  ayant 
«té  confié  à  mes  foins.  Comme  ils  tendent  à 
confirmer  de  plus  en  plus  que  l'opération  cé- 
farienne  eft  inutile ,  même  dans  les  cas  d'ex- 
trême difformité  du  bafîin  ,  qui  généralement 
ont  été  regardés  comme  des  circonftances  dé- 
cifives  ;  enfin ,  comme  l'opération  céfarienne 
a  été  conftamment  fatale  dans  ce  Pays-,  vous 
trouverez  peut-être  que  ces  faits  ne  font  pas 
indignes  d'être  placés  dans  votre  Journal. 

Des  opinions  avancées  &  foutenues  par  des 
"hommes  d'un  favoir  &  d'un  mérite  générale- 
ment reconnus ,  manquent  rarement  d'avoir 
quelqu'influence  ,  &  de  fixer  l'attention  du 
Public;  mais  trop  fouvent  nous  fommes  dans 
ïe  cas  de  regretter  cet  excès  de  confiance  im- 
plicite, qu'on  leur  accorde  dans  tous  les  cas. 
Quelquefois  leurs  opinions  font  fauffes  9  & 
cependant  les  erreurs  en  pratique  font  tou- 
jours préjudiciables  à  la  Société  ,  &  leur  dan- 
ger croît  en  proportion  de  la  réputation  dont 
jouiffent  les  Auteurs.  J'ai  été  conduit  à  ces 
réflexions ,  en  confidérant  les  idées  qui  ont 
été  adoptées  &  publiées  fur  la  méthode  que 
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Ton  doit  fuivre  dans  l'accouchement ,  lorfque 
le  baffin  eft  trop  étroit.  M.  Plenk  ,  Profeffeur 
de  Vienne  ,  a  établi  que  fi  nous  pouvons 
être  affurés  de  la  vie  de  l'enfant  ,  dans  un 
cas  où  le  petit  diamètre  du  baflin  eft  moindre 
de  trois  pouces  à  fon  ouverture  fupérieure  , 
nous  devons  recourir  à  l'opération  céfarienne 
pour  conferver  la  vie  de  l'enfant  ;  &  que  fi 
l'enfant  eft  mort  ,  il  faut  terminer  l'accou- 
chement en  diminuant  le  volume  de  la  tête. 

Il  eft  inutile  de  faire  aucun  commentaire 
fur  la  diftincrion  établie  dans  cette  aflertion, 
parce  que  ,  dans  de  tels  cas  ,  après  avoir 
pefé  exactement  les  probabilités  de  la  vie  de 
l'enfant  contre  celle  de  la  mere  ,  tous  les 
Praticiens  de  ce  Pays ,  autant  que  j'en  fuis 
informé ,  fe  décident  généralement  à  terminer 
l'accouchement  par  le  crochet.  Mais  il  faut 
ajouter  qu'il  réfulte  de  cette  affertion  ,  que, 
même  dans  le  cas  où  nous  ferions  affurés  de 
la  mort  de  l'enfant ,  il  faut ,  ou  laiffer  mourir 
la  femme  ,  ou  avoir  recours  à  l'opération 
céfarienne ,  fi  le  baflin  a  moins  de  deux  pou- 
ces de  diamètre ,  parce  que ,  affure  l'Auteur, 
il  feroit  impofïibîe  de  faire  parler  dans  un 
baflin  fi  étroit  la  tête  d'un  enfant  à  terme  , 
même  quand  elle  feroit  diminuée  par  l'éva- 
cuation du  cerveau. 

Pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  d'une  telle 
do&rine ,  le  Dr.  Osborn  a  publié  (i)  une  ob- 
iervation  fur  un  accouchement  où  il  fut  obligé 

(i)  Voyez  Eflai  fur  les  accouchemens  laborieux, 
Londres,  1783  3  w-8°. 
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de  vuider  la  tête  de  l'enfant  dans  une  cif- 
conffonce  infiniment  plus  difficile.  De  ce  fait 
il  a  conclu  que  la  tête  d'un  fœtus  à  terme 
peut ,  avec  fureté  pour  la  mere  ,  paffer  par  un 
ba/fin  dont  le  diamètre  feroit  feulement  d'un 
pouce  &  demi ,  mefuré  du  pubis  à  Tangle  fail- 
lant  du  facrum ,  &  même  quand  il  ieroit  moindre. 
Pour  donner  un  certain  poids  à  une  affertion ,  iî 
faut  un  nombre  fuffîfant  d'expériences  ,  & 
heureufement ,  dans  l'efpace  de  peu  de  mois  , 
il  s'eft  préfenté  deux  cas  qui  juftifient  l'opi- 
nion du  Dr.  Osborn  ,  &  qui ,  par  leurs  fuccès  , 
changeront  probablement  l'opinion  d'un  Auteur 
récent ,  qui  penfe  que  fur  50  femmes  dont 
le  baflin  a  moins  de  deux  pouces  ,  l'accou- 
chement par  le  crochet  ne  peut  en  confervee 
au  plus  que  quatre  ou  cinq. 

Premiere    Observation. 

Anne  Cooper ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  avoit  été 
attaquée  du  rachitis ,  qui  lui  avoit  occafionné 
une  diftorfion  confidérable  tant  dans  l'épine  , 
que  dans  les  extrémités  inférieures ,  de  forte 
qu'elle  n'avoit  que  quatre  pieds  deux  pouces 
de  hauteur.  Parvenue  à  l'âge  de  21  ans  elle 
devint  groffe  au  milieu  d'O&obre  1784.  Elle 
ne  fe  plaignit  pas  dans  les  premiers  temps  de 
fa  groffeffe ,  mais  fur  la  fin  elle  fouffrit  beau- 
coup. 

:  Le  Mardi  matin  19  Juillet  1785  ,  elle  fut 
reçue  à  l'Hôpital  de  Store-Street.  Sur  les  fix 
heures  du  foir  l'orifice  de  la  matrice  com- 
mença à  fe  dilater ,  mais  fort  légèrement  a  & 
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on  ne  fentoit  aucune   partie  de  l'enfant;  les 
douleurs  furent  fortes  &  fréquentes  pendant 
tout  le  jour  ,  &  la  femme  vomit  plufïeurs  fois. 

Le  20  Juillet  au  matin  l'orifice  étoit  plus 
dilaté  que  le  foir  précédent ,  les  membranes 
faifoient  faillie  dans  le  vagin  ,  &  s'ouvrirent 
fur  les  trois  heures  après  midi.  D'après  un 
examen  attentif  il  parut  au  Dr.  Osborn  &  à 
moi-même ,  que  le  diamètre  du  pubis  au  facrum 
étoit  au  plus  d'un  pouce  &  demi ,  il  fut  donc 
conclu  qu'il  falloit  diminuer  le  volume  de  la 
tête  ;  comme  la  malade  n'étoit  point  allée  à 
la  garde-robe ,  on  lui  donna  d'abord  un  clyf- 
tere  ;  lorfqu'elle  l'eût  rendu ,  le  Dr.  Osborn 
perça  la  tête  de  l'enfant  &  évacua  le  cerveau  , 
opération  qui  ne  fe  fit  pas  fans  quelque  diffi- 
culté ,  parce  que ,  comme  le  ventre  étoit  fort 
pendant,  il  étoit  néceffaire  de  le  preffer  for- 
tement ,  pour  arrêter  la  tête  à  l'orifice  fupé- 
rieur  du  bafïin. 

La  femme  refta  ain(î  toute  la  nuit.  Pendant 
ce  temps  la  putréfaction  commença  ,  les  os  fe 
détachèrent ,  &  vers  le  matin  les  douleurs  de- 
venant violentes ,  &  étant  accompagnées  de 
quelques  fpafmes  hiftériques  ,  le  Dr.  Osborn 
faiiit  avec  un  crochet  la  plus  grande  partie  des 
os  pariétaux  ,  ce  qui  étoit  alors  praticable , 
&  à  fept  heures  il  tira  tout  le  refte  de  la  tète  : 
le  corps  fuivit  avec  a  (fez  de  facilité  ,  &  le 
placenta  fortit  fort  aifément. 

Après  fon  accouchement,  la  femme  dormit 
quelques  heures  ,  mais  elle  s'éveilla  avec  des 
douleurs  dans  le  ventre  &  un  vomiffement , 
la  douleur  augmenta  &  dura  quelques  jours , 
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accompagnée  detous  les  fymptomes  d'une  fîevre 
puerpérale ,  accident  qui ,  vraifemblablement , 
étoit  dû  à  la  prefîion  qu'il  avoit  fallu  exercer  fur 
l'abdomen  pendant  le  travail  ;  la  faignée ,  des 
lavemens  fréquens  ,  l'application  des  fomen- 
tations fur  l'abdomen  &  l'ufage  des  reîâchans 
Soulagèrent  bientôt  la  malade  ;  enfin  tous? 
les  fymptomes  difparurent  par  une  éruption 
miliaire ,  qui  fe  fît  le  28  Juillet  fur  le  vifage 
&  le  col  ;  dès-lors  la  femme  commença  à  re- 
couvrer fes  forces,  &  le  8  Août  elle  fut  ren-j 
yoyée  de  l'Hôpital  en  bonne  fanté. 

Seconde    Observation. 

Dans  le  courant  de  Septembre  dernier,  je 
fus  demandé  pour  voir  Madame  Wert ,  &  lui 
donner  mes  foins  dans  fon  accouchement  qu'elle 
attendoit  fur  la  fin  d'O&obre.  Cette  Dame 
étoit  âgée  de  32  ans;  les  commencemens  de 
fa  groffefTe  avoient  été  paffablement  bons; 
mais  fur  la  fin  elle  étoit  devenue  maigre  , 
foufFrante ,  à  caufe  du  volume  de  fon  ventre  , 
qui  étoit  extrêmement  faillant  &  pendant  fut 
le  pubis. 

Dans  fon  enfance  cette  Dame  avoit  eu  le 
malheur  de  fe  caffer  le  tibia  d'un  côté  ,  &  peu 
de  temps  après  le  fémur  de  l'autre.  La  foiblefTe 
due  au  repos  néceffrté  par  ces  accidens ,  & 
probablement  aufîi  une  difpofition  morbiflque  „ 
déterminèrent  le  rachitis  ,  tous  les  os  qui  fup- 
portent  quelque  predion  ,  furent  déformés,  & 
l'accroiffement  empêché  à  un  tel  point,  que  cette 
Dame  navoit  que  39  pouces  &  demi  de hau- 


[45] 

ïeur,  aîftfî  il  y  avoit  bien  des  raifons  de 
craindre  un  accouchement  laborieux  &  diffi- 
cile ;  mais  rafîuré  par  l'exemple  d'Elifabeth 
Sherwood  (l)  ,  par  celui  que  j'avois  vu  de- 
puis peu ,  fous  les  foins  du  Dr.  Osborn  ,  je 
ne  défefpérai  pas  du  fuccès ,  &  quoique  cette 
Dame  fût  plus  petite  que  les  deux  femmes 
dont  je  viens  de  parler  ,  j'efpérai  que  fori 
baffin  feroit  peut-être  moins  étroit. 

Le  Mercredi  2  Novembre  1785  ,  les  dou- 
leurs commencèrent  à  être  périodiques  &  ré- 
gulières ;  elles  continuèrent  ainfi  pendant  deux 
jours;  mais  devenant  plus  fortes  &  plus  fré- 
quentes ,  le  Samedi  on  m'envoya  chercher  fin- 
ies quatre  heures  après  midi.  Je  trouvai  l'orifice 
de  la  matrice  fort  élevé  ,  &  encore  peu  ou- 
vert. A  huit  heures,  la  dilatation  étoit  de  la 
largeur  d'un  écu  ;  les  membranes  étoient  ten- 
dues ,  mais  on  ne  pouvoit  fentir  aucune  partie 
de  l'enfant ,  &  la  faillie  de  l'os  facrum  ofFroit 
une  large  raaffe  ,  &  formoit  une  faillie  très- 
remarquable. 

Je  priai  le  Dr.  Osborn  de  voir  cette  femme  , 
&  de  me  donner  fon  avis  dans  ce  cas.  il  fe 
rendit  à  ma  prière  ,  &  nous  nous  y  trouvâmes 
fur  les  onze  heures.  En  examinant  l'état  des 
parties  ,  pour  reconnoitre  les  dimenfions  exac- 
tes du  baffin,  le  Dr.  Osborn  ouvrit  acciden- 
tellement les  membranes  ;  alors  nous  recon- 
nûmes que  îa  tête  étoit  au  defîus  du  bord  du 


(1)  Voyez  l'Eflai  du  Dr.  Osborn  ,  fur  les  accoiw 
phciaens  laborieux, 
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faafîîn  \  &  que,  du  pubis  au  ba/Tin ,  l'ouver-. 
îure  étoit  moindre  d'un  pouce  &  demi  :  ainfi  $ 
conformément  au  principe  établi  par  le  Dr. 
Osborn  ,  &  qui  a  fi  bien  réuffi  dans  le  cas 
d'Elifabeth  Sherwood,  où  les  dimenfions  étoient 
encore  plus  petites  ,  il  fut  réfolu  de  percer  la 
tète.  Le  Dr.  Osborn  comprimoit  l'abdomen 
pour  affujettir  la  tête  ,  tandis  que  je  perçois 
le  crâne  à  la  future  lomboïde  ,  le  Dotleur 
Osborn  l'avoit  reconnu  quand  les  membranes 
furent  percées.  Après  avoir  fait  une  ouver- 
ture auffi  grande  que  la  difformité  le  permet- 
toit,  je  tirai  du  cerveau  tout  ce  que  je  pus 
avec  le  manche  d'une  cuiller.  Après  ceci  , 
nous  recommandâmes  à  la  femme  de  refter  de- 
bout autant  qu'elle  pourroit  ,  pour  faciliter 
l'évacuation  du  cerveau ,  &  nous  la  lahTâmes 
ainfi  le  refte  de  la  nuit  ,  pour  attendre  les 
effets  des  douleurs  ,  &  une  difpofition  à  la  pu- 
tréfaction qui  facilitât  l'affaiffement  de  la  tête. 
Les  douleurs  furent  fortes  &  fréquentes  ,  & 
Ton  vint  me  chercher  fur  les  fix  heures  dit 
matin  (6  Novembre).  Je  trouvai  alors  quels 
plus  grande  partie  du  cerveau  s'étoit  évacuée, 
une  portion  de  la  tête  commençoit  à  s'engager 
à  l'ouverture  du  baffin  ;  mais  la  bafe  étoit  en- 
core au  deflus.  J'introduifis  un  crochet  moufle 
dans  l'ouverture  que  j'avois  faite  ,  &  je  m'ef- 
forçai de  tirer  la  tête  ;  mais  il  eût  fallu  em- 
ployer une  force  qui  eût  été  préjudiciable  à 
la  mere.  J'efTayai  aufîï-tôt  de  détacher  les 
pariétaux  ;  mais  quoique  pendant  la  nuit  ils 
«ufïent  perdu  beaucoup  de  fermeté,  ils  adhé- 
roient  encore  fortement  à  la  dure  -  mere  8c 
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&ux  tégumens  :  cependant ,  partie  avec  mes 
doigts,  partie  avec  le  crochet  moufle  ,  je 
les  détachai  ,  ce  qui  me  procura  beaucoup 
davantage ,  car  alors  je  pouvois  féparer  les 
os  qui  forment  les  côtés  du  crâne.  Ayant,  par 
cette  monœuvre  ,  coniidérablement  diminué 
le  volume  de  la  tête  ,  je  fixai  un  crochet 
moufle  dans  le  grand  trou  occipital ,  & ,  pat  • 
des  efforts  modérés  &  alternatifs ,  je  pus  ame- 
ner la  tête  en  vingt  ou  trente  minutes.  Comme 
le  corps  efî  fufceptible  d'une  plus  grande 
compreflion  ,  il  fortit  avec  plus  de  facilité  % 
&  le  placenta  fuivit  dans  l'efpace  de  dix  mi- 
nutes. 

Deux  heures  après  fon  accouchement,  cette 
femme  éprouva  des  convulflons  hiftériques , 
caufées  peut-être  à  quelques  égards  par  la  fa- 
tigue de  l'accouchement,  &  probablement  aufli 
par  l'effet  de  vingt  gouttes  de  teinture  thébaïque 
qu'elle  avoit  prifes.  Dans  le  courant  de  la  jour- 
née elle  eut  aufli  quelques  douleurs  de  ventre. 
Je  lui  ordonnai  de  prendre  toutes  les  quatre 
heures  la  mixture  faline  ,  avec  la  liqueur  ano- 
dine d'Hoffman. 

Le  7  Novembre,  la  malade  avoit  dormi  la 
nuit ,  la  douleur  de  ventre  étoit  diminuée ,  le 
pouls  étoit  fréquent ,  &  battoit  cent  feize  fois  ; 
mais  il  étoit  naturellement  fréquent  :  d'ailleurs  , 
il  n'y  avoit  pas  d'autres  fymptomes  de  fièvre. 
La  malade  fe  plaignit  dans  la  matinée  de  quel- 
ques douleurs  en  urinant  ;  je  lui  ordonnai  une 
médecine  laxative ,  qui  procura  trois  évacua- 
tions. 

Le  8 ,  la  nuit  avoit  été  bonne;  les  douleurs 
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de  i  abdomen  i  ainfi  que  celles  en  urinant  <, 
étoient  moindres  ;  la  langue  étoit  dans  fori 
état  naturel;  il  n'y  avoit  ni  chaleur,  ni  foif, 
Le  foir  quand  je  la  vis ,  elle  étoit  aflife  près 
le  feu ,  tandis  que  Ton  faifoit  fon  lit. 

Le  9  Novembre,  la  médecine  fut  répétée: 
la  malade  étoit  toujours  mieux. 

Le  io  Novembre ,  elle  me  dit  qu'elle  étoit 
fans  douleur  ,  &  que  le  foir  précédent  elle 
avoit  été  levée  une  heure ,  fans  éprouver  au- 
cune fatigue. 

Dès  ce  temps  cette  femme  n'éprouva  plus 
aucun  mal.  Tant  qu'elle  garda  la  chambre  elle 
vécut  de  végétaux,  de  puddings  ,  &  prit  une 
médecine  laxative  tous  les  deux  jours. 

Telles  font  les  circonftances  obfervées  dans 
ces  deux  cas  ;  je  n'ai  d'autre  remarque  à 
faire  ,  (inon  que  ces  accouchemens  ne  font 
pas  accompagnés  d'une  grande  difficulté,  & 
que  l'opération  n'exige  pas  un  favoir,  ni  une 
adreffe  extraordinaire.  En  publiant  ces  obfer- 
vations ,  mon  but  eft  de  prouver  que,  quel- 
que petite  que  foit  la  dimenfion  du  baflin ,  il 
eft  poftibîe  d'extraire  l'enfant,  quand  fa  tête 
a  été  diminuée ,  &  par  conféquent  ,  que  l'o- 
pération céfarienne  peut  rarement  devenir 
néceffaire ,  à  raifon  de  l'étroitefle  du  baffin  (i). 

Chancer y-Lane ,  le  30  Décembre  178?. 


(ï)  Nous  avons  applaudi  avec  candeur  à  la  méthode 
fimple  &  ingénieufe  de  M.  Croft,  expofée  dans  l'article 
précédent  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  de 
(emblables  éloges  aux  obfervations  de  M,  Clarke,  aux 

x, 
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X.  Sur  l'efficacité  des  fleurs  de  çinc  dans  L'épi- 
lepjie  ;  par  Jean  Lind  ,  fils  du  célèbre  Médecin 
de  ce  nom  ,  Membre  du  College  royal  de  Mé- 
decine d'Edimbourg  ,  6*  Médecin  de  £  Hôpital 
d'HaJlar  :  obfervadon  communiquée  dans  une 
lettre  au  Dr.  Guill.  Wright. . . . 

LE  3  Mai  1779,  le  Lieutenant  S.  P..:;^ 
D.  fut  admis  au  quartier  des  malades  à 
Gofport,  pour  une  épiîepfie  dont  il  étoit  at- 
taqué depuis  trois  ans.  Cette  maladie  pro- 
venoit  d'une  frayeur.  D'abord  les  accès  furent 

principes  qui  lui  fervent  de  bafe.  Dans  un  fîecle  où  l'art 
des  accouchemens  a  fait  de  fi  grands  progrès,  on  eft 
étonné  de  voir  un  Accoucheur  fe  décider  à  tuer  de 
fang-froid  un  enfant,  &  à  employer  une  manœuvre 
violente  qui  expofe  la  femme  aux  plus  grands  dangers 
tandis  qu'il  eft  d'autres  moyens  bien  connus  ,  qui ,  en 
affurant  la  vie  de  l'enfant ,  laiffent  au  moins  beaucoup 
d'efpérance  pour  celle  de  la  mere. 

En  lifant  les  obfervations  de  M.  Clarke,  on  reconnoît 
par  les  réflexions  préliminaires,  qu'il  a  été  décidé  à 
cette  pratique  meurtrière,  par  deux  raifons,  plus  fpé- 
cieufes  que  folides.  i°.  Il  croit  l'opération  céfarienne 
toujours  dangereufe ,  &  il  ajoute  qu'en  Angleterre  elle 
a  toujours  été  fatale.  Sans  doute  cette  operation  eft 
toujours  grave  ;  cependant  les  exemples  de  Salles  font 
en  grand  nombre  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans  des 
Obfervateurs  dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  fufpe&ée  - 
on  en  a  encore  des  exemples  récens,  &  on  voit  même 
dans  ce  Journal  un  fait  remarquable  où  cette  opéra- 
tion ,  quoique  pratiquée  fans  précaution ,  a  cependant 
eu  des  fuccès  heureux.  Nous  ignorons  fi  dans  l'Angle- 
terre les  eflais  que  l'on  en  a  faits ,  ont  toujours  été 
funeftes  à  la  mere;  mais  nous  fommes  très-perfuadés 
Tome  VL  D 


Ï50] 

irreguîiers,  &  re venoient  généralement  toutes 
les  trois  ou  quatre  femaines  ;  mais ,  dans  ces 
derniers  temps,   ils  obfervoient  une  marche 


que  les  fuccès  feroient  plus  affurés,  fi,  dès  l'inftant  ou 
l'on  a  bien  reconnu  l'impoffibilité  de  l'accouchement 
parles  voies  naturelles,  on  fe  décidoit  à  pratiquer l'opé» 
ration  ;  fi  on  ne  fatiguoit  pas  la  malade  par  des  tenta- 
cives  inutiles;  fi  on  n'attendoit  pas  quefes  forces  fuflent 
épuifées,  6k  que  la  continuité  des  douleurs  eût  porté 
l'irritation  dans  toute  l'économie  animale. 

La  féconde  raifon  qui  paroît  avoir  entraîné  M.  Clarke 
à  employer  fa  méthode  destructive ,  eft  qu'après  avoir, 
pefé  la  force  de  vie,  la  valeur  réelle  des  individus, 
il  a  trouvé  plus  de  probabilité  pour  la  vie  de  la  mere 
que  pour  celle  de  l'enfant  :  de  là  cette  dure  conféquence, 
qu'il  faut  tuer  l'un  pour  conferver  l'autre.  Il  fut  un  temps 
où  les  Loix  autorifoient  à  jeter  dans  la  riviere  un 
enfant  foible,  infirme,  ou  contrefait;  il  eft  encore,  au 
rapport  de  quelques  Voyageurs,  des  Hordes  de  Sau- 
vages, où,  pour  prévenir  les  infirmités  de  la  vieilleffe, 
le  nlsafibmme  le  père  !  Mais,  dans  nos  climats  policés, 
nous  avons  adopté  une  autre  manière  de  voir  &  de 
penfer.  La  confervation  d'un  enfant  naiflant  eft  aufll 
précieufe  ,  aulîî  intéreflame  que  la  vie  de  l'adulte  le  plus 
robufte  ;  &  quand  il  y  a  la  plus  grande  probabilité  de 
conferver  les  deux  individus  ,  un  homme  fenfible  ne 
peut  &  ne  doit  héfiter  fur  le  parti  qu'il  convient  de 
prendre. 

On  remarquera  peut  -  être  que  fi  ,  par  l'opération 
céfarienne  ,  on  eft  a  flu  ré  de  conferver  la  vie  de  l'en- 
fant ,  il  y  a  au  moins  de  l'incertitude  pour  celle  de 
la  mere  :  mais  fi  nous  examinons  attentivement  les  ré- 
sultats de  la  méthode  propofée  par  M.  Clarke;  fi  nous 
nous  en  rapportons  à  fes  obfervations ,  quelles  fuites 
fâcheufes ,  quelles  conféquences  effrayantes!  i°.  L'enfant 
eft  tué;  i°.  la  vie  de  la  mere  eft  dans  le  plus  grand 
danger  ,  par  la  force  néceffaire  pour  brifer  le  crâne  de 
l'enfant ,  par  la  preflion  confidérable  que  l'on  fait  fur 
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périodique ,  &  revenoient  !e  Samedi  de  chaque 
iemaine.  Le  malade,  âgé  de  dix -neuf  ans, 
<bufrroit  beaucoup  dans   le  paroxifme,  mais 


le  ventre  pour  le  foutenir  &  i'aflujeuir  ,  tandis  qu'à 
travers  le  détroit  du  baffin  ,  on  porte  un  crochet  % 
&c aulli  les  femmes  dont  parle  M.  Clarke,  ont- 
elles  effuyé  les  accidens  les  pius  graves.  L'une  a  eu 
des  douleurs  de  ventre  avec  vomiffcuent ,  &  tous  les 
accidens  d'une  inflammation ,  d'une  irritaton  confldé- 
rable  ;  accidens  qui  ,  au  rapport  de  l'Auteur  même  ,' 
étoient  vraifemblablement  dus   à    la   prefiïon   exercée 

fur  le  ventre.  L'autre  a  eu  des  convuifions §c 

la  guérifon  nous  paroît  une  forte  de  miracle,  qui  doit 
plutôt  étonner  qu'encourager ,  &  fervir  d'exemple  Se 
de  modv'.e. 

Mille  autres  réflexions  fe  préfentent  naturellement 
au  Praticien  Obfervateur.  Nous  nous  bornons  à  faire 
remarquer  qu'il  ne  faut  pas ,  air.fi  que  Je  dit  l'Auteur,' 
une  dextérité  ,   une  intelligence    extraordinaires  pour 
exécuter  la  mancevre  qu'il  confeiîle  ;  on  peut  bien  le 
croire  fur  fa  parole.  Mais  cette  facilité  ne  fera  pas  fans 
doute  un  motif  pour  fe  décider  à  l'employer ,  quand 
l'enfant  eft  vivant.  Ce  qu'il  importe  le  plus  dans  de 
tels  cas ,  eft  de  commencer  par  s'affurer ,  de  la  manière 
la  plus  pofitive,  de  l'impoflibilité  phyfique  de  l'accou- 
chement par  les  voies  naturelles.  Cet  examen  demande 
beaucoup  d'attention  ,  beaucoup  de  circonfpe&ion.  Le 
vice  de  conformation  étant  bien  conflaté,  &  l'enfant 
vivant  ,   il    ne  faut  pas  héfiter  à   pratiquer  l'opération 
céfarienne ,  puifque  ,  par  fon  moyen  ,   on  peut  con* 
ferver  les  deux  individus.  Ce  ne  feroit  que  dans  un 
cas  où  la  mort   de  l'enfant  feroit  très  -  aflurée ,  qu'on 
pourroit  recourir  à  la  manoeuvre  ,   déjà  bien  ancien- 
nement connue,  de  diminuer  le  volume  delà  têce  de 
l'enfant  ;  encore  faut-il  bien  fe  garder  d'appuyer  for- 
tement fur  le  ventre  ,  comme   on  le  voit  dans  les 
obfervatioas  précédentes. 

Note  du  Tradu&eur* 
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dans  les  intervalles  il  jouiflbit  d'une  bonneV 
faiité.  H  étoit  toujours  averti  de  l'approche 
du  paroxifme  ;  vingt  -  quatre  heures  avant 
qu'il  fe  déclarât ,  il  éprouvoit  une  augmen- 
tation de  fenfibilité  dans  tout  le  fyftême, 
&  de  fréquens  pincemens  convulfifs. 

La  faignée ,  les  véficatoires ,  la  valériane  ^ 
le  gui  de  chêne,  le  cinabre,  &  plusieurs 
autres  remèdes ,  avoient  été  eflayés  précé- 
demment ,  mais  fans  fuccès.  Lorfqu'il  eut  été 
reçu  à  l'Hôpital ,  on  commença  par  lui  faire 
prendre  une  purgation,  &  enfuite,  foir  &  ma- 
tin ,  cinq  grains  de  fleurs  de  zinc,  réduits  en 
bols  avec  de  la  conferve  d'églantier ,  &  on 
porta  par  degrés  la  dofe  de  zinc  jufqu  a  dix 
grains  ,  l'eitomac  n'en  fupportant  pas  da- 
vantage. Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes , 
l'accès  qui  vint  à  la  fin  de  la  premiere 
femaine  ,  fut  moins  fort  qu'à  l'ordinaire  , 
la  femaine  fuivante,  au  lieu  d'un  accès  vé- 
ritable, le  malade  éprouva  feulement  cette 
augmentation  de  fenfibilité  du  fyftême  ner- 
veux, &  ces  pincemens  convulfifs  qui  étoient 
l'avant-coureur  de  l'accès  ;  il  faut  encore  ob- 
ferver  que  ces  fymptomes  ne  furvinrent  pas , 
comme  auparavant,  le  jour  qui  devoit  pré- 
céder l'accès .  mais  feulement  le  jour  oit  l'ac- 
cès auroit  dû  fe  déclarer,  fi  les  remèdes  n'en 
euffent  pas  arrêté  la  marche  périodique. 

Dans  la  troifieme  femaine ,  ces  fymptomes 
furent  moindres  encore, &  dans  la  quatrième, 
ils  furent  à  peine  fentis.  Dès  que  le  malade 
s'appercevoit  de  l'approche  du  mal,  il  pre- 
noit  toujours  une  dofe  de  pilules  de  zinc. 
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fcjuï  cônftamment  en  arrêtoit  le  développe- 
ment. Quelquefois  une  pilule  fuffifoit,  d'au- 
tres fois  il  en  falloit  deux;  &  fi  les  fymp- 
tomes  revenoient ,  le  malade  avoit  recours 
à  (es  pilules  jufqu'à  ce  que  le  mal-aife  fût 
entièrement  diflipé.  Il  en  continua  lWage 
deux  fois  par  jour  ,  pendant  fix  femaines. 
Depuis  ce  temps,  il  n'a  plus  éprouvé  d'ac- 
cès ,  ni  cette  fenfation  défagréable  qui  le  me- 
naçoit  ;  les  jours  auxquels  le  paroxifme  devoit 
avoir  lieu,  furent  auffi  tranquilles  que  les 
autres  ;  enfin  ,  après  fix  femaines ,  le  malade 
fut  parfaitement  guéri. 


XI.  Cure   remarquable  d'hydropijie  afcite  ,   après 

fii^e  ponctions;  par  M.  D.  Cook  ,  Chirurgien  à 

Barking  en  Ecojfe  ,  communiquée  dans  une  lettre 

au  Dr.  William  Osborn  ,  Médecin  de  Londres  9 

&  par  ce  dernier  au  Dr.  Simmons. 

UNE  Dame,  âgée  d'environ  quarante  ans^ 
eut  des  fymptomes  d'hydropifie  afcite; 
ce  qui  l'engagea  à  confulter  fon  état  ,  mais 
inutilement  :  car  ,  en  Avril  1779 ,  on  fut 
obligé  de  lui  faire  la  ponction  ,  &  Ton  tira 
onze  quartes  d'eau. 

Après  cette  opération ,  elle  confuîta  dif- 
férens  Praticiens,  entr'autres  feu  le  Dr.  Hunter  ;  ' 
mais  fa  maladie  réfifta  à  tous  les  moyens  qui 
furent  employés  :  car,  depuis  Avril  1779, 
jufqu'en  Mars  1785  ,  on  lui  fit  feize  pondions, 
&  on  tira  plus  de  quatre-vingt-deux  gallons 
d'eau.  Bientôt  après  cette  dernière  opération , 
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On  apperçut  que  le  ventre  commençôit  encOfâ 
à  le  remplir  ;  ce  fut  alors  que  je  fus  appelle 
pour  voir  la  malade,  fa  fanté  étoit  fort  alté- 
rée ,  (es  forces  diminuées  :  mais  comme  l'ab- 
domen étoit  déjà  f^rt  diftendu,  je  lui  con- 
feillai  encore  la  ponction ,  &  enfuite  d'adopter 
le  régime  que  je  lui  recommanclerois,  comme 
le  plus  propre,  à  mon  avis  ,  pour  prévenir 
le  retour  de  Thydropirie ,  elle  y  confentit 
volontiers;  cependant  bientôt  après,  l'abdo- 
men fut  encore  extraordinairement  difiendu, 
&  il  fallut  de  nouveau  recourir  à  la  ponction  ; 
mais  un  jour,  en  faifant  fon  lit,  pour  prendre 
un  peu  d'exercice,  ce  que  je  lui  avois  con- 
feillé ,  elle  fentit  une  grande  envie  d'uriner, 
&  rendit  certe  fois  beaucoup  d'eau;  enfin, 
dans  l'efpace  de  quatre  jours  ,  elle  rendit  plus 
de  fix  gallons  d'urine. 

Alors ,  j'ordonnai  à  la  malade  de  prendre 
penaant  quelque  temps,  le  foir,  en  fe  cou- 
chant, le  calomel  à  petites  dofes;  &  pour  pré- 
venir f  s  efforts  fur  la  bouche,  je  lui  faifois 
prendre  ,  le  matin  ,  une  folution  de  vitriol 
de  foHe  ,  ou  fV  1  de  Glauber;  je  preferi- 
vis  enfuite  une  forfe  décoction  de  quinquina, 
cci'.nc  ton]qùe,  &  deux  fois  par  jour  trois, 
pililes  formulées  cl  -  après.  A  l'aide  de  ces 
rem',  des  ,  &  d'une  attention  convenable  au 
régime  ,  la  milade  recouvra  ùs  forces  ,  fa 
fanté,  &  depuis  ce  temps  elle  eft  complète- 


ment guene. 
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Opium ,  J 

Conferve  de  cinorhodon ,  q.  f. 
Fakes  pilules  xx. 
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XII.  Obfervations  fur  fufage  des  pejfaires  fphé- 
riques ,  communiquées  dans  une  Lettre  au  Drm 
Simmons  ;  par  Thomas  Denman  ,  M.  D. 
Licencié  es  Accouchemens ,  du  College  royal  de 
Médecine  ,  Médecin-  Accoucheur  à  l'Hôpital  de 
Midlefex  ,  6*  ProfeJJeur  d 'Accouchemens  à 
Londres, 

LA  chiite  ou  defcente  de  matrice  eft  une 
maladie  très- fréquente  parmi  les  femmes 
du  peuple,  qui  en  empêche  un  grand  nom- 
bre de  gagner  leur  vie  ,  &  qui  en  réduit 
quelques  -  unes  à  la  plus  grande  mifere  : 
je  fuis  donc  perfuadé  que  vous  ne  refu- 
ferez  pas  d'inférer  dans  votre  Journal  ce 
court  expofé  fur  une  efpece  de  peffaire  peu 
ufité,  mais  qui  fouvent  foulage  les  femmes 
plus  efficacement  que  tout  autre  moyen. 

Quand  mon  digne  ami,  le  Dr.  Mannin- 
gham,  quitta  la  pratique,  il  y  a  quelques  an- 
nées, il  me  communiqua  plusieurs  articles  fort 
curieux ,  qui  ne  pouvoient  manquer  d'être  fort 
agréables  à  quelqu'un  qui  fe  charge  d'enfei- 
gner  l'art  des  accouchemens.  Parmi  différens 
inftrumens  qu'il  me  remit  ,  il  y  avoit  une 
grande  variété  de  peffaires,  &  entr'autres  quel- 
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ques-uns  étoient  formés  d'un  morceau  de  bois 
tourné  en  rond ,  extrêmement  minces  &  légers, 
parce  qu'ils  etoient  évuidés  en  dedans.  N'ayant 
jamais  vu  de  ces  fortes  de  peffaires ,  je  priai  le 
Dr.  Manningham  de  me  faire  leur  hiftoire ,  &  de 
m'apprendre  la  manière  de  s'en  fervir.  Il  me 
îépondit  qu'ils  avoient  été  imaginés  par  leDr. 
Sandy,  qui  long-temps  les  avoit  préférés  à 
tous  les  autres  peffaires  imaginés  précédem- 
ment, fans  faire  alors  beaucoup  de  réflexions 
fur  cet  objet;  je  mis  ce  peffaire  dans  mon 
tiroir ,  comme  un  objet  curieux,  &  ne  trouvai 
pas  occafion  de  le  mettre  en  ufage. 

Plus  d'un  an  après  cette  converfation ,  je 
fus  appelle  pour  voir  une  pauvre  femme  qui 
avoit  une  defcente  de  matrice  de  fort  mau- 
vaife  efpece,  &  que  les  peffaires  ordinaires 
n'avoient  pu  contenir.  En  peniant  qu'elle 
pourroit  être  la  meilleure  méthode  de  fou- 
lager  cette  femme,  je  me  rappellai  les  pef- 
faires du  Dr.  Sandy,  j'en  plaçai  un  auffi-tôt, 
la  femme  l'a  porté  plusieurs  années  ,&  n'a  point 
eu  de  rechute. 

Quelque  temps  après ,  mon  ami  le  Do&eur 
Tilladams,  de  Briftol,  me  montra  un  peffaire 
fphérique,  que  lui  &  plufieurs  autres  Prati- 
ciens de  cette  Ville  avoient  employé  avec 
gruid  fuccès;  je  lui  en  fis  voir  un  du  Dr. 
Sàiviy;  je  lui  appris  par  quelle  circonftance 
ils  étoient  parvenus  à  ma  connoiffance ,  &  lui 
expoiai  quelques  cas  où  je  les  avois  mis  en 
ufage. 

Dans  le  cours  des  quatre  ou  cinq  der- 
nières années  ?  j'ai  vu  plufieurs  femmes  avec 
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des  chutes  de  matrices  très-graves,  auxquelles 
de  fort  habiles  Praticiens  avoient  donné  leurs 
foins,  &  pour  lefquelles  on  avoit  effayé  diffé- 
rentes efpeces  de  peffaires;  dans  tous  ces  cas  j'ai 
employé  le  peffaire  fphérique ,  &  jamais  il  n'a 
trompé  mon  attente.  Non-feulement  il  foutient 
l'utérus  beaucoup  mieux  que  tout  autre,  mais 
encore  on  l'introduit  avec  plus  de  facilité;  on 
le  porte  avec  moins  de  gêne,  &  il  n'exerce  pas 
une  preffion  incommode  aux  parties  fur  lef- 
quelles il  appuie. 

Convaincu  par  ma  pratique,  de  l'utilité  de 
ce  peffaire,  j'engageai  M.  Savigny  de  Pall- 
mall  d'en  /tenir  quelques-uns  de  différente 
grandeur  pour  les  vendre  au  Public  ;  cet  ex- 
pédient en  a  rendu  l'ufage  plus  fréquent,  mais 
cependant  il  n'eft  pas  encore  généralement 
connu. 

Les  Praticiens  ont  fait  avec  grande  raifon 
beaucoup  d'objedions  contre  les  peffaires  or- 
dinaires; mais  la  manière  dont  on  les  em- 
ploie y  eft  fouvent  fort  vicieufe,  comme  fila 
maladie  ne  méritoit  pas  une  attention  parti- 
culière, parce  qu'elle  n'eft  pas  accompagnée 
d'un  danger  immédiat  :  cependant,  il  faut  àes 
connoiffances ,  du  jugement,  dans  ces  cas, 
tant  pour  le  choix  d'un  peffaire  d'un  volume 
convenable,  que  pour  fon  introduction. Quand 
la  maladie  eft  ancienne,  quand  la  defcente 
s'étend  fort  bas  ,  &  ce  qui  arrive  quelque-, 
fois,  jufqua  la  moitié  de  la  cuiffe  ,  les 
rides  du  vagin  s'effacent ,  fa  tunique  exté- 
rieure paroît  couverte  d'un  épiderme  femblable 
à  celui  que  l'on  remarque  à  toutes  les  parties 


èxpofées  à  la£tion  de  l'air;  d'antres  fois  la 
partie  eft  conlidérablement  gonflée  &  tuméfiée  , 
ou  bien  elle  eft  ulcérée  &  excoriée  par  l'écou- 
lement des  urines.  Dms  tous  ces  cas,  il  eft 
impofîîble  de  réduire  le  déplacement,  fans 
avoir  auparavant  employé  les  évacuans ,  les 
applications  émollienfes,  la  ftuation  horizon- 
tale, pour  diminuer  l'engorgement  de  la  partie, 
Quelquefois  aiuli,  les  parties  contenues  dans 
l'abdomen  font  tellement  déplacées ,  que  la 
réduction  d'un  corps  aufti  volumineux  dans 
une  cavité  occupée  par  d'autres  parties,  caufe 
des  accidens  plus  ou  moins  durables.  Il  ne  con- 
vient donc  pas,  dans  tous  les  cas  ,  d'introduire 
fur-le  champ  un  peffaire  :  mais  après  la  réduc- 
tion ,  il  faut  encore  continuer  les  fomentations  , 
faire  des  injections  aftringentes  dans  le  vagin, 
ou  y  appliquer  un  morceau  d  éponge  pour  fa- 
vorifer  le  rétabliffement  des  parties  :  alors  on 
peut  introduire  le  peffaire ,  &  après  quelques 
jours  de  repos  dans  fon  lit,  la  femme  peut 
reprendre  peu  à  peu  fes  premieres  occupations. 
On  peut  faire  quelques  objections  fur  l'ufage 
du  peffaire  fphérique  ,  par  rapport  à  quelques 
circonftances  qui  peuvent  furvenir  :  mais  pour 
les  femmes  qui  ne  font  pas  mariées ,  ainfi  que 
pour  celles  qui  font  âgées  ,  quelque  grave 
que  foit  la  maladie ,  je  fuis  perfuadé  que  ce 
peffaire  méritera  toujours  la  préférence  fur 
tous  les  autres. 

Old  Burlington  flreet ,  le  i$  Janvier  1786^ 


t  59  1 


XIII.  Details  ultérieurs  fur  Vobfervation  de  la 
Négreffe  qui  a  pratiqué  fur  elle-même  £  opéra- 
tion céfarierine. 

N  trouve  dans  le  volume  précédent  de  ce 
Journal,  p.  146,  4e.  partie,  l'obfervation 
d'une  Négreffe  qui  fe  fit  l'opération  céfarienne. 
Depuis  ce  temps  ,  M.  David  Morton ,  Méde- 
cin fort  refpeclable  à  Kingfton  dans  la  Jamaï- 
que ,  qui ,  ainfi  que  l'écrivoit  le  Dr.  Brodbelt 
à  M.  Cwley,  a  eu  foin  de  la  malade  ,  eft 
arrivé  à  Londres  ,  &  il  nous  a  dit  que  la 
femme ,  qui  étoit  bien  conftituée ,  &  dans  fa 
quatrième  groffeffe ,  fe  fît  une  incifion ,  non 
pas  avec  un  couteau  aigu  ,  comme  en  a  été 
mftruit  le  Dr.  Brodbelt ,  mais  avec  un  mau- 
vais couteau  de  Boucher,  dont  la  pointe  étoit 
caffée.  L'incifion  ,  qui  étoit  beaucoup  pius 
grande  qu'il  eût  été  néceffaire  pour  l'extrac- 
tion d'un  enfant ,  avoit  été  coufue  par  une 
Sage-femme  négreffe  ,  qui ,  fe  contentant  de 
réduire  les  interlins ,  laiffa  le  placenta  dans  la 
matrice. 

La  femme  fit  l'incifion  environ  fur  les  huit 
heures  du  foir  ,  &  le  Dr.  Morton  ,  qui  la  vit 
trois  heures  après ,  la  trouva  fans  pouls  ,  & 
couchée  fur  une  natte  étendue  fur  le  plan- 
cher. Il  coupa  aufîi-tôt  les  points  de  future  , 
tira  le  placenta  par  la  plaie  ,  &  après  avoir 
ôté  avec  foin  de  la  furface  des  inteflins ,  dif- 
férons morceaux  de  p?.i!!e  &  de  boue  que  la 
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Sage-femme  y  avoit  laiffés ,  il  fît  à  la  plaïë 
une  nouvelle  future  ,  &  la  couvrit  avec  les 
appareils  ordinaires. 

Le  lendemain  matin ,  le  Dr.  Morton  vit  cette 
femme,  fur  les  cinq  heures  ;  elle  pouvoit  par- 
ler; le  pouls  étoit  facilement  fenti  au  poignet. 
L'enfant  mourut,  le  iîxieme  jour ,  du  tétanos  , 
maladie  extrêmement  dangereufe  aux  tropiques 
pour  les  nouveaux-nés  ;  mais  la  mere  ne  fut 
point  attaquée  de  dyfenterie  ,  &  ne  mourut 
point  le  onzième  jour,  comme  le  rapporte  le 
Dr.  Brodbelt  :  au  contraire  ,  elle  fe  rétablit 
peu  à  peu ,  &  la  plaie  fut  complètement  gué- 
rie en  cinq  femaines.  Ceci  arriva  en  1769, 
&  peu  après  fon  rétabliflement ,  cette  femme 
appartint  à  M.  Philip ,  de  la  Paroiffe  Saint- 
Thomas  ,  à  l'Orient.  Le  Dr.  Morton  délirant 
favoir  la  fuite  de  ce  fait ,  écrivit ,  il  y  a  en- 
viron cinq  ans ,  au  Chirurgien  chargé  du  foin 
des  Nègres  portés  fur  l'état  de  M.  Philip ,  & 
il  apprit  que  la  femme  étoit  alors  en  bonne 
fanté ,  &  qu'elle  étoit  accouchée  depuis  peu 
d'un  enfant  à  terme  ,  &  vivant.  Tel  eft  le 
précis  de  ce  fait  fort  curieux  :  le  Dr.  Morton 
fe  propofe  d'en  publier  un  jour  tous  le& 
détails. 
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XIV.  Expofé  d'un  fait  remarquable,  relative* 
ment  à  la  petite  vérole  ;  par  Guill.  "Wright , 
Membre  du  College  royal  des  Médecins  d'E- 
dimbourg ,  &  un  des  Médecins  généraux  de  let 
Jamaïque. 

J'a  i  lu  depuis  peu ,  dans  ïe  troifieme  vo-4 
lume  des  Tranfattions  médicales,  le  récit 
d'un  fait  curieux  (i)  relatif  à  l'inoculation  » 
&  communiqué  au  College  des  Médecins  à 
Londres ,  par  M.  Dawfon ,  Chirurgien  à  Sed-: 
berg ,  dans  Gorkshire.  Une  pratique  ancienne 
&  fort  étendue  dans  la  Jamaïque ,  m'a  fourni 
beaucoup  de  faits  propres  à  me  convaincre 
qu'une  perfonne  peut  avoir  une  afFe&ion  lo- 
cale vraiment  varioleufe,  fans  que  l'infedtioa 
fe  communique  à  toute  l'habitude  du  corps. 
Souvent  j'ai  eu  occafion  d'obferver  que  des 
piquures  faites  au  bras  pour  inoculer  ,  s'en- 
flamment ,  fuppurent  même  quelques  jours  , 
&  fe  cicatrifent  enfuite  ,  fans  que  l'infe&ioa 
fafle  d'autres  progrès  :  cependant  ces  mêmes: 
perfonnes, inoculées  par  la  fuite,  ont  eu  au  temps 
ordinaire  l'éruption  &  la  fièvre  qui  caraciérifent 
la  petite  vérole ,  quoique  le  fait  rapporté  par 
M.  Davfon  tende  à  prouver  que  la  fuppura- 
tion  fournie  par  la  premiere   incifion   à  ces 


(i)  On  trouvera  dans  l'article  fuivant  un  extrait  dUj 
Mémoire  de  M.  Dawfon. 
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perfonnes  ,  a  communiqué  l'infe&ion  vario* 
leufes  à  d'autres  perfonne. 

Les  nourrices  qui  allaitent  des  enfans  atta- 
qués de  la  petite  vérole  ,  ont  fouvent  quel- 
ques puftules  fur  les  feins  ,  les  bras  ,  Tans 
aucune  fièvre  préliminaire.  Enfin  ,  ceux  qui 
foignent ,  manient  les  malades ,  font  fujets  à 
ces  fortes  de  puftules  fnr  les  parties  expofées 
au  contact  immédiat  (i).  Ta  vois  eu  la  petite 
vérole  fpontanée  ,  en  1745  ,  &  depuis  ce 
temps  ,  j'ai  éprouvé  plus  d'une  fois  ces  fortes 
cTaffe&ions  locales  ,  qui  font  véritablement 
varioleufes  ,  comme  le  prouve  l'expérience 
iiùvante. 

En  Juillet  1768  ,  fix  Nègres  furent  inoculés 
avec  le  pus  pris  d'un  malade  attaqué  de  la 
petite  vérole  naturelle  ;  mais  les  incitions  faites 
à  leurs  bras  fe  fécherent  vers  le  fixieme  jour* 
Comme  beaucoup  de  Nègres  de  la  même  ha- 
bitation avoient  cette  maladie  ,  il  y  avoit  dan- 
ger de  la  contagion  par  les  voies  ordinaires; 
on  les  envoya  donc  à  ma  maifon  pour  être 
inoculés  de  nouveau  ,  &  y  refter  jufqu'à  par- 
faite guérifon.  j'avois  alors  depuis  fept  jours 


(1)  Pendant  l'épidémie  varioleufe  qui  fit  tant  de  ra- 
vages dans  cette  Ville  l'année  précédente ,  nous  avons 
vu  plufieurs  Garde-malades  avoir  des  puftules  fur  les 
"bras,  fur  le  col,  enfin  ,  fur  toutes  les  parties  expofées 
au  contaft  des  malades.  Nous  avons  vu  auftî  une  nour- 
rice avoir  les  feins  couverts  de  puftules  ,  qui  fe  cou- 
vrirent de  croûtes  ,  après  avoir  donné  à  téter  à  un 
enfant  qui  avoit  la  petite  vérole. 

Note  du  Tradutfeun 
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tine  groffe  pullule  varioleufe  fur  le  poucd 
gauche  :  au  défaut  d'autre  matière ,  j'inoculai 
les  fix  Nègres  avec  le  pus  de  cette  pullule. 
L'infeclion  fe  communiqua  ,  la  fièvre  vario- 
leufe fe  déclara  les  feptieme  &  huitième  jours  ; 
l'éruption  fe  fît  comme  à  l'ordinaire.  Deux  de 
ces  Nègres  eurent  à  peu  près  cinq  cents  puf- 
îules;  les  quatre  autres  eurent  une  variole  plus 
douce  ;  ils  avoient  feulement  quatre  cents 
.boutons.  Enfin ,  tous  furent  entièrement  guéris 
jde  cette  dernière  inoculation,  en  feize  jours. 

Londres ,  le  20  Janvier  \y86. 
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X  V.  Fait  Jzngulier  dans  la  pratique  de  V inocu- 
lation de.  la  petite  virole  ;  par  M.  Dawfon  ; 
extrait  du  tome  3e.  des  Tranfaclions  médicales 
publiées  par  Le  College  des  Médecins  de  Lon- 
dres ,   M'$°.    I785. 

E  fait  a  déjà  été  indiqué  dans  l'article 
précédent ,  par  îe  Dr.  Wright.  —  M. 
Dawfon  ayant  inoculé  deux  enfans  dans  une 
maifon  ,  obferva  le  troifieme  jour  une  inflam- 
mation autour  de  l'inciiion.  Le  cinquième  jour , 
l'inflammation  étoit  confidérablement  augmen- 
tée ,  &  s'étendoit  à  peu  près  de  la  largeur  d'un 
petit  écu. 

L'Obfervateur  inocula  dix-neuf  autres  per- 
fonnes  avec  le  pus  pris  des  bras  de  ces  enfans , 
&  tous  eurent  la  fièvre  &  l'éruption  au  temps 
convenable;  mais  les  deux  enfans  ne  furent 
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point  malades  comme  on  s'y  attendoit.  Le 
onzième  jour  ,  l'inflammation  de  leurs  bras  fut 
conûdérablement  diminuée ,  &  deux  ou  trois 
jours  après ,  iî  ne  reftoit  plus  qu'une  croûte 
fèche. 

D'après  l'opinion  généralement  adoptée  juf- 
qu'à  ce  jour  ,  l'Auteur  n'héfita  pas  à  aflurer 
«mx  parens  que  leurs  enfans  étoient  à  l'abri 
d'une  nouvelle  petite  vérole  ;  cependant  , 
comme  ils  inflftoient ,  on  inocula  encore  ces 
enfans ,  en  leur  faifant  une  autre  incifion  au 
bras.  Il  furvint  autour  de  la  plaie  une  inflam- 
mation y  qui  obferva  la  même  marche  que 
précédemment ,  mais  le  neuvième  ou  dixième 
jour ,  les  enfans  furent  malades  ;  ils  eurent 
pendant  trois  jours  une  fièvre  vive  ,  après 
laquelle  parut  un  nombre  confidérable  de  puf-, 
tules  varioleufes. 


XVI.  Defcription  d'une  plante  qui  produit  tafa. 
fœtida  ,  dans  une  lettre  de  Jean  Hope  a  Sir 

Jof.  Banks  :  extrait  du  tome  lxxv.  des  Tran- 
f actions  philosophiques  pour  tannée  ij85  y  in-4.0, 

Londres  9  1785. 

Quoique,  depuis  plufîeurs  fiecles,  Tafa 
fœtida  (1)  foit  employée  en  Médecine; 
cependant  nous  n'avions  aucune  connoiffance 


(1)  Quoique  l'on  ait  généralement  l'habitude  d'écrire 
&  de  prononcer  a/a  fœtida  ,  nous  avons  confervé 
l'expreffion  de  l'original.  Quelques-uns  des  Anciens 

fatisfaifante 
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ïatisfaifante  de  la  plante  qui  fourni/Toit  cette 
gomme  réfine,  avant  la  description  &  le  delîéin 
que  Kempfer  publia  en  1712,  dans  les  Amœ- 
nitaies  exudcœ,.  La  plante  qui  fait  le  fujet  de 
ce  Mémoire  ,  a  été  élevée  dans  le  Jardin  bota- 
nique d'Edimbourg ,  &  vient  d'une  racine  en- 
voyée au  Dr.  Hope,  de  Pétersbourg  ,  où  elle 
étoit  cultivée  par  le  ProfefTeur  Palla:. ,  par  des 
graines  qu'il  a  voit  reçues  de  Perfe.  Chaque  pa  rtie 
delà  plante  fournit,  quand  on  l'incife,  un  fuc 
laiteux  épais ,  feniblable  ,  pour  le  goût  &  pour 
l'odeur  ,  à  l'afa  fœtida  ;  &  l'on  ajoute  que 
quelquefois  on  apperçoit  une  odsur  d'ail  à  la 
diftance  de  plufieurs  pieds  ,  telle  que  la  pro- 
duit l'afa  fœtida. 

Comme  cette  plante  croît  en  plein  air,  fans 
aucun  abri,  &  comme  ,  dans  une  faifon  peu 
favorabe  ,  elle  produifit  une  grande  quantité 
de  femences  ;  enfin  ,  comme  ion  fuc  paroit  de 
la  même  nature  que  l'afa  fœtida  des  boutiques, 
notre  Auteur  penfe  qu'elle  peut  devenir  dans 
ce  Pays  un  objet  de  culture  avantageux. 

Voici  la  defcription  botanique  de  cette 
plante,  telle  que  la  donne  le  Dr.  Hv>pe. 

ASA     FCETIDA. 

Planta  umbellifera,  tripedalis,  ereâa,  ramo- 
ia  ,  glauca  ,  flore  luteo. 


donnoient  le  nom  d'afa  à  deux  gommes-réiines,  bien 
différentes  par  l'odeur  :  ils  nommoient  le  benjoin  afa 
dulcis  ,  &  ils  nommoient  afa  fœtida  la  p'ante  &  la 
gomme-réfine  dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

Note  du  Traducteur, 
Tome  Vl%  E 
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Radix  perennis. 

Folia     radicalia  fex,  procumbentia  ,  trilobo- 
ovata,  multoties  pinnatim  divifa,  folio- 
lis  incifis ,  fubacutis ,  fubdecurrentibus  ; 
petiolo  comrnuni  fupernè  piano  ,  linea 
elevata  longitudinaliter  per  medium  de- 
currente. 
Caulis   bipedalis  ,  ereclus  ,  teretiufculus  ,  an- 
nuus  ,  leviter  (triatus  ,  glaber  ,  nudus 
praeter  imam  circa  medium   foliorum 
imperfeclorum  conjugationem;  petiolo 
membranaceo  concavo. 
Rami    nudi ,  patuli  ;  quorum  très  inferi  ,  al- 
terni,  fuftinentur  iinguli  folii  imperfe&i 
petiolo  membranaceo  ,  concavo. 
Quatuor  intermedii  verticillati  funr, 
Supremi  ex  a  pice  caulis  octo ,  quo- 
rum interni  ere&i. 

Omnes  hi  rami  fummitate  iuftinent 
umbellam  compofitam  feffilem  termina- 
lem ,  &  praîterea  3  —  6  ramulos  ex- 
terne pofitos  ,  umbellas  comportas 
ferentes. 

Hoc  modo ,  rami  inferiores  fuftinent 
5  ,  rarô  6  ramulos  ;  intermedii  3  vel 
4  ;  fuperiores   I   &  2. 
Cal.   Umbella  imiverfalis  radiis  20  —  30  conftat. 

__ partialis    fîofculis     fubfeffilibus 

IO  —  20. 
Umbella  compojîta  fefïilis  convexo-plana. 

pedunculata  hssmifpbe- 

rica. 
Involucrum  univerfak  nullum. 
r  ■  1     ■'     ■      partiale  nullum. 
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Perlanthum  proprium  vix  notabile» 
COR.  Univtrfalis  uniformis 

» Flofculi  umbeliiE  feftilis  fertilis. 

— ~ -—  pedunculate  pie- 

rumque  abortiunt» 
Propria  petalis  quinque  aequalibus ,  pîanis  , 

ovatis  :  primo    paiulis  ,   dein  reflexis  , 

apice  afcendente. 
St  am.  Filamcnta  5,  fubulata,  corolla  longiora, 

incurvata.  Antherœ  fubrotundée. 
PlST.  Germen  turbinatum ,  inferum. 

Styli  duo  ,  reflexi. 

Stigmata,  apice  incraflata. 
Per.   nullum  :  fruclus  oblongus,  pîano-com- 

prefïus  ,  utrinque  3  lineis  elevatis  no-, 

tatus  eit. 
Sem.  duo,  obîonga,  magna,  utrinque  plana, 

3  lineis  elevatis  notata. 
Planta  odorem  alliaceum  difFundit.  Folia  9 

rami  pedunculi ,  radix  ,  truncus  ,  iecli , 

fuccum  fundunt  lacleum,  fapore  &  odore 

afse  fœtidae. 

Cette  defcription  eft  accompagnée  de  deux 
figures  ,  qui  different  à  beaucoup  d'égards  de 
celle  donnée  par  Kempfer.  Cette  circonftance 
a  engagé  le  favant  Préfident,  à  qui  ce  Mémoire 
étoit  adreffé  ,  d'y  ajouter  la  note  fuivante. 

«  Probablement  l'afa  fœtida  décrit  par 
»  Kempfer  ,  étoit  une  plante  différente  de 
»  celle  décrite  dans  ce  Mémoire  par  le  Dr„ 
»  Hope.  Kempfer  étoit  fur  les  montagnes  où 
»  cette  drogue  eft  recueillie  ,  &  jufqu'ici  on  n'a 
>>  pas  foupçonné  fa  fidélité  dans  la  defcription , 

E  x 
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»  aînfi  que  dans  la  gravure.  Le  fang  de  dragon 
»  &  quelques  autres  gommes  font  fournies 
»  par  différentes  efpeces  de  plantes  :  pour- 
»  quoi  n'en  feroit  -  il  pas  de  même  de  l'afa 
»  fœtida  ?  » 

Jos.  Banks. 


X  V  I  î.  Sur  un  vomijjement  funejle  ,  produit 
vraifemblablement  par  une.  maladie  des  reins  ; 
par  feu  Guill.  Keir  ,  Médecin  de  L'Hôpital 
de  S  aim -Thomas.  Voyez  le  tome  Ier.  des 
Communications  médicales ,  Londres,  iy8j  , 
in -8°. 

LA  circonftance  qui ,  dans  ce  cas  ,  paroît 
mériter  une  attention  principale ,  eft  un 
vomiiTement  dont  on  ne  put  reconnoitre  d'au- 
tre caufe  qu'une  maladie  des  reins ,  qui  cepen- 
dant étoit  fans  inflammation  &  fans  douleur. 

Une  femme  ,  âgée  de  30  ans ,  avoit  parlé 
plus  de  fept  jours  fans  aucune  évacuation  par 
les  felies  ,  &  les  deux  derniers  jours  elle  avoit 
vomi  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  :  ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  l'Auteur  fut  appelle. 
En  examinant  le  ventre  de  cette  malade  , 
il  fentit  ,  entre  les  cartilages  des  fautes 
côtes  &  l'épine  de  l'illium  ,  une  tumeur  fituée 
profondément ,  &  plus  groffe  que  le  poing  , 
mobile  dans  tous  les  fens  ,  &  parfaitement 
circonfcrite  ;  ce  dont  on  s 'affuroit  facilement, 
à  caufe  de  la  maigreur  de  la  malade.  Cette 
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tumeur  exiftoit  depuis  fix  femaines  ;  elle  était 
fi  peu  douloureufe  ,  qu'une  perfonne  qui  la 
crut  formée  par  des  excrémens  endurcis  ,  la 
pétrit  fortement  ,  de  manière  à  laifler  l'em- 
preinte de  {qs  doigts  fans  que  la  malade  s'en 
plaignît.  Il  y  avoit  de  la  chaleur  à  la  peau  ; 
le  pouls  battoit  cent  vingt  fois  par  minute  ; 
les  urines  étoient  en  petite  quantité ,  &  quoi- 
que récentes ,  elles  paroiffoient  troubles  & 
blanchâtres.  La  femme  ne  pouvoit  afïigner 
aucune  caufe  de  cette  maladie  ;  feulement , 
depuis  quelque  temps  fa  fanté  avoit  été  dé- 
rangée ,  &  quelques  femaines  auparavant  elle 
avoit  eu  la  rlevre. 

On  fuppofa  que  ces  fymptomes  dévoient 
leur  origine  à  une  accumulation  d'excrémens 
endurcis  dans  le  colon ,  &  cette  idée  déter- 
mina le  traitement  :  mais  quoique  de  temps 
en  temps  les  clyfteres  procuraient  des  éva- 
cuations ,  cependant  le  vorniflement ,  la  tu- 
meur &  les  autres  fymptomes  perfiftoient 
comme  auparavant.  Environ  quatre  ou  cinq 
jours  avant  fa  mort ,  la  malade  fe  plaignit  d'un 
embarras  au  côté  gauche  de  l'ombilic  ,  &  d'une 
petite  douleur  au  creux  de  l'eftomac  ;  mais 
ces  douleurs  dévoient  être  fort  légères ,  car  la 
malade  n'en  parloit  que  lorfqu'on  la  preffoit 
fur  ce  qu'elle  éprouvoit  ,  &  la  tumeur  dont 
nous  avons  parlé  ,  ne  parut  jamais  doulou- 
reufe. 

Les  deux  ou  trois  derniers  jours  de  la  vie , 
le  pouls  devint  irrégulier  ;  la  malade  avoit  un 
hoquet  fréquent ,  une  grande  propenfion  au 
fommeil  ;  mais  elle  étoit  fans  délire ,  &  on  la 
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réveilloit  facilement  :  enfin  ,  elle  s'afTaifla  peu 
à  peu ,  &  mourut  huit  jours  après  la  premiere 
vifite  de  l'Auteur. 

En  ouvrant  le  cadavre ,  on  vit  que  la  tu- 
meur du  côté  droit  de  l'abdomen  étoit  formée 
par  le  rein ,  dont  e  volume  étoit  coniidéra- 
blement  augmenté;  fa  furface  étoit  liffe ,  égale  ; 
en  le  coupant  ,  fa  fubftance  paroifïbit  faine , 
&  on  trouva  quelques  petits  calculs  irréguliers  t 
adherens  à  la  membrane  du  bafîinet  du  rein  ; 
jl  y  a  voit  aufïî  une  petite  quantité  de  fluide 
fangumolent ,  &  même  du  fang  dans  l'uretère 
droit ,  qui  ,  à  tous  égards  ,  étoit  dans  l'état 
naturel.  L'artère  émulgente  droite  confervoit 
fon  diamètre  ordinaire  ,  mais  la  veine  étoit 
fi  dilatée  ,  qu'en  la  fouiîlant,  elle  avoit  plus 
de  trois  quarts  de  pouce  de  large. 

La  furface  du  rein  gauche  paroiffoit  formée  de 
différens  lob  ss  ;  ma  is  fa  lu  bftance  étoit  prefqu'en- 
tiérement  détruite ,  &  il  ne  reftoit  guère  que 
fon  enveloppe  membraneufe ,  qui  contenoit 
«ne  forte  de  pâte  claire,  comme  n*  de  la  chaux 
eût  été  délayée  dans  de  l'eau.  On  y  trouva 
auffi  quelques  fragmens  de  calculs  ,  de  la 
grofleur  d'un  grain  de  raifin.  La  veffie  étoit 
vuide  ,  &  parut  plus  épaiffe  qu'à  l'ordinaire  ; 
mais ,  dans  aucun  des  organes  urinaires  ,  on 
ne  put  appercevoir  la  plus  légère  trace  d'in- 
flammation. Les  autres  vifeeres  de  l'abdomen 
parurent  fains ,  à  l'exception  de  quelques  tu- 
bercules que  l'on  obferva  dans  le  pancréas  ; 
enfin  j  la  poitrine  ne  préfenta  rien  contre 
nature. 

Ces  circonftances ,  comme  lobferve  jiidi* 
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deufement  l'Auteur  ,  prouvent  qu'il  exifte 
entre  les  reins  &  l'eftomac  une  fympathie 
plus  étroite  &  plus  étendue  qu'on  ne  le  croit 
généralement.  On  favoit  depuis  long  -  temps 
que  l'eftomac  eft  affeclé  par  les  maladies  du 
rein  ,  lorfqu'elles  font  accompagnées  d'inflam- 
mation ou  de  violentes  douleurs  ;  mais  l'Au- 
teur penfe  qu'on  n'avoit  pas  encore  remarqué 
qu'une  affe&ion  de  ces  organes ,  fans  douleurs, 
fans  inflammation  ,  pût  exciter  l'irritation  de 
leftomac. 

L'Auteur  obferve  anflî  que  ce  cas  peut  fervir 
à  faire  diftinguer  la  maladie  des  reins ,  de  celle 
des  inteftins  :  en  effet ,  fi  le  mal-aife  ,  fi  le 
vomiffement  furviennent  fans  douleur  ,  fans 
fîgne  d'inflammation  ,  on  peut  préfumer  ,  avec 
beaucoup  de  raifon  ,  que  le  iiege  de  la  maladie 
eft  plutôt  dans  les  reins,  que  dans  les  inteftins, 
quoique  cependant  il  exifte  une  conftipation 
opiniâtre.  Ces  conféquences ,  ajoute  l'Auteur  , 
feroient  peu  admiflibles  ,  fi  ce  fait  étoit  uni- 
que ;  mais  M.  Morgagny  (?)  a  déjà  obfervé 
les  mêmes  fymptomes  avec  l'abfence  de  la 
douleur  ;  &  quoique  le  cadavre  ne  fût  point 
ouvert ,  il  n'héfita  pas  à  afTurer  que  ,  dans  ce 
cas ,  la  caufe  du  vomiffement  étoit  une  maladie 
du  rein  droit. 


(i)  De  Ssdibus  &  Morborum  Caufis ,  lib.  3  epifh 
30.  art.  22. 
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XVI II.  Réfultat  de  quelques  obfervations  faites 
par  Benjamin  Rush  ,  Ptofejjeur  de  Chymic 
dans  l 'Un iverjiié  de  Philadelphie  ,  Médecin  des 
Hôpitaux  militaires  des  Etats  Unis  de  £  Amé- 
rique pendant  la  dernière  guerre ,  &c.  communiqué 
dans  une  lettre  à  M.  Thomas  Henry  ,  & 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de 
Manchejler,  vol.  2d.  in  8°.  Londres,  I785. 

A    M.    H  E  N  R  Y. 


ONSIEUR  , 

Vous  pouvez  difpofer  des  obfervations  fui- 
vantes.  Au  lieu  de  les  étendre  par  des  détails 
de  théorie  &  des  faits  particuliers  ,  qui  fervent 
feulement  àgtofTii  les  livres,  je  me  fuis  ftric- 
terrient  borné  aux  faits  généraux  :  ces  remar- 
ques ne  font  pas  rédigées  pour  le  Public, 
comme  je  le  defirerois;  mais  lî  vous  les  trou- 
vez dignes  d'être  placées  dans  vos  Mémoires, 
vous  les  ferez  accueillir. 

Soyez  afîuré  ,  Monfieur  ,  de  la  haute  eftime 
de  votre  ami  &  humble  ferviteur , 

Benjamin  Rush. 

Philadelphie ,  le  22  Juillet  178$. 

Réfuliat  des  Obfervations ,  &c, 

I.  Les  principales  maladies  furent  les  fièvres 
putrides.  Les  hommes  qui  venaient  à  l'Hôpital 
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avec  des  pleuréfies  ,  des  rhumatîfmes  ,  &c. 
voyoient  bientôt  après  leur  entrée  la  maladie 
perdre  fon  premier  cara&ere,  &  prendre  celui 
de  la  fièvre  putride. 

2.  Cette  fièvre  putride  étoit  due  à  quelque 
accident ,  &  fouvent  elle  étoit  produite  par  le 
défaut  de  logement  fuffifant  &  de  propreté. 

3.  Cétoit  en  hiver  qu'elle  exerçoit  le  plus 
de  ravages  :  l'air  frais  &  pur ,  que  l'on  ne 
pouvoit  fe  procurer  qu'en  été  ,  a  toujours 
prévenu  la  maladie  ,  ou  modéré  fes  fyinp- 
tomes. 

4.  Les  Soldats  logés  dans  des  maifons  par- 
ticulières, n'étoient  point  attaqués  de  fièvres 
putrides  ,  &  généralement  ils  étoient  plutôt 
guéris  de  toutes  leurs  maladies. 

5.  Les  convalefcents  &  les  Soldats  fujets  à 
l'ivrognerie  ,  étoient  les  plus  expofés  aux 
fièvres  putrides. 

6.  Les  remèdes  les  plus  utiles  contre  cette 
maladie ,  ont  été  le  tartre  ftibié  dans  le  commen- 
cement ,  les  tels  laxatifs ,  à  petites  dofes  ,  le 
quinquina ,  le  vin  (  on  en  donnoit ,  dans  beau- 
coup de  cas,  deux  ou  trois  bouteilles  par  jour) 
&  le  fel  volatil. 

7.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  avoit  conta- 
gion ,  le  froid  en  augmentoit  prefque  toujours 
l'a&ivité,  &  quand  on  évacuoit  un  Hôpital  pen- 
dant l'hiver,  la  moitié  de  ceux  qui  y  étoient, 
tomboient  généralement  malades  en  route,  ou 
peu  après  leur  arrivée  dans  l'endroit  où  on  les 
envoyoit. 

8.  11  y  avoit  toujours  moins  de  malades , 
quand  l'armée   étoit  en  mouvement,   &  en 
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plein  air,  que  quand  elle  reftoit  campée  ou 
renfermée  fous  fes  tentes. 

9.  Les  Officiers  de  Milice  &  les  Soldats , 
qui,  pendant  une  campagne, avoient  joui  d'une 
bonne  famé ,  étoient  fouvent  attaqués  de  fièvre , 
en  retournant  dans  leur  maifon,  011  ils  me- 
noient  une  vie  molle  &  fédentaire.  Un  Capi- 
taine de  Milice,  qui avoit couché  plufieurs  mois 
fur  un  matelat,  &  par  terre,  fut  attaqué  de 
convulfions  la  premiere  nuit  qu'il  coucha 
fur  un  lit  de  plume.  La  fièvre  étoit  produite 
par  le  changement  fubit  dans  la  manière  de 
vivre ,  de  fe  coucher ,  &c. . . .  Dans  beaucoup 
de  cas ,  les  perfonnes  qui  rentroient  dans  leur 
famille ,  l'ont  prévenue,  en  fe  couchant,  quel- 
ques nuits  après  leur  retour ,  fur  une  fimple 
couverture  étendue  devant  le  feu. 

10.  J'ai  vu  plufieurs  fois  des  bubons  &  des 
ulcères  à  la  gorge ,  qui  ont  été  décrits  par  le  Dr. 
Don.  Monro.  Quelques  jeunes  Chirurgiens  re- 
f*ardoient  ces  ulcères  comme  vénériens;  mais 
ils  ont  cédé  aux  remèdes  ordinaires  des  fièvres 
putrides. 

1 1 .  Les  malades  qui  ,  dans  le  cours  de 
la  fièvre  putride ,  ont  eu  de  grands  ulcères , 
-ou  même  des  mortifications  au  dos,  aux  mem- 
bres, fe  font  généralement  rétablis. 

12.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  malades  attaqués 
de  fièvres  putrides ,  qui ,  fans  aucun  fymptome 
apparent  de  diffolution  ,  font  morts  fubite- 
ment  ;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  plus  particuliè- 
rement ,  quand  les  malades  fe  levoient  pour 
aller  à  la  felle. 
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13.  Les  Officiers  qui  portoient  fur  la  peau 
des  gillets  ou  chemisettes  de  flanelle ,  n'ont 
généralement  point  été  attaqués  de  fièvre  ni 
d'autres  maladies. 

14.  Les  jeunes  -  gens  au  defïbus  de  vingt 
ans,  étoient  les  plus  fujets  au  grand  nombre 
de  maladies  que  l'on  remarquoit  dans  le 
camp. 

15.  Les  troupes  des  Provinces  méridionales 
furent  auflî  plus  fujettes  aux  maladies  ,  que 
celles  des  Provinces  du  nord  ou  de  l'eft. 

16.  Les  natifs  de  l'Amérique  furent  auflî 
plus  fujets  aux  maladies  ,  que  les  Européens, 

17.  Les  Soldats  au  defîus  de  trente  & 
trente  -  cinq  ans  ,  furent  les  plus  vigoureux 
de  l'armée  ,  c'eft  peut  -  être  la  raifon  pour 
laquelle  les  Européens  étoient  moins  fujets 
aux  maladies  que  les  Américains  ;  car  ils  étoient 
plus  âgés. 

1 8.  Les  troupes  du  Maryland ,  de  îa  Virginie , 
&  delà  Caroline  feptentrionale ,  furent  malades 
par  le  défaut  de  provifions  falées  ;  leur  fanté, 
leur  force  fut  feulement  rétablie  par  l'ufage 
du  lard  falé.  J'ai  vu  un  Particulier  dans  un  Ré- 
giment de  Virginie  ,  prodiguer  fa  ration  de 
bon  bœuf  frais,  &  donner  fept  fcheilings  fix 
fois  pour  une  livre  de  viande  falée. 

19.  C'eft  moins  au  défaut,  ou  à  la  difette 
de  chofes  néceffaires,  que  l'on  doit  attribuer 
les  maladies  &  la  mortalité  dans  nos  Hôpitaux, 
qu'à  l'ignorance  ou  à  la  négligence  à  les  pré- 
voir; car  après  avoir  fait  en  «778  les  appro- 
viiionnemens  &  îa  distribution  des  départe- 
mens,  conformément  à  l'avis  du  Dr.  Monro , 
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iî  mourut,   dans  nos  Hôpitaux,  peu  de  Sol- 
dats de  l'armée  américaine. 


XIX.  Dijfertation  fur  la  rage ,  qui  a  remporté 
le  premier  prix  de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris  ,  le  n  Mars  lySj  ;  par  M.  Leroux  , 
Chirurgien  -  Major  de  f  Hôpital  -  général  de 
Dijon  y  in- 4°.  Paris. 

CETTE  DhTertation  fur  l'hydrophobie  » 
couronnée  par  la  Société  royale  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  paroît  être  l'Ouvrage  d'un 
Ecrivain  judicieux  &  plein  de  candeur  ,  qui 
a  eu  fouvent  occafion  de  voir  &  de  traiter 
cette  cruelle  maladie. 

M.  Leroux  cbferve  avec  raifon  que  l'ou- 
verture des  cadavres  ne  nous  a  pas  fourni 
jufqu'ici  des  lumières  fort  fatisfaifantes  fur  la 
nature  de  la  rage. 

Dans  les  trois  cas  d'hydrophobie  que  l'Au- 
teur a  vus  ,  &  qu'il  rapporte  ,  les  malades 
ont  été  indifpofés  cinq  ou  (ix  jours  avant  que 
l'horreur  de  l'eau  fe  foit  déclarée  ;  enforte 
qu'il  penfe  que  l'on  peut  diftinguer  deux  pé- 
riodes dans  cette  maladie  ,  favoir  :  celui  qui 
précède  ,  &  celui  qui  fuit  le  moment  où 
l'horreur  de  l'eau  fe  déclare.  Dans  les  trois 
cas  rapportés  par  M.  Leroux ,  le  premier  pé- 
riode a  duré  cinq  ou  fix  jours,  &  le  fécond 
trois  ou  quatre. 

M.  Leroux  penfe ,  avec  la  plupart  des  der- 
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niers  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  que 
la  rage  s'annonce  toujours  par  quelque  chan- 
gement qui  arrive  à  la  partie  bleffée  (i).  Cette 
opinion  a  été  combattue  dernièrement  par  un 
Médecin  ingénieux  &  fort  inftruit ,  qui  recon- 
noît  cependant  que ,   dans  les  trois  cas  qu'il 
a  décrits  (2S ,  chez  deux  des  malades ,  la  dou- 
leur au  membre  mordu  a  été  un  des  premiers 
fymptomes  de  l'hydrophobie  ,  &  que ,  dans 
le  trohieme ,  qui  étoit  mordu  à  la  joue  ,  la 
douleur  &  la  roideur  aux  tempes  ont  accom- 
pagné les  premiers  accidens  de  l'hydrophobie, 
quoique  dans  ces  cas  la  partie  mordue  n'ait 
éprouvé  aucune  altération. 

Dans  un  Ouvrage  intitulé  Obfervations  fur 
la  rage  ,  imprimé  en  1780  ,  Mr.  Leroux  a 
adopté  l'opinion  de  Sauvage  &  de  quelques 
autres  Auteurs ,  qui  prétendent  que  ,  lorf- 
que  le  virus  contenu  dans  la  plaie  com- 
mence à  exercer  fon  action  ,  il  pafle  dans 
la  circulation  ;  mais  il  croit  aujourd'hui  que 
l'on  peut  rendre  compte  d'une  manière  fa- 
tisfaiiante  des  phénomènes  de  l'hydropho- 
bie ,  en  les  rapportant  à  une  irritation  ner- 
veufe  locale.  On  conçoit  facilement ,  fuivant 
l'Auteur  ,  comment  l'efpece  de  fufFocation  , 
le  refferrement  fpafmodique  de  la  gorge  , 
l'horreur  de  l'eau  &  les  autres  fymptomes  de 
la  rage ,  peuvent  être ,  ainli  que  ceux  du  te- 


(1)  Voy.  vol.  3  &  vol.  5  de  ce  Journal. 

(2)  Cas  &  Obfervations  fur  l'hydrophobie,  par  J, 
Vaughan ,  D.  M, 
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tanos  ,  la  fuite  dune  bleflure  à  .l'extérieur. 
Soit  que  la  maffe  du  fang  foit  altérée  pat 
l'abforption  du  virus  dans  cette  maladie  ,  ou 
qu'il  n'en  foit  point  ainfi ,  M.  Leroux  eft  de 
l'avis  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  virus 
demeure  dans  la  plaie  jufqu'au  premier  période 
de  la  maladie  ,  &  que  quelquefois  l'on  peut 
en  prévenir  les  effets  en  détruifant  le  tiflu  de 
la  partie  ,  à  quelqu 'époque  que  ce  foit ,  avant 
ce  premier  période.  11  ne  reconnoît  que  cette 
manière  de  prévenir  la  rage  ;  car  il  efr  con- 
vaincu que  tous  les  remèdes  employés  jufqu'ici , 
foit  comme  prophilacliques  ,  foit  comme  cu- 
ratifs ,  font  abfolument  inutiles.  Il  entre  à  ce 
fli jet  dans  des  difcufîions  fort  amples  fur  cha- 
cun des  remèdes  employés  contre  cette  afFreufe 
maladie. 

Il  penfe  qu'Elifabeth  Bryant  ,  que  le  Drt 
Nugent  cite  dans  fon  ErTai  fur  l'hydrophobie  , 
comme  ayant  été  guérie  de  la  rage  ,  n'avoit 
eu  qu'un  accès  d'hiftéricifme  (i). 

Voici  la  manière  de  cautérifer  la  plaie , 
recommandée  par  M.  Leroux,  dans  la  rage. 

Il  faut  d'abord  s'aflurer  de  la  profondeur 
de  la  blerTure ,  enfuite  il  faut  la  dilater  avec 


(i)  Le  Dr.  Hamilton  eft  du  même  avis  fur  le  cas 
rapporté  par  le  Dr.  Nugent ,  dans  un  Ouvrage  publié 
dernièrement  fur  le  même  fujet ,  &  dont  les  Lecleurs 
trouveront  une  notice  plus  particulière  dans  l'article 
fuivant.  Le  Dr.  Hamilton  eft  auffi  porté  à  regarder 
les  fyinptomes  décrits  par  M.  Wrightfon  ,  dans  les 
Tranfa&ions  de  Médecine ,  vol.  1 1 ,  cpmme  un  effet 
de  la  peur. 
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le  bîftouri  ,  dans  toute  fa  circonférence  ,  & 
dans  des  directions  différentes  ,  de  manière 
que  l'orifice  en  foit  plus  large  que  le  milieu , 
&  que  l'on  puiffe  appercevoir  d'un  coup  d'œil 
toute  la  plaie. 

Après  que  l'on  a  bien  laiffé  faigner  la  blef- 
fure  ,  il  faut  la  laver  avec  de  l'eau  de  favon  , 
&  la  couvrir  avec  de  la  charpie  feche.  Le 
lendemain  ,  après  avoir  enlevé  le  premier 
appareil ,  il  faut  toucher  toute  la  plaie  fur 
tous  fes  points ,  &  même  la  peau  des  bords , 
avec  une  fonde  de  bois  trempée  dans  le  beurre 
d'antimoine  en  déliquefcence  :  toutes  les  parties 
touchées  deviennent  blanches  fur-le-champ,  & 
quelquefois  font  cautérifées  à  plusieurs  lignes 
de  profondeur. 

Il  faut  enfuite  recouvrir  la  plaie  avec  un 
large  véficatoire  ,  &  après  qu'on  l'a  enlevé  , 
il  faut  appliquer  des  topiques  convenables , 
jufqu'à  ce  que  l'efcarre  foit  tombé  ;  ce  qui 
arrive  en  général  le  fixieme  ou  le  feptieme 
jour.  Il  faut  répéter  la  cautérifation  &  le  vé- 
ficatoire à  pluiieurs  reprifes  ,  fi- tôt  que  l'en 
apperçoit  la  chair  fe  former ,  &  enfin  mettre 
dans  la  plaie  un  ou  plufieurs  pois,  des  mor- 
ceaux de  gentiane  ou  d'iris  de  Florence ,  pour 
maintenir  la  plaie  en  fuppuration  au  moins 
pendant  quarante  jours. 

L'Auteur  donne  pour  raifon  de  ce  qu'il 
n'applique  pas  le  beurre  d'antimoine  dès  le 
premier  appareil ,  que  le  fang  qui  coule  de 
la  plaie  ,  le  décompofe ,  &  le  prive  en  grande 
partie  de  fa  caufticité  ;  cependant ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que , 
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«dans  ces  cas ,  il  n'y  a  pas  un  fenl  moment  à 
per  :lre. 

M.  Leroux  cite  ,  comme  une  preuve  de 
1'efRcacité  de  fa  méthode  pour  prévenir  les 
accidens  de  la  rage ,  les  cas  où  fe  trouvèrent 
onze  perfonnes  qui  furent  mordues  par  une 
louve  enragée,  les  14  &  15  Mars  1780.  De 
ces  onze  perfonnes  ,  deux  demeurèrent  chez 
elles  ,  &  moururent  de  la  rage.  Voici  par 
extrait  ce  que  devinrent  les  neuf  autres,  aux- 
quelles l'Auteur  donna  (es  foins  dans  l'Hôpital 
de  Dijon. 

1.  Un  jeune-homme,  âgé  de  dix-fept  ans, 
fut  reçu  à  l'Hôpital  de  cette  Ville  le  17 
Mars,  avec  plusieurs  blefTures  à  la  tête, 
au  yifage  ,  au  bras  droit ,  &  en  fortit 
parfaitement  guéri,  le  18  Mai. 

2.  Un  petit  garçon,  de  dix  ans,  fut  reçu 
le  19  du  même  mois  de  Mars  ,  avec 
plufiêui  s  blefTures  à  la  tête ,  au  vifage  , 
&  fut  renvoyé  guéri ,  le  27  Mai. 

3.  Une  petite  fille,  âgée  de  deux  ans  ,  fut 
reçue  le  20  Mars  ,  avec  une  bleffure 
corfulérable  à  la  joue  gauche  ,  &  d'au- 
tres plaies  en  différens  endroits  du  vifage; 
elie  fut  renvoyée  guérie ,  le  27  Mai. 

4.  Un  petit  garçon  ,  âgé  de  cinq  ans ,  fut 
reçu  le  20  Mars  ,  avec  plufieurs  blef- 
fures  &  déchirures  à  la  tète ,  à  la  face, 
dont  l'une  pénétroit  à  travers  la  pau- 
pière inférieure  de  l'œil  droit  ,  dans 
l'orbite ,  &  ne  fut  point  cautérifée.  Les 

autres 
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autres  bleffures  furent  toutes  traitées  fui- 
vant  la  méthode  décrite  ci-defius;  mais  le 
6  Mai ,  l'enfant  commença  à  fe  plaindre 
de  douleur  à  la  paupière  de  l'œil  droit. 
Cette  partie  parut  enflammée,  &  le  len- 
demain il  en  fortit  une  férofrté  fangui- 
noîente  :  il  furvint  de  la  fièvre.  Le  12, 
l'enfant  commença  à  refufer  la  boiffon , 
par  intervalle;  le  13,  il  ne  voulut  plus 
boire  ,  &  enfin  il  mourut  la  nuit  du  16 
au  J7.  L'Auteur  remarque  que  ,  dans 
ce  cas,  il  ne  furvint  point  de  décolora- 
tion de  la  peau  ,  &  que  le  malade  ne  fe 
plaignit  point  de  douleur,  avant  l'accès 
de  ï'hydrophobie  ,  à  aucune  des  plaies 
qui  avoient  été  cautérifées. 

5.  Un  homme,  de  vingt-huit  ans  ,  fut  reçu 
le  23  Mars ,  ayant  toute  la  lèvre  infé- 
rieure enlevée  ,  avec  pîulieurs  autres 
bleiTures  dans  diiférens  endroits  de  la  tète 
&  du  viiage,  dont  quelques-unes  étoient 
déjà  prefque  guéries.  Ce  malade  mourut 
hydrophobe  ,  le  27  Mai 

6.  Une  petite  fille  ,  âgée  de  douze  ans ," 
avoit  reçu  deux  contuiions  &  pluiîeurs 
excoriations  au  fein  ;  les  excoriations 
furent  cautérifées,  &  la  malade  n'éprouva 
aucun  accident  :  mais  on  peut  douter  , 
dans  ce  cas ,  fi  les  contuiions  &  les  exco- 
riations n'étoient  pas  l'effet  des  griffes , 
&  non  des  dents  de  l'animal  ;  enforte 
que  cette  obfervation  n'efl  pas  d'un  grand 
poids. 
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Les  fcptieme,  huitième  &  neuvième  mala- 
ïades  furent  mordus  à  travers  leurs  habits  ,  & 
guérirent  :  ils  étoient  encore  en  parfaite  fanté 
en  Janvier  1782 ,  ainfi  que  les  premier  ,  fé- 
cond ,  troifieme  &  fixieme. 

M.  Leroux  compare  le  réfultat  de  ces  obfer- 
vations,  &  le  fuccès  de  fa  méthode  ,  avec  les 
1 5  cas  de  Senlis ,  dans  lefquels  on  a  adminiftré 
le  mercure  comme  prophylactique  ;  il  en  tire 
une  conclusion  en  faveur  de  fon  procédé  : 
mais  nous  craignons  bien  qu'il  ne  faille  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  faits,  avant 
que  de  pouvoir  regarder  la  méthode  de  cet  Au- 
teur ,  ainfi  que  toute  autre  méthode  préfer- 
vative  de  la  rage  ,  comme  établie  d'une  ma- 
nière fatisfaifante. 

On  a  bien  prouvé  ,  &  par  des  expériences 
réitérées,  que  ,  de  plufieurs  perfonnes  mor- 
dues par  un  animal  enragé ,  il  n'en  étoit  heu- 
reufement  qu'un  très -petit  nombre  à  qui  les 
accidens  de  la  rage  furvinffent  ,  foit  qu'on 
employât  une  méthode  préfervative ,  ou  que 
l'on  n'en  employât  point.  D'un  autre  côté  , 
l'on  a  vu  des  cas  où  l'on  a  employé  le  cauf- 
tique  prefqu'immédiatement  après  la  morfure, 
& ,  dans  ces  mêmes  cas ,  on  a  eu  la  douleur 
de  voir  périr  les  malades.  Nous  en  avons  une 
trifte  preuve  dans  l'obfervation  qui  fait  le 
fujet  de  l'article  fuivant. 
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XX.  Cas  cl  hydrophobic  :  extrait  d'un  Ouvrage 
anglois  intitulé  :  Remarques  fur  Us  moyens  dt 
prévenir  les  fâcheux  -fers  de  la  morfure  des  chiens 
ou  autres  animaux  enragés  ,  avec  des  obferva- 
lions  fur  la  méthode  curative  de  l'hydrocéphale , 
&c.  par  Rich.  Hamilton  ,  D.  M.  du  College 
royal  des  Médecins  de  Londres  ,  Membre  des 
Sociétés  Phyfiques  &  Littéraires  de  Londres , 
Edimbourg,    ipiVich  ,   I785  ,  in-<5°. 

Es  particularités  de  ce  fait  font  f'rées 
d'une  lettre  de  M.  Tufon,  Chirurgien  à 
Boxford  en  Sufîolk,  à  M.  Hamilton.  Un.  jeune- 
homme  ,  d'environ  quinze  ans ,  faifoit  une  vififè 
dans  la  maifbn  d'un  ami  ,  en  Jermyn  ilreet  , 
à  Londres,  le  6  Décembre  1784.  Un  chien 
égaré  entra  dans  l'appartement ,  &  la  Dame 
d-  la  maifbn ,  (urprifé  de  la  maigreur  de  cet 
animal,  lui  fit  présenter  une  arnetre  de  viande1, 
qu'il  mangea  aufîî-tôt.  Le  jeune-homme  s'amu- 
foit  à  le  coniîdérer,  &  le  regardoit  manger; 
mais  tout-à-coup  le  chien  fe  retourna  ,  &  le 
mordit  au  coté  droit  delà  lèvre  inférieure.  Le 
bleffé  monta  fur-îe-champ  en  voiture,  &  fe 
rendit  à  la  raaifon  de  M.Jean  Hunter,  qui  le 
vit  peu  d'heures  après  fon  accident,  &  ne 
perdit  point  de  temps  pour  cautérifer  toute  l'é- 
tendue de  la  plaie.  On  confulta  ai:#î  le  Dr. 
Turton ,  6k  d'après  l'avis  de  cqs  Meilleurs ,  le 
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bîeiTé  prit  l'ormskirk  (i),  les  remèdes  de  Ton- 
qnin ,  &  deux  fois  par  jour  on  lui  faifbit  des 
frictions  mercurielles  fur  les  jambes. 

Le  24  Décembre ,  le  jeune-homme  vint  voir 
fon  père  dans  la  Province  de  Suffolk.  M.  Tu- 
ion  le  vit  le  lendemain ,  la  plaie  étoit  cica- 
trifée,  &  il  jouiffoit  d'une  bonne  fanté.  Ce- 
pendant il  continua  encore  le  remède  de  Ton- 
•quin  &  les  frictions  mercurielies  fans  aucune 
apparence  de  mal-aife,  jufqu'au  1 1  Janvier  1785. 
A  cette  époque ,  il  fe  plaignit  beaucoup  d'une 
douleur  à  l'oreille  droite ,  &  peu  après  d'une 
douleur  de  tête ,  &  d'un  mal-aife  général.  Ces 
fymptomes  furent  fuivis  d'une  nuit  fort  agitée, 
&  quand  M.  Tufon  vit  le  malade,  il  le  trouva 
avec  tous  les  fignes  d'une  hydrophobie  confir- 
«  mée.  Plufieurs  fois,  dit  M.  Tufon  ,  je  l'en- 
»  gageai  à  boire  ;  mais  aufîi-tôt  qu'on  lui  préfen- 
»  toit  quelque  boiffon,  il  éprouvoit  des  con- 
»  vulfions,  particulièrement  à  la  gorge,  &  bu- 
»  voit  avec  beaucoup  d'agitation ,  ce  qui  me 
»  confirma  dans  mon  opinion.  Il  fe  plaignoit 
»  aufîi  d'une  douleur  de  tête  exceffive ,  d'une 
»  grande  altération,  &  il  s'agitoit  continuel- 
»  lement  dans  fon  lit;  le  pouls  étoit  vif }  plein 


(1)  L'ormskirk  eft  un  de  ces  remèdes  fecrets  que 
l'on  vante  beaucoup  contre  la  morfure  des  animaux 
enragés  :  nous  ignorons  la  compofition  de  ce  fpécifique, 
mais  il  paroît  que  les  Praticiens  &  les  plus  fages  Mé- 
decins de  l'Angleterre  y  donnent  très-peu  de  confîance8 
malgré  les  merveilles  qu'on  en  débite. 

Note  du  Tradufteur^ 


s*  &  dur;  je  demandai  au  malade  s'il  éprouvoit 
»  quelque  douleur  à  la  lèvre,  il  me  répondit 
»  que  le  foir  précédent,  il  avoit  refTenti  un 
»  picottement  aux  environs  de  cette  partie , 
»  mais  qu'actuellement  il  n'éprouvoit  plus 
»  qu'une  forte  d'engourdifTement  en  la  tou- 
»  chant.  Defirant  qu'on  pût  donner  à  ce 
»  jeune  malade  tous  les  fecours  poffibles ,  ort 
»  envoya  deux  Exprès  à  deux  Médecins  :  pen- 
»  dant  cet  intervalle,  je  lui  donnai ,  toutes  les 
»  heures  ,  trois  dofes  du  remède  avec  le 
»  mufc  ,  comme  il  en  avoit  pris  précédem- 
»  ment,  &  je  propofai  de  le  faigner;  mais 
»  comme  on  avoit  envoyé  chercher  des  Mé- 
»  decins,  je  différai  jufqu'à  leur  arrivée.  Ces 
»  MM.  approuvèrent  mon  avis  ,  &  je  tirai  dix 
»  onces  de  fang  du  bras;  ils  defirerent  voir 
»  le  malade  prendre  quelque  liquide,  on  lui 
»  en  préfenta  ,  il  le  prit ,  le  porta  précipiram- 
»  ment  à  fa  bouche,  mais,  dans  la  déglutition, 
»  tous  les  mufcles  defines  à  cette  fonction , 
»  parurent  être  dans  une  forte  convulfîon. 
»  La  langue  du  malade  étoit  nette  &  humide  , 
»  on  lui  ordonna  la  poudre  fuivante.  0/L  cinabre 
»  riaturel  &  fa&ice,  de  chacun  8  gr.  mufc ,  10  gr. 
»  opium,  un  gr.  conferve  d'églantier,  firop, 
»  quantité  fuffrfante  ;  faites  deux  pilules  ,  pour 
»  prendre  fur-le-champ,  &  répétez  toutes  les 
»  trois  heures  fans  opium.  Le  malade  prit  ces 
»  remèdes  fort  exactement ,  ainiî  qu'un  clyf- 
»  tere  fait  avec  une  pincée  de  gruau  &  deux 
»  onces  d'huile;  on  appliqua  fur  le  col  uns 
»  flanelle  trempée  dans  l'huile  ;  les  pieds  furent 
»  humectés  pendant  long-temps  avec  des  fia-. 


[86] 

»  neîles  trempées  dans  l'eau  chaude,  &  on  y 
»  ût  deux  fois  par  jour  une  fri&ion  avec  quatre 
»  (crapules  de  fort  onguent  mercuriel ,  dans 
»  l'intention  de  procurer  la  ialivation  ;  le  ma- 
»  îade  pana  la  plus  grande  partie  du  jour  fur 
»  une  chaife,  il  fe  promenoit  quelquefois  dans 
»  fa  chambre,  fes  yeux  paroiffoient  rouges  & 
»  hagards;  il  y  eut  une  petite  felle  par  le 
>*  moyen  du  lavement,  (es  urines  furent  en 
»  petite  quantité  ,  le  fang  parut  un  peu  en- 
»  flamme  &  vifqueux  dans  le  cours  de  la 
»  journée,  il  prit  fouvent  du  pain  trempé 
5>  dans  du  thé  ou  du  gruau ,  il  fe  coucha  de 
»  bonne  heure ,  &  dormit  2  ou  3  heures 
»  (ce  que  je  regarde  comme  l'effet  du  grain 
»  d'opium),  après  quoi  il  parut  fort  agité 
»  &  en  convulfion  :  vers  le  matin ,  il  étoit 
»  tellement  agité ,  qu'il  ne  pouvoit  refter  un 
»  moment  tranquille;  fans  ceffe  il  demandoit 
»  à  boire ,  &  fe  plaignoit  d'une  grande  alté- 
»  ration ,  alors  il  avaloit  avec  beaucoup  de 
»  gêne  6V  de  difficulté  ,  enfin  il  étoit  dans 
»  l'état  le  plus  fâcheux.  » 

Le  jeudi  13,  il  fe  leva  fur  les  dix  heures 
du  matin ,  avec  les  fymptomes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Les  Médecins  le  virent  fur 
ïe  midi.  Le  pouls  battoit  cent  trente  fois  par 
minute  :  ils  prefcrivirent  le  remède  fuivant. 
Prenez  mufc,  douze  grains;  vitriol  de  mercure, 
vulgairement  turbith  minéral,  deux  grains  ; 
opium  ,  un  grain  ;  mucilage  de  gomme  ara- 
bique, quantité  fi.rhfante  pour  faire  deux  pi- 
lules, que  l'on  répétera  toutes  les  trois  heures, 
avec ,  ou  fans  opium  3  fuivant  que  les  circonf» 
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tances  paroîtront  l'exiger.  On  continua  auffi 
l'ufage  des  on&ions.  Il  n'y  avoit  pas  une  heure 
que  les  Médecins  avoient  quitté  le  malade, 
qu'il  fut  attaqué  de  naufees ,  de  vomiflemens 
fréquens,  avec  un  crachotement  continuel 
d'un  phlegme  vifqueux  ;  cependant ,  on  n'avoit 
point  encore  donné  les  pilules  de  turbith;  ce 
ne  fut  que  fur  les  deux  heures  qu'on  fit  prendre 
au  malade  une  dofe  de  ce  remède  avec  l'o- 
pium; fa  converfation ,  fes  réponfes  avoient 
toujours  été  fenfées,  mais  alors  il  furvint  un 
délire  accompagné  de  fureurs  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  décrire.  —  Il  frottoit  fa  gorge  ,  par- 
couroit  fon  appartement ,  il  étoit  dans  l'état 
le  plus  fâcheux,  mais  ne  faifoit  aucun  mal  à 
qui  que  ce  foit;  il  refta  ainfi  jufqu  a  fix  heures 
du  foir ,  qu'il  fe  leva  &  s'appuya  fur  le  Con- 
cierge de  la  maifon  ;  mais  accablé  de  fatigue , 
épuifé  à  force  de  parler ,  il  tomba  dans  une 
forte  d'accès  ;  on  le  mit  alors  dans  fon  lit ,  il 
paroiffoit  infenfible  &  ne  parloit  plus,  il 
gémiflbit,  fa  bouche  fe  rempliffoit  d'écume, 
de  temps  en  temps  il  vomiiïoit  une  bile  brune 
&  épaiffe,  &  il  paroiffoit  comme  étouffé,  en- 
fin il  mourut  fur  les  onze  heures  &  demie  ; 
après  fa  mort,  la  lèvre  ne  préfentoit  aucune 
altération  remarquable. 

A  ces  détails  ,  donnés  par  M.  Tufon  ,  le 
Dr.  Hamilton  a  ajouté  la  lettre  fuivante ,  qui 
lui  a  été  écrite  au  même  fujet  par  Mr.  Jean 
Hun  ter. 

Monsieur, 

Je  fuis  toujours  fort   charmé  de  pouvoir 
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donner  quelques  'ëclairchTemens  utiles  ;  mais 
tous  ceux  que  je  pourrrai  vous  fournir  fur 
l'efficacité  des  remedies  dans  rhycîrophohie  , 
feront  plutôt  négatifs  que  pofitifs.  Tous  les 
remèdes  recommandés  ont  été  employés  dans 
le  cas  de  M.  R' . . s  ;  je  le  vis  peu  d'heures 
après  fa  blefïiire.  La  lèvre  étoit  beaucoup  dé- 
chirée; la  dent  de  l'animal  l'avoit  percée  de 
part  en  part ,  &  en  avoit  détaché  une  petite 
portion.  J'appliquai  aisfîi-tôt  le  cauftique  fur 
toute  la  furface  que  je  crus  avoir  été  tou- 
chée par  la  dent  de  l'animal  ,  &  quand  les 
efearres  tombèrent  ,  je  répétai  une  féconde 
fois  la  cautérifation  ;  mais  les  fuites  fâcheufes 
de  cette  morfure  me  difpofent  à  croire  que 
j'ai  pu  échapper  quelque  point  du  trajet  de 
la  dent.  Le  malade  prit  ,  par  l'avis  de  M. 
Barry,  Vormskirk  ,  remède  qu'il  vend  lui  même, 
&  que  par  conféquent  nous  devons  préfumer 
avoir  été  convenablement  donné.  Il  prit  aufîî 
le  remède  du  Tonquin ,  favoir  ;  le  mufe ,  le 
cinabre  ,  &c.  Enfin  ,  on  lui  fît  des  fridions 
mercurielles  ,  jufqu'à  caufer  des  ulcères  à  la 
bouche.  Toute  mon  efpérance  ,  je  vous  l'a- 
voue ,  étoit  fur  l'application  du  caufïique,  mais 
je  ne  m'oppofois  pas  à  l'ufage  des  autres  re- 
mèdes, Je  defirerois  pouvoir  en  dire  plus  fur 
ce  fujet  en  général;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on 
foit  plus  avancé  fur  le  traitement ,  qu'on  l'étoit 
il  y  a  mille  ans.  Je  n'ai  appris  aucune  parti- 
cularité fur  la  maladie  &  les  fymptomes  qu'a 
éptouvé  M-  R' . .  s.  &  il  fera  très-difficile  de 
pouvoir  s'a-ïurer  de  l'efîîcacité  d'une  méthode 
ciuative  ;  car  quelques  exemples  de  morfures 
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qui  n'ont  point  été  accompagnées  d'accidens 
après  l'ufage  d'un  remède  quelconque  ,  ne 
prouvent  que  bien  peu  en  faveur  de  fon  effi- 
cacité. Je  fais  que  vingt-une  perfonnes  furent 
mordues  par  un  chien  ;  on  ne  leur  fit  aucun 
remède ,  &  une  feule  eut  la  maladie.  Or ,  fi 
on  leur  eût  donné  des  remèdes  ,  on  n'auroit 
pas  manqué  de  dire  que,  par  ce  traitement, 
on  avoit   feulement   perdu   un   malade  ,  fur 


vingt-un. 


Je  fuis  ,  Monfieur,  votre  très-obéiiïant  fer- 
viteur , 

Jean  Hunter. 

Nous  voyons  dans  cette  lettre  M.  Hunter 
reconnoitre  avec  beaucoup  de  candeur ,  que , 
malgré  tous  fes  foins  ,  quelque  point  de  la 
furface  touchée  par  la  dent  de  l'animal,  a  pu 
échapper  à  l'aclion  du  caultique  (i).  Cette 
remarque  ,  d'après  un  fi  habile  Praticien,  doit 
nous  engager  à  pratiquer  ,  lorfqu'il  fera  pof- 
fible ,  l'excifion  de  la  partie  ,  avant  d'appli- 
quer un  cauftique.  Cette  méthode  de  l'excifion 
mérite  certainement  quelque  considération , 
fur-tout  après  un  fait  curieux  rapporté  par  M. 

(i)  Le  même  chien  qui  mordit  M.  R. .  s.  mordit 
an fli ,  le  même  jour  ,  à  la  main,  une  pauvre  femme. 
On  appliqua  plus  d'une  fois  le  cauilique  fur  la  bleflure, 
mai-,  feulement  plufieurs  jours  après  .'a  morfure.  Le 
Lundi  15  Mars,  99  jours  après  l'accident,  la  femme 
commença  à  fe  plaindre  de  douleurs  à  la  cicatrice.  Le 
19,  elle  em  tous  les  fymptomes  ci'bydrophobie  ,  de 
elle  mourut  le  22, 


Hamilton ,  d'après  M.  Newfon  ,  Chirurgien  .à 
"Woodbridge,  en  Suffolk  :  ce  fait  fe  trouve 
dans  l'Ouvrage  de  M.  Hamilton  ,  dont  nous 
avons  déjà  tiré  les  détails  précédens  ,  &  nous 
en  donnerons  feulement  le  précis. 

Une  Servante  fut  mordue  à  nud  fur  la  par- 
tie charnue  du  bras  ,  par  un  chien.  La  blefîure 
avoit  quatre  pouces  de  circonférence,  &  deux 
heures  après  l'accident ,  toute  la  furface  de  la 
partie  mordue  fut  emportée  par  l'excifion  ,  au 
moins  d'un  demi-pouce ,  tant  en  largeur ,  qu'en 
profondeur ,  au-delà  des  parties  où  les  dents 
du  chien  avoient  pu  pénétrer.  La  plaie  fut 
cnfuite  panfée  avec  des  efcarotiques  ;  on  en 
entretint  la  fuppuration  pendant  fix  ou  fept 
femaines.  La  cicatrice  fe  fit  enfuite  fans  diffi- 
culté, &  la  malade  jouit  d'une  bonne  fanté. 
Le  chien  qui  blefla  cette  jeune  femme,  mordit 
auffi  deux  autres  chiens  :  l'Obfervateur  ajoute 
qu'on  eut  foin  de  les  enfermer,  &  dans  l'efpace 
de  huit  ou  neuf  jours  ,  ils  eurent  tous  les 
fymptomes  de  la  rage. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

I.  Journal  de  Médecine  de  Londres  pour 
J  Tannée  1785  ,  traduit  de  Tanglois  de  M. 
Samuel  Foart  Simmons,  Médecin  de  Londres; 
par  M.  Mafuyer  ,  D.  M.  de  l'Univerfîté  de 
Montpellier  ,  Agrégé  au  College  des  Méde- 
cins de  Dijon  &c.  (ï)  ,  in-8°.  Dijon,  1785. 

2.  Eiémens  de  Minéralogie  ;  par  Richard 
Kirwan ,  Membre  de  la  Société  royale ,  in-8°. 
Londres,  1784  (  en  anglois). 


(1)  Nous  ne  tranfci  irons  pas  l'éloge  que  M.  Sim- 
mons fait  ici  de  notre  Traduction.  En  l'entreprenant, 
nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  d'être  utiles  aux 
progrès  de  l'art  de  guérir  ;  &  l'accueil  que  les  Médecins 
les  plus  diftingués  font  à  notre  travail ,  nous  engage  à  le 
continuer.  Nous  tâcherons  de  rendre  cette  Traduction 
plus  intéreflante  ,  en  y  ajoataôt  de  temps  en  temps 
des  Notes  ,  des  Obfervations  particulières  ,  foit  pour 
comparer  les  différentes  méthodes  employées  dans  le 
traitement  des  maladies,  foit  pour  établir  quelque  point 
nouveau  de  doctrine  ,  ou  pour  rapprocher  les  difté- 
rens  faits. 

Ce  Journal  ,  compofé  de  quatre  Cahiers  ,  &  quel- 
quefois avec  Gravures,  paraîtra  régulièrement  tousles 
trois  mois.  Le  prix  ,  pour  l'année  ,  eft  de  8  liv.  pris 
à  Dijon,  10  liv.  franc  deport  dans  tout  le  Royaume. 
Pour  donner  la  collection  comp'ecte  ,  nous  publions 
en  même  temps  quatre  Cahiers  des  années  précéden- 
tes ,  alternativement  avec  ceux  de  l'année  courante. 
Le  prix  de  la  Soufcription  ,  pour  ces  derniers  ,  eft  de 
5  liv.  ainfx  qu'il  efl  énoncé  dans  le  Profpeclus. 

Note  du  Traducteur, 
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3*  Expériences  &  Obfervations  fur  une  nou- 
velle efpece  de  quinquina  (i)  ,  fa  grande  effi- 
cacité ,  quoique  pris  à  petites  dofes ,  &c.  &c. 
par  Richard  Kentish  ,  Membre  de  la  Société 
royale  &  médicale  d'Edimbourg  ,  &c.  in  -  8°. 
Londres  ,    1785   (  en  anglois  ). 

4.  Effai  fur  la  théorie  de  la  production  de 
la  chaleur  animale ,  &  fur  fon  application  au 
traitement  des  éruptions  cutanées ,  des  inflam- 
mations ,  &  de  quelques  autres  maladies  ;  par 
Ed.  Rigby  ,  Membre  du  College  des  Chirur- 
giens de  Londres ,  in-8°.  Londres ,  1785  (  en 
emplois  ) . 

5.  Nouvelles  recherches  expérimentales  fur 
la  nature  &  les  qualités  de  l'eau  de  Chitten- 
ham  ,  avec  un  court  expofé  des  maladies  dans 
lefquelles  elle  eft  principalement  indiquée , 
&c.  par  J.  Fothergill  ,  Membre  du  College 
royal  des  Médecins  de  Londres  ,  &  Médecin 
à  Bath  ,  in- 8°.  à  Bath  ,  1785  (en  anglois). 

6.  Structure  &  phyfiologie  des  poiflbns  , 
expliquée  &  comparée  avec  celle  de  l'homme 
&  des  autres  animaux ,  Ouvrage  orné  de  plan- 
ches ;  par  Al.  Monro  ,  Aftbcié  au  College 
royal  des  Médecins  ,  Profefleur  de  Médecine, 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  l'Univerfité 
d'Edimbourg,  in  -  fol°.  1785  ,  à  Edimbourg 
(  en  anglois  ). 

7.  Filices  Britannica,  ou  Hiftoire  des  fougères 
particulières  à  la  Grande-Bretagne ,  avec  des 
defcriptions  claires  ,  exactes  ,  &  3 1  planches 
gravées  en  taille  douce ,  lefquelles  repréfentent 

(1)  Voyez  le  vol.  VI  de  ce  Journal. 
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toutes  les  efpeces  &  variétés  de  ces  plantes, 
&c.  par  James  BoLlon  ,  d'Alifax,  in-40.  Leeds, 
178^  (  e n  anglois  ). 

8.  Efquiffes  médicales ,  premiere  partie  ;  par 
Rich.  Pew  ,  Membre  de  la  Société  royale 
d'Edimbourg  ,  in -8°.  Londres  ,  1785  (  en 
anglois  ). 

9.  Nofologia  methodica  oculorum  ,  ou  Traité 
fur  les  maladies  des  yeux  ,  choifi  &  traduit 
du  latin  de  François  Boiflier  de  Sauvages; 
par  Georges  Wallis  ,  M.  D.  in  -  8°.  Londres , 
1785   (  en  anglois  ). 

10.  Differtation  fur  le  lait  ,  dans  laquelle 
on  effaie  de  faire  connoître  fon  ufage  natu- 
rel ,  fa  nature  ,  fes  propriétés  ,  fes  effets  dans 
le  traitement  des  différentes  maladies  ,  &c. 
par  Samuel  Ferris  ,  Membre  extraordinaire  & 
ancien  Préfident  de  la  Société  royale  &  mé- 
dicale d'Edimbourg  ,  in -8°.  Londres  ,  1785 
(  en  anglois  ). 

il.  Avis  fur  la  manière  de  charger  de  gaz 
l'eau  de  Buxton  ,  &  d'en  compofer  une  arti- 
ficielle ;  par  Georges  Pearfon  ,  Membre  du 
College  royal  des  Médecins  de  Londres,  in- 8°. 
à   Londres,   1785  (en  anglois). 

1 2.  Effai  fur  la  gonorrhée  virulente ,  dans 
lequel  on  difeute  les  différentes  opinions  fur 
le  traitement  de  cette  maladie  ,  &  on  pro- 
pofe  une  méthode  curative  ,  fondée  fur  les 
principes  de  l'Anatomie  &  de  la  Phyfiologie; 
par  /.  Clubbe  ,  in-8°.  à  Londres,  1785  (en 
anglois  ). 

13,  Areteus  :  les  huit  livres  d'Arétée^  fur 
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îa  caufe ,  les  fymptomes  &  la  cure  des  mala- 
dies aiguës   &  chroniques  ,   traduits  du  grec 
par  M.  J.  Moffat,   D.   M.  in -8°.  Londres, 
1786  (  en  anglois). 

14.  Traité  fur  la  goutte,  dans  lequel  on  ex- 
pofe  la  caufe  primitive  de  cette  maladie,  ainfi 
que  de  la  gravelle,  &  une  méthode  aifée  pour 
prévenir  &  guérir  radicalement  ces  deux  ma- 
ladies,  in-8°.  Londres,  1785  (en  anglois). 

If.  Expofition  d'une  méthode  entièrement 
nouvelle  pour  guérir  les  brûlures ,  in  -  8°. 
Londres,    1786    (en  anglois). 

16.  Arbuftum  americanum  :  ou  Catalogue 
alphabétique  des  arbres  &  arbuftes  natifs  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  dilpofés  fuivant  le 
iyftême  de  Linnée  ,  contenant  le  caractère  dif- 

tinclif  &  particulier  de  chaque  genre & 

quelques  Remarques  fur  leur  ufage  pour  la  Mé- 
decine ,  la  teinture ,  l'ceconomie  domedique  , 
recueilli  de  différens  Auteurs,  &c.  par  Hum- 
phry Marshall,  in-8°.  Philadelphie,  1785  (en 
anglais  ). 

17.  Explication  &  index  de  deux  Tables  mi- 
néralogiques  ;  par  Tiberius  Cavallo(i),  Membre 


(1)  La  premiere  des  Tables  qui  accompagnent  cet 
Ecrit ,  contient  tous  les  minéraux  découverts  iufqu'ici  , 
difpofés  en  claiTes ,  ordres,  genres ,  efpeces  &  variétés  , 
ainfi  que  la  proportion  des  (ubftances  ou  corps  primitifs 
dont  ils  font  compofés.  La  féconde  Table  contient  les 
principales  propriétés  caraétériftiques  des  minéraux,  & 
paroît  fort  fuffifante  pour  l'objet  d'indiquer  les  noms 
ou  les  principales  propriétés  de  ces  fubftances. 
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de  la  Société  royale  de  Londres ,  in-8°.  1786 
f  en  anglois  ). 

18.  Scriptorum  latinorum  de  Anevrifmatibus 
Colleâio.  Edidit  atque  praefatus  eft  Thomas 
Lauth  (1),  M.  D.  cum  15  iconibus,  in-40. 
Argentorati,  1785. 

19.  Edvardi  Sandifort  Medicinas,  Anatomes 
&  Chirurgiae ,  in  Academiâ  Batavâ ,  quae  Leidoe 
eft ,  Profeftbris  ,  Defcriptio  oflium  hominis. 
Accedit  Oratio  de  offieio  Medici,  perquàm  dif- 
ficili,  à  multis  pefîimè  negle&o,  in-40.  Lug- 
duni  Batavorum ,  1785. 

20.  Elémens  de  Médecine-Pratique ,  de  M. 
Cullen ,  D.  M.  traduits  de  l'anglois,  fur  la 
quatrième  &  dernière  édition ,  avec  des  notes  ; 
par  M.  Bofquillon,  Ecuyer,  Docteur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine ,  tome  I.  in- 8°. 
Paris,  1785. 

21.  Inftitutions  de  Médecine-Pratique ,  tra- 
duites fur  la  quatrième  &  dernière  édition  de 
TOuvrage  anglois   de  M.   Cullen ,  Profefteur 


(1)  Les  Ouvrages  que  le  Savant  Editeur  a  recueillis 
dans  ce  volume,  font  :  —  /.  M.  Lancifii  de  Anevrif- 
matibus Opus  pofthumum.  —  Car.  Guattani  Opus  de 
Anevrifmatibus .  —  Ant.  Matani  de  anevrifmaùcis  Pra- 
cordiorum  morbis  Animadverfiones.  —  Jacobi  Verbrugge 
Diff.  anatom.  chirurgica  de  Anevrifmate.  —  Joh.  Jac. 
Weltinï  Dijfert.  inaugurait  s  medica  de  Anevrijmate  vero 
peâoris  externo  Hemiplegia  fobole.  —  Adolph.  Murray 
in  Amvrijmata  femoris  Objervationes.  —  Chrift.  Jacbi 
Trcw  Anevrifmatïs  fpurii  pofl  ventZ  bafdic  z  feEtionem 
orti  Hifloria  &  Curatio.  —  Conradi  Afnan  Dijfertaiio 
'medica  inaug.  de  Anevrifmate. 
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de  Médecine-Pratique  clans  l'Univerfité  d'E- 
dimbourg, &c.  premier  Médecin  du  Roi  pour 
l'Ecoffe;  par  M.  Pind ,  D.  M.  Tome  II.  in- 
8°.  Pans,  1785. 

22.  Obfervations  fur  la  Cure  de  la  gonor- 
rhée ,  traduites  de  Tanglois  de  M.  Samuel 
Foart  Simmons  ,  D.  M.  de  la  Société  royale 
de  Londres  ,  Membre  du  College  royal  des 
Médecins  de  la  même  Ville  ,  &  de  la  Société 
royale  des  Médecins  de  Paris  ;  par  Gabriel 
MaJ'uyer ,   D.  M.  in-8°.  Montpellier,  1784. 

23  Obfervaciones  fobre  la  curacion  de  la 
gonorrea,  de  D.  Samuel  Foart  Simmons,  Doc- 
tor en  Medicina  ,  Miembro  del  Colegio  real 
de  los  Medicos  ,  y  de  la  Sociedad  real  de 
Londres  ,  Afociado  extrangero  de  la  Sociedad 
real  de  Medicina  de  Paris  ,  &c.  traducidas 
por  D.  Francisco  Xavier  de  Cafcaron  ,  Cirujano 
del  real  Sitio  de  Buenretiro  ,  y  de  la  real 
Familia,  in- 12.  Madrid,   1784. 

24.  Heelkungige  MengehtofFen  :  i.  e.  Chi- 
rurgical Mifcelknies  ;  par  G.  J.  Van  Why  , 
Surgeon  to  the  Hofpital  at  Amfîerd.  in -8°. 
Amlterd.    1784  (  en  allemand'). 

2f.  Anatomiiche  und  Chirurgifche  Anmer- 
kungen  ,  &c.  Obfervations  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie  ;  par  Frédéric  Lebegolt  Pitfchel  ,  D. 
M.  ProfefTeur  d'Anatomie ,  &  Phyficien  de  la 
Ville  de  Drefde ,  in- 8°.  à  Drefde  ,  1784  {en 
allemand}. 

26.  Introdudio  in  Oryttographiam  &  Zoo- 
logiam  Arragoniae  ;  accedit  emmeratio  Stir- 
pium  in  eâdem  regione  noviter  detectarum  , 
in- 8°.  SaragofTa,  1784. 

2.7, 
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27«  Curfo  elemental  de  Botanïca ,  theorico 
y  pratico  ,  difpuefto  para  la  Enfenanza  del 
real  Jardin  botanico  de  Madrid ,  de  orden  del 
Rey  Nueftro  Senor  ;  por  el  Dr.  Cafimir  Gome^ 
Ortega ,  y  D.  Antonio  Patau  y  Verier  a  ,  Cate- 
draticos  primero  y  fecundo  de  mifmo  Jardin, 
in- 8°.  Madrid  ,  1784. 

28.  Caroli  Petri  Thunberg,  Med.  Do£t.  Pro- 
feffor  reg.  &  extraord.  Acad.  Caef.  N.  C.  reg. 
Scient.  Holmens.  Societ.  Litter.  Upfal.  patriot. 
Holmens.  Berolin.  N.  Scrut.  Lundin.  Harlemens. 
Amftedam.  Nidrofiens.  Membri ,  Flora  Japo- 
nica  ,  Mens  plantas  Infularum  Japonicarum  , 
fecundum  fyftema  fexuale  emendatum ,  redac- 
tas  ad  xx  claffes ,  ordines  ,  genera  &  fpecies  , 
cum  différentes  fpecificis ,  fynonymis  paucis, 
defcriptionibus  concinnis  ,  &  xxxix  iconibus 
adjeclis  ,  in-8°.  Lipfiae  ,  1784. 

29.  Theoria  generationis  &  fruâificarionis 
plantarum  cryptogamicarum  mere  propriis 
obfervationibus  &  experiments  liiperftru&a  ; 
Differtatio  quae  Praemio  ab  Academia  Irnpe- 
riali  Petropolitana  ,  pro  anno  1783  propofito, 
ornata  eft  ;  Audtore  Joanne  Hedwig  ,  M.  D. 
Societatis  Philofophorum  Berolinenlis  ,  & 
(Economiae  Lipfienfis  Socio,  in-40.  Petropoli, 
1 784  ,  cum  tabulis  aeneis. 

30.  Differtatio  medico-chirurgica  de  fonti- 
culorum  ufu  in  fanandis  morbis  ;  Au&ore  JoJu 
P.  Ham.  in-40.  Argentor.  1784. 

31.  Differtatio  inauguralis  mecîica  de  Hy- 
drope  cyftico  ;  Au£tore  Theoph.  Guji.  Eifenlohr. 
in-40.  Argentor.   1784. 

32.  Mémoires  de  Chymie  de  M.  C.    W. 
Tome  VI.  G 
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Scheele  J  tirés  des  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Stockholm  ,  traduits  du 
fuédois  &  de  l'allemand,  in- il.  Dijon  ,  [785. 
Ce  Recueil  contient  vingt  -  fept  Mémoires 
fur  différens  objets  de  Chymie.  C'eft  à  Mme. 
Picardet  de  Dijon  que  l'on  doit  la  Traduction 
de  cet  Ouvrage ,  rendu  plus  précieux  &  plus 
intéreffant,  par  les  Notes  excellentes  que  M. 
de  Morveau  y  a  ajoutées. 

33.  Pharmacopeia  Wirtenbergica ,  in  duas 
partes  divifa ,  quarum  prior  materiam  medicam 
hiftorico-phyfko-medice  defcriptam ,  pofterior 
compofita  &  praeparata  ,  modum  praeparandi 
&  encheirefes  exhibet ,  cura  Collegii  Archia- 
tralis  Wirtenbergici  ,  editio  nova  ,  revifa  , 
aticla  &  emendata,  in-8°.  Laufanne ,  1785. 

34.  Differtatio  inauguralis  de  ufu  aquae  fri- 
gidae  in  haemorrhagiis  uteri  ;  Audtore  Franc. 
Joach.  Puttmanii)  Hildefienfi,  in-40.  Argento- 
rati,  1785, 

(  La  Traduction  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
Cahier  ejl  de  M.  ChauJJîer  fis  ,  6*  les  Notes  de 
M.  ChauJJîer  père,  ) 

FIN. 


A  DIJON,  chez  L.  N.  Frantin,  Imprim.  du  Roi. 


Nota.  Dans  le  dernier  Cahier  de  1785 ,  Il  s'e(l  gu^ 
une  négligence  dans  la  note,  page  184. 

Ligne  3  de  cette  note ,  lauche ,  lifez  lèche. 

Ligne  7  ,  ces  différentes  efpeces  fe  trouvent  facilement 
ici  y  corrigez ,  de  ces  trois  efpeces ,  le  carex  hirta  eft  le 
feul  qui  croijje  en  Bourgogne ,  où.  on  le  trouve  commu- 
nément. Voy.  la  Flore  de  Bourgogne,  par  M.  Durandea 


JOURNAL 

DE 

MÉDECINE, 

TRADUIT   DE  L'ANGLOIS, 

DÉDIÉ 

a  Monfîeur  Amelot  de  Chaillou, 
Intendant  de  Bourgogne,  &c. 

Ouvrage  publié  par  le  Dr.  Samuel  Foart  Simmons  ^ 
Médecin  en  chef  de  l'Hôpital  Saint-Luc  de  Londres  ; 
Membre  du  College  roy.  de  Médecine  &  de  la  Société 
roy.  de  la  même  Ville  ;  du  College  roy.  de  Médecine 
de  Nancy  }  de  la  Soc.  roy.  de  Méd.  de  Paris  &  de  celle 
d'Edimbourg  ;  de  VAcad.  roy.  des  Se.  de  Montpellier  , 
&  de  la  Soc.  philof.  &  littér.  de  Manchester ,  &c.  &c. 

Et  en  français  par  G.  Mafuyer,  D.  M.  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ;  du  Col.  roy.  de  Médecine  de  Dijon  ; 
Affocié  ordin.  de  VAcad.  des  Sciences  ,  Arts  6*  Belles- 
Lettres  de  la  même   Ville  ,  &C. 

ANNÉE     lj86. 
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On  prévient  les  perfonues  qui  voudront 
faire  inférer  quelques  articles  dans  ce  Jour- 
nal ,  de  vouloir  bien  adreffer  leurs  Livres 
ou  Papiers  manufcrits  ,  francs  de  port  ,  à 
M,  Mafuycr ,  Do&eur  en  Médecine  à  Dijon  ; 
ou  ,  à  Calais ,  à  M.  Souville ,  Médecin  pen- 
sionné de  cette  Ville ,  &c.  qui  les  feront  paffer 
fans  frais  au  Rédacteur  de  l'Original  anglois. 
On  avertit  en  même  temps  que  tout  ce  qui 
ne  parviendra  pas  franc  de  port ,  fera  laiffé 
au  rebut, 
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SECTION   PREMIERE. 


î»  Remarques  fur  les  fievrt's  malignes ,  &  fur  leut 
traitement  par  Veau  froide  &  fair  frais ,  com- 
muniquées au  Dr.  Samuel  Foart  Simmons  . 
de  la  Société  royale ,  &c.  par  Will.  "Wright  , 
D.  M.  de  la  Société  royale  ,  du  College  royal 
de  Médecine  d'Edimbourg ,  &  l'un  des  Méde-* 
tins  en  chef  de  la  Jamaïque» 

ES  rinftant  que  les  Médecins  eurent  dé- 
couvert combien  l'air  frais  &  les  boif* 
ions  aqueufes  froides  étoient  utiles  dans  la 
petite  vérole  &  les  fièvres  malignes,  ces  ma- 
ladies devinrent  moins  funeftes  entre  les  tro- 
piques. 

Après  avoir  obfervé  très  -  fouvent  que  les 
perfonnes attaquées  de  fièvres  malignes,  étoient 
confidérablement  foulagées   par  des    lotions 
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d'eau  froide  fur  les  mains  &  fur  le  vifage  ,  je 
me  figurai  que  le  bain  froid  ne  pouvoit  man- 
quer de  produire  de  bons  effets  dans  ces  mêmes 
maladies  ,  &  dans  les  fièvres  putrides  opiniâ- 
tres :  mais  on  auroit  eu  mauvaife  grase  à 
propofer  une  pratique  fi  nouvelle  à  la  Jamaï- 
que ,  &  probablement  elle  auroit  été  rejetée  ; 
c'eft  pourquoi  je  tins  mon  opinion  fecrette , 
attendant  quelqu'occafion  favorable.  Cette  oc- 
cafion  ne  s'offrit  qu'à  mon  paffage  de  l'Amé- 
rique en  Angleterre. 

Le  premier  Août  1777,  je  m'embarquai  fur 
un  vaiffeau  allant  à  Liverpool  ,  &  nous  for- 
tîmes  le  matin  même  de  la  baie  de  Montego. 
Le  Maître  du  vaiffeau  me  dit  qu'il  avoit  en- 
gagé ce  jour-îà  plufieurs  Matelots,  dont  l'un 
avoit  été  pendant  fort  long-temps  au  quartier 
des  malades  ,  fur  le  rivage  ,  &  qu'il  n'étoit 
encore  que  convalefcent. 

Le  23  Août ,  nous  étions  à  la  latitude  des 
Bermudes ,  &  nous  avions  eu  un  vent  pefant 
pendant  trois  jours  ,  lorfque  cet  homme  re- 
chuta. Il  eut  une  fièvre  accompagnée  de  tous 
les  fymptomes  de  la  plus  forte  malignité  ;  je 
le  vis  fouvent  ,  mais  je  ne  pus  obtenir  de 
lui  qu'il  fe  laiffât  tranfporter  dans  un  endroit 
mieux  aéré  que  celui  qu'il  occupoit;  &  comme 
il  refufa  obftinément  toutes  fortes  de  remèdes , 
&  même  la  nourriture  ,  il  mourut  le  huitième 
jour. 

En  fuivant  de  près  ce  malade ,  je  contra&aî 
la  même  maladie  ,  &  je  commençai  à  me 
trouver  indifpofé  le  5  Septembre.  Voici  le 
journal  de  ce  qui  m'eft  arrivé.  —  Pendant 


pîufieurs  années  que  j'ai  paflees  à  la  Jamaïque  ^ 
je  n'avois  jamais  rien  fourfert  ,  fi  ce  n'eft 
quelques  légères  diarrhées ,  occaiionnées  par 
la  chaleur  du  climat  ,  &  par  la  fatigue  que 
pouvoient  me  cauier  mes  affaires  :  quoi  qu'il 
en  foit  ,  c'en:  peut-être  là  ce  qui  me  difpofa 
à  contracter  la  fièvre  maligne. 

Les  <f  ,  6  &  7  Septembre  ,  j'eus  de  temps 
en  temps  de  petits  friffons  ;  —  une  chaleur 
peu  naturelle  de  la  peau  ;  —  une  douleur 
pefante  au  front  ;  —  le  pouls  petit  &  vif;  — 
point  d'appétit ,  mais  je  n'avois  aucune  dou- 
leur d'eftomac  ;  —  ma  langue  étoit  blanche 
&  chargée  de  glaires  ;  —  j'avois  peu  ,  ou 
même  je  n'avois  pas  foif  ;  —  mes  feiles  étoient 
réglées ,  mes  urines  pâles  &  en  petite  quan- 
tité ;  —  la  nuit  j'avois  peu  de  repos,  le  re- 
gard fixe,  &  du  délire. 

Le  8  Septembre  ,  ces  fymptomes  augmen- 
tèrent, &  furent  accompagnés  de  douleurs  des 
lombes  &  des  extrémités  inférieures  ,  avec 
roideur  des  cuiffes  &  des  jarrets. 

Je  pris  un  vomitif  dès  le  fécond  jour  de 
cette  indifpofition  ,  &  le  lendemain  matin  une 
décoction  de  tamarin;  à  l'heure  du  coucher, 
une  opiate  avec  le  vin  d'antimoine;  mais  ces 
remèdes  ne  me  procurèrent  point  de  fommeiî, 
&  ne  m'ouvrirent  point  les  pores  de  la  peau. 
Comme  il  n'y  avoit  aucun  fymptome  inflam- 
matoire ,  je  pris  une  dfcigme  de  kina  ,  de  fix 
en  fix  heures ,  &:  de  temps  en  temps  un  verre 
de  vin  de  Porto  ,  mais  fans  aucun  avantage 
fenfible.  Je  montai  fur  le  tillac  ,  &  mes  dou- 
leurs fe  trouvèrent  iinguliérement  foulagées  : 
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plus  Fair  étoit  frais  ,  plus  il  me  faifoit  de  bien. 
Cette  circonftance  ,  &  le  peu  de  fuccès  des 
autres  moyens  que  j'avois  eflayés,  m'encoura- 
gèrent à  éprouver  fur  moi-même  ce  que  j'avois 
ibuvent  defiré  effayer  fur  les  autres,  dans  un 
cas  femblable. 

Le  9  Septembre  ,  après  avoir  donné  les 
ordres  nécefïaires  ,  fur  les  trois  heures  après 
midi ,  je  me  dépouillai  de  tous  mes  habits ,  je 
mis  un  manteau  pour  monter  fur  le  tillac , 
&  lorfque  je  fus  arrivé  ,  je  m'en  dépouillai 
aufîi  :  on  me  jeta  alors  trois  féaux  d'eau  de 
mer  fraîche  à  la  fois ,  fur  le  corps.  La  fecouffe 
fut  violente  ,  mais  je  fus  foulage  au  même 
inflant.  Le  mal  de  tète  &  les  autres  douleurs 
cédèrent  fur  -  le -champ  ;  il  me  vint  auffi-tôt 
d<;s  couleurs,  &  il  s'établit  des  fueurs  douces. 
Cependant ,  fur  le  foir  ,  je  me  trouvai  me- 
nacé de  fièvre  :  j'eus  recours  au  même  moyen  , 
avec  le  même  fuccès.  Je  pris  alors  ûqs  aliraens 
avec  appétit ,  &  ,  pour  la  premiere  fois  ,  je 
palTai  une  bonne  nuit. 

Le  io  Septembre  je  n'eus  point  de  fièvre, 
mais  un  peu  de  mal  -  aife  aux  jarrets  &  aux 
cuiffes.  J'eus  deux  fois  recours  au  bain  froid. 

Le  I  r  Septembre ,  tous  les  fymptomes  dif- 
parurent  entièrement  ;  mais ,  pour  prévenir  une 
rechute ,  j'employai  encore  deux  fois  le  bain 
froid. 

M.  Thomas  Kirk  ,  jeune  PafTager  fur  le 
même  vaiffeau  ,  prit  la  fièvre  le  9  Août  ;  {es 
fymptomes  étcient  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  miens.  Après  avoir  pris  quelques  remèdes  t 
fans  en  retirer   aucun  avantage  ,  il   voulut 
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cffayer  le  bain  froid  ,  ce  qu'il  fit ,  d'après 
mon  approbation  ,  le  n  &  le  12,  &  par  ce 
moyen  il  fe  rétablit.  Il  vit  aujourd'hui  aux 
environs  de  Liverpool. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'obfervations,  tant 
des  Anciens ,  que  des  Modernes ,  fur  la  cure 
des  fièvres  putrides  &  malignes ,  par  le  moyen 
de  l'eau  froide  prife  à  haute  dofe  pour  boif- 
fon  ordinaire  ,  &  appliquée  à  l'extérieur.  — 
Les  Médecins  grecs  éteignoient  la  chaleur  des 
fièvres  ardentes  ,  à  leur  pins  haut  période , 
en  faifant  boire  à  leurs  malades  l'eau  froide 
en  grande  quantité  ,  &  quelquefois  en  les 
plongeant  dans  un  bain  froid.  Une  fueur 
copieufe  &  critique  étoit  toujours  la  fuite  de 
cette  méthode. 

Le  Dr.  Cyrillus  (1)  ,  favant  Médecin  de 
Naples ,  nous  a  donné  une  Hifloire  très-dé- 
tnillée  des  bons  effets  de  l'eau  froide ,  prife 
à  l'intérieur  ,  dans  les  fièvres  malignes  ,  à 
Naples  ;  &  il  obferve  que  ,  dans  les  cas  re- 
belles ,  on  mettoit  de  la  glace  pulvérifée  fur 
la  poitrine  des  malades.  Le  fuccès  de  cette 
méthode  a  été  il  complet ,  qu'on  l'a  univer- 
fellement  adoptée  à  Naples ,  &  qu  elle  con- 
tinue encore  à  y  être  en  ufage» 

Le  Dr.  J.  G.  de  Hahn  nous  a  donné  l'Hif- 
toire  (2)  d'une  épidémie  de  Breflaw,  en  1737, 
dans  laquelle  tous  les  traitemens  furent  inu- 
tiles ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eut    commencé  à 


(1)  Voy.  Tranfaci  pliilof.  vol.  XXXVI.  n°.  410. 
(2.)  Vide  A£b  phyfico-medica  Acad.  Nar.  Cur.  voL 
X.  page  5.  in-40.  Nsrimbçrgiee ,  1754. 
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employer  l'eau  fraîche  avec  des  éponges ,  fnr 
toute  la  furface  du  corps.  Entre  autres  preu- 
ves de  l'efficacité  de  ce  traitement,  l'Auteur 
fait  mention  de  fon  propre  cas. 

Sir  John  Chardin  étant  à  Gambroon  ,  fut 
iaifi  d'une  fièvre  maligne  dévorante ,  accom- 
pagnée de  délire  &  de  plufieurs  autres  fymp- 
tomes  des  plus  fâcheux  ,  de  laquelle  il  fut 
bientôt  délivré  ,  au  moyen  des  bains  froids  , 
après  avoir  pris  plufieurs  autres  remèdes  inu- 
tilement. «  Cette  pratique  extraordinaire  ,  dit 
»  le  Dr.  Glafs  (i)  ,  employée  avec  tant  de 
»  fuccès  dans  les  fièvres  ardentes  accompa- 
»  gnées  de  foihleffes  ,  d'évanouiffemens  &  de 
»  proftration  de  force,  fans  caufe  apparente, 
»  lorfqu'on  la  confidere  attentivement ,  nous 
*>  offre  une  nouvelle  méthode  de  traitement 
»  pour  nos  fièvres  putrides  &  malignes ,  plus 
»  utiles  que  celles  que  Ton  emploie  ordinaire- 
»  ment.  » 

Dans  les  Indes  orientales ,  les  fièvres  font 
moins  contagieufes  que  dans  ce  Pays-ci,  parce 
que ,  dans  les  Indes ,  on  ne  rencontre  pas  les 
mêmes  moyens  de  contagion.  Les  malades 
font  placés  dans  des  chambres  bien  aérées  : 
mais  dans  les  priions,  dans  les  Hôpitaux  trop 
remplis  ,  &  dans  les  vaifTeaux  aux  Indes  orien- 
tales ,  les  fièvres  font  auffi  contagieufes  qu'en 
Europe  :  c'eft  ce  dont  j'ai  vu  plufieurs  exemples 
ces  quatre    dernières   années.  On  termine  la 


(i)  Voyez  fà  premiere  lettre  au  Dr.  Baker  ,  page 
57.  in-8°.  à  Londres,    1767. 
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guérifon  des  malades ,  dans  ces  cas  ,  en  les 
envoyant  refpirer  un  meilleur  air  ;  en  ayant 
foin  que  leurs  lits  foîent  très-propres  ;  en  les 
faifant  baigner  fouvent  dans  la-  mer  ,  mais 
pendant  peu  de  temps  ;  en  leur  prodiguant 
l'eau  froide  feule ,  ou  acidulée  avec  l'efprit  de 
vitriol  ;  en  leur  faifant  faire  un  ufage  modéré 
du  vin  &  du  kina 

Londres  ,  c e  2  Janvier  1786. 


II.  Sur  une  affection  douloureufe  de  la  face  9 
guérie  par  V  électricité  ;  par  M.  Robert  Blunt , 
Chirurgien  à  Odiham  ,  dans  la  Province  de 
Hampshire  :  Leftre  de  M.  Wright,  D.  M.  de 
la  Soc.  roy.  communiquée  par  ce  dernier  au* 
Dr.  Simmons. 

MiSTRiss  Webb,  âgée  de  foixante-trois 
ans  ,  fut  fubitement  attaquée  ,  le  3 
Janvier ,  d'une  douleur  violente  à  la  tempe 
droite  ,  qui  continua  environ  pendant  une  mi- 
nute. Cette  douleur  étoit  furvenue  fans  caufe 
apparente,  pendant  que  la  malade  s'habilloit; 
elle  difparut  pendant  toute  la  journée  y  &  ne 
revint  que  le  lendemain  matin  ,  mais  avec 
autant  de  violence  qu'auparavant  ;  &  dans 
l'après-midi  (le  4  Janvier)  Miftrifs  Webb  ju- 
gea à  propos  de  me  faire  appeller.  Son  pouls , 
dans  ce  moment ,  étoit  tranquille  &  régulier  ; 
elle  n  avoit  aucun  fymptome  qui  pût  jeter  quel- 
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que  lumière  fur  la  caufe  de  fa  maladie,  &  elle 
patoiiîbit  jouir  d'une  aufli  parfaite  fanté  que 
celle  djnt  elle  jouifîbit  depuis  long -temps. 
Mais  comme  elle  étoit  affez  embonpoint,  je 
penfai  qu'il  feroit  à  propos  d'avoir  recours  à 
quelques  évacuations  modérées,  &  je  lui  confeil- 
îai  une  faignée  d'environ  8  onces,  &  un  léger 
purgatif  pour  le  lendemain.  Le  5  Janvier,  la 
tjjuleur  revint  à  p'ufieurs  reprifes ,  &  je  me 
trouvai  préfent  pendant  l'un  de  ces  paroxifmes, 
qui  dura  environ  cinq  minutes.  Auili-tôt  qu'elle 
put  parler,  elle  appella  fa  Femme-de-chambre 
pour  fe  faire  ferrer  la  tête  aufïi  fort  qu'il 
feroit  pofiible  :  elle  paroiflbit  à  l'agonie.  Au 
moment  que  le  paroxifme  eut  cefTé ,  elle  fe 
leva  de  defTus  fa  chaife  ,  &  dit  qu'elle  ne 
fouffrcit  abfolument  plus  rien. 

Dès  ce  moment  jufqu'au  12  Février,  elle 
eut  tous  les  jours  des  attaques  plus  ou  moins 
fortes  de  cette  douleur ,  &  en  général  elle  en 
eut  plufieurs  par  jour.  Si  elle  s'eiïuyoit  la 
bouche  avec  fon  mouchoir  ,  ou  fi  elle  l'ou- 
vroit  pour  parler  ou  pour  manger  ,  la  douleur 
furvenoit  à  l'inftant  même  ;  enforte  que ,  quoi- 
qu'elle eût  appétit ,  elle  n'ofoit  point  manger 
aflez  pour  le  fatisfaire ,  &  elle  maigrifToit  con- 
sidérablement. 

On  eut  recours  à  différens  antifpafmodiques, 
fans  en  obtenir  le  moindre  bon  effet  :  on  ap- 
pliqua les  véficatoires  derrière  les  oreilles,  on 
appliqua  les  fang-fues ,  fans  aucun  avantage; 
&  î'étber  même ,  quoique  Ton  en  frottât  la 
partie  malade  ,  ne  produifit  aucun  foulage- 
U&tlU  Ggmme  çeUçafeçUonreffembloit  parfais 
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tement  à  celle  décrite  par  le  Dr.  Fothergill  (i),' 
on  prefcrivit  l'extrait  de  ciguë ,  dont  il  a  parlé 
comme  d'un  remède  efficace  dans  ces  fortes 
de  cas ,  mais  fans  aucun  fruit. 

Dans  cette  extrémité ,  je  lui  recommandai 
l'électricité  ;  elle  confentit  à  l'effayer,  &,le  12 
Février,  elle  vint  chez  moi  dans  une  chaife 
de  porte ,  car  il  faifoit  très-froid  ,  &  elle  fe 
fixa  à  la  diftance  d'environ  deux  milles  d'O- 
diham.  Je  l'électrifai  deux  fois  ce  jour  -  là  , 
pendant  environ  vingt  minutes  chaque  fois. 
Je  me  contentai  de  tirer  des  étincelles  à  la 
premiere  féance  ;  &  à  la  féconde  ,  je  don- 
nai quelques  légères  commotions ,  toujours  à 
la  partie  où  étoit  le  fiege  de  la  maladie.  Im- 
médiatement après  cette  féconde  féance  , 
comme  elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux ,  & 
comme  elle  avoit  grand  appétit  ,  elle  fe  ha- 
farda  à  manger  un  peu  de  veau  rôti ,  &  à  fon 
grand  étonnement,  ainfi  qu'à  celui  de  plu- 
sieurs de  fes  amis  qui  étoient  auprès  d'elle  , 
il  n'en  réfulta  aucun  inconvénient  :  cependant 
le  foir  elle  eut  un  léger  retour  de  la  dou- 
leur, mais  elle  pafîa  une  bonne  nuit  ,  &  le 
lendemain  matin ,  1 3  Février  ,  elle  fe  trouva 
beaucoup  mieux ,  elle  mangea  bien ,  mais  pen- 
dant la  journée  elle  eut  quelques  légers  retours 
de  fa  douleur. 

Le  14,  on  revint  à  i'éle£tricité  ,  &  Miftrifs 
"Webb  fe  trouva  de  mieux  en  mieux.  Le  16, 
on  y  revint   encore  ,  mais  pour  la  dernière 

(1)  Obfervations  &  Recherches  en  Médecine a  vol,' 
Y.  page  129, 
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for  ,  car  l'entière  ceffation  des  accidens  ne 
parut  pas  exiger  qu'on  y  eût  encore  recours^. 
Dès  ce  moment  ,  Miftrifs  Webb  ne  s'eft 
point  reiTentie  de  cette  maladie.  —  C'eft  le 
ieul  cas  de  cette  nature  que  j'ai  eu  occafion 
d'obferver  ;  mais  comme  cette  affection  dou- 
loureufe  paroît  heureufement  être  une  de  ces 
maladies  qui  ne  ie  rencontrent  que  rarement , 
puifque  le  Dr.  Fothergill  (1)  n'ert  parvenu  à 
en  recueillir  que  treize  observations  dans  le 
cours  de  fa  longue  pratique  ,  j'efpere  que 
vous  voudrez  bien  regarder  celle-ci ,  quoique 
îfolée ,  comme  digne  d'être  rapportée ,  par  la 
promptitude  avec  laquelle  l'élecl:ricité  a  réufîï. 

Odiham ,  Hants  3  le  4  Janvier  1786. 


II  T.  Sur  la  prompte  difparution  des  fymptomes 
de  confomption  pulmonaire  ,  après  V expectora- 
tion d'un  morceau  d'os  carié  ;  par  M.  Charles 
Holam  ,  Chirurgien  à  Milverton ,  dans  le  Comté- 
de  Sommerfet. 

OHN  Dyte,  de  la  Paroiffe  de  Milverton  ; 
âgé  de  42  ans,  eut  recours  à  moi  le  26 
Avril  1785 ,  pour  une  toux  accompagnée  d'hse- 
mophthifie ,  à  des  intervalles  irréguliers ,  avec 
expectoration  de  pus  fœtkîe.  Le  pouls  de  ce 


(1)  Obfervations  &  Recherches  en  Médecine,  vol. 
y.  pag.  130  &   14a. 
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malade  étoit  petit  &  vif,  il  fe  plaignoit  de* 
douleur  au  côté  gauche,  environ  à  la  quatrième 
côte,  &  cette  douleur  s'étendoit  de  haut  en 
bas.  Le  malade  avoit  eu  pendant  quelque 
temps  une  diarrhée  colliquative,  &  des  fueurs 
abondantes  pendant  les  nuits,  ce  qui  l'avoit 
affoibli ,  au  point  qu'il  paroiffoit  être  au  der- 
nier période  de  phthifie. 

Avant  que  je  le  vis,  il  avoit  pris  une  grande 
quantité  de  remèdes ,  &  avoit  été  faigné  de 
temps  en  temps ,  mais  rien  n'avoit  produit  de 
bons  effets  que  les  faignées  qui  l'avoient  tou- 
jours foulage  pour  le  moment. 

Dans  l'état  où  étoit  ce  malade,  qui  me  pa- 
rut fans  reffource,  je  ne  m'occupai  que  de 
palliatifs,  je  lui  recommandai  la  teinture  thé- 
baïque,  à  l'heure  du  coucher,  pour  foulager 
la  toux,  &  je  lui  donnai  quelques  confeils  re- 
lativement au  régime ,  il  étoit  difpofé  à  adop- 
ter tout  ce  que  j'avois  voulu  lui  propofer  ; 
mais  peu  de  jours  après,  fa  toux  étant  reve- 
nue avec  plus  de  violence  que  jamais  ,  il  ren- 
dit, dans  le  milieu  de  la  nuit,  une  pinte  de 
fang  environ,  mais  fans  que,  pour  cela,  la 
toux  diminuât,  au  contraire,  elle  augmenta 
jufques  fur  les  deux  heures  du  matin  :  à  la 
fin,  il  fentit  un  corps  folide  fortir  du  gofier, 
(  c'eft  fonexprefîion)  &  paffer  dans  la  bouche, 
le  3  Mai.  Je  le  vis  ce  jour-là,  les  fymptomes 
les  plus  fâcheux  avoient  ceffé  tout- à- coup  , 
&  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'une  petite  toux  , 
cnforte  qu'il  étoit  plein  de  confiance  fur 
l'état  de  fa  fanté ,  &  comptoit  fur  (on  réta- 
bliflement. 
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En  examinant  la  fubftance  qu'il  avoit  ex- 
pectorée, je  trouvai  que  c'étoit  un  morceau 
d'os  carié ,  qui  pefoit  fix  grains ,  &  qui  avoit 
fept  huitièmes  de  pouce  de  circonférence,  & 
fix  huitièmes  de  longueur.  Je  lui  demandai  s'il 
ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  avalé  quelque  fubf- 
tance de  cette  nature.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit 
environ  quinze  ans  qu'il  avoit  fenti  un  os  s'en- 
gager à  la  partie  fupérieure  du  gofîer ,  étant 
à  déjeûner,  ce  qui  l'empêcha  même  tout-à- 
fait  d'avaler;  on  eut  recours  â  un  Chirurgien, 
qui ,  avec  une  fonde  pour  le  gofier,  fit  bien- 
tôt ceffer  la  difficulté    d'avaler ,  mais  depuis 
cette  époque  le  malade  fut  fujet  à  une  toux 
qui  avoit  amené  par  degré  les  fymptomes  de 
phîhiiïe  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  continua ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'os  eut  été  expectoré  de  la  ma- 
nière dont  je  l'ai  rapporté.  Au  bout  d'un  mois, 
John  Dyte  fut  en  état   de  gagner  fa  vie  en 
fervant  au  labourage  ,  &  il  eft  aujourd'hui  en 
bonne  fanté. 

Le  rétabliffement  de  la  déglutition ,  immé- 
diatement après  qu'on  eut  employé  la  fonde 
du  gofier,  &  la  toux  qui  fuivit  cette  opéra- 
tion ,  font  de  fortes  raifons  pour  nous  faire 
croire  que,  dans  ce  cas,  l'os  fut  pouffé  dans 
la  trachée  artère  ;  mais  l'extrême  fenfibilité 
de  ce  canal ,  &  les  fymptomes  dangereux  qui 
ont  lieu,  lors  même  qu'il  ne  tombe  qu'une 
goutte  de  fluide,  font  de  grands  argumens 
contre  cette  opinion.  —  On  peut  croire  qu'une 
fubftance  aufîi  confîdérable  auroit  étouffé  le  ma- 
lade à  l'inftant  même  de  l'accident ,  ou  auroit 
excité  une  ii  forte  inflammation,  qu'elle  auroit 


[  ioi  ] 

été  funefte.  —  En  fuppofant  donc  que  cet  os 
ait  été  engagé  dans  le  tiffu  cellulaire,  qui  eft 
au  devant  de  l'épiglotte,  ou  entre  l'œfbphage 
&  la  trachée  artère  ;  il  devoit  faire  ,  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fituations ,  les  fonc- 
tions d'un  ftimulant  continuel  pour  les  vaif- 
feaux  des  bronches ,  &  occafionner  une  affec- 
tion pulmonique  plus  ou  moins  forte ,  mais 
dans  ce  cas,  la  déglutition  n'auroit  point  été 
foulagée  aufli  promptement  :  quel  qu'en  ait 
été  le  fiege  ,  l'événement  peut  concourir 
avec  plufieurs  autres  de  même  nature  à  faire 
voir  quel  degré  de  violence  la  machine  hu- 
maine eft  en  état  de  fupporter  dans  certaines 
circonftances. 

Mllverton ,  le  u  Janvier  ij86. 


IV.  Mélange,  d' observations  médicales  &  chirur~ 
gicales  fur  Vufage  de  teau  froide  ;  par  M. 
Nicholas  Chavaffe  ,  Chirurgien  à  Walfall  , 
dans  le  Comté  de  Stafford  y  &  Membre  de  la 
Corporation  des  Chirurgiens  de  Londres. 

ON  rencontre  fouvent  dans  la  pratique  des 
vomiffemens  chroniques  qui  paroiffent 
dépendre  {implement  d'une  irritabilité  morbi- 
fique  de  l'eftomac  ;  &  lorfque  ces  vomiffemens 
font  violens  ,  ils  mettent  les  Praticiens  dans 
un  grand  embarras,  &  tourmentent  beaucoup 
les  malades.  C'eft  une  affection  qui  eft  rare- 
ment mortelle  par  elle-même  t  mais  quelque- 
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fois  elle  difpofe  à  diverfes  maladies  chro* 
miques. 

Lorfque  Ton  entend  des  malades  fe  plaindre 
de  naufées  &  de  vomiffemens ,  on  a  coutume 
de  leur  faire  prendre  l'émétique.  Cette  mé- 
thode réufîit  en  général ,  lorfque  ces  fymp- 
tomes  font  dus  à  une  plénitude  de  matières 
irritantes  amaffées  dans  l'eftomac  ;  mais  il  peut 
fe  rencontrer  des  cas  où  ces  envies  de  vomir 
exigent  que  Ton  fe  défie  des  évacuations  de 
toute  efpece  ,  ainfi  que  de  toutes  les  au- 
tres méthodes  que  Ton  fuit  dans  les  cas  or- 
dinaires. 

J'ai  été  fouvent  trompé  dans  mon  attente; 
lorfque ,  dans  les  affections  de  cette  nature , 
après  avoir  employé  les  évacuans  de  manière 
à  pouvoir  faire  penfer  que  toutes  les  matières 
irritantes  dévoient  être  expulfées ,  &  après 
m'être  affuré  que  la  maladie  n'étoit  point 
fymptomatique,  ou  l'effet  de  l'inflammation, 
j'ai  efpéré  guérir  les  malades  en  peu  de 
temps  ;  ce  défaut  de  fuccès  m'a  conduit  à 
employer  la  méthode  fuivante,  préférable- 
ment  à  plufieurs  autres ,  &  j'ai  reconnu  fon 
efficacité ,  premièrement  dans  le  cas  fuivant. 

Le  malade  dont  il  s'agit  étoit  un  homme 
fort  &  vigoureux,  d'une  conffitution  athléti- 
que, tempérant,  &  peu  irritable.  Il  avoit 
joui  d'une  bonne  fanté  jufqu'à  l'époque  de 
cette  maladie.  Il  fut  attaqué  de  naufées  &  de 
vomiffemens,  qu'il  ne  pouvoit  attribuer  à 
d'autre  caufe ,  fi  ce  n'eff  à  ce  qu'il  avoit  mangé 
quelques  moufferons,  car  peu  après  il  eut  des 
naufées,  des  vertiges,  &  par  intervalles  des 
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cïouïeurs  d'eftomac.  On  lui  ût  prendre  quel- 
ques grains  d'ipécacuanha  en  poudre,  pour  ai- 
der les  vomuTemens,  &  on  les  favorifa  encore 
avec  une  infufion  théiforme  de  chardon.  Le 
lendemain  il  fut  purgé,  mais  il  rendit  une 
partie  de  fa  médecine,  cependant  il  en  parla 
affez  pour  évacuer  les  inteftins.  Dès  cette 
époque,  le  vertige  &  la  douleur  d'eftomac  cef- 
ferent,  mais  les  crachemens,  avec  envie  de 
vomir ,  continuèrent  à  fatiguer  le  malade.  A 
fa  prière,  nous  eûmes  recours  à  un  puiflant 
vomitif;  &  on  lui  adminiftra  une  préparation 
d'antimoine,  divifée  en  plusieurs  dofes  rap- 
prochées. L'opération  fut  violente ,  &  ne  pro- 
duifit qu'un  mieux  momentané,  le  malade  étoit 
dégoûté,  &  l'eftomac  ne  pouvoit  fupporter 
que  l'eau  froide,  encore  ne  paflbit-elle  pas 
toujours.  Les  gruaux,  les  bouillons,  lorsqu'ils 
étoient  (enablement  chauds,  excitoient  des  vo- 
muTemens auflî  vioîeris  que  ceux  que  pour- 
roit  occafionnerun  émétique actif.  On  appiïoua 
un  emplâtre  rtomachique,  enfuite  les  véiîca- 
toires,mais  fans  fruit,  l'opium  fut  inutile,  quoi- 
que donné  feul,fous  différentes  formes,  ou  com» 
biné  avec  d'autres  remèdes  ;  les  potions  fail- 
lies prifes  au  moment  de  leur  effervefcence , 
ne  produisent  également  rien ,  la  racine  de  Co- 
lombo ,  &c.  Tout  fut  inutile.  La  maladie,  au 
bout  de  trois  femaines ,  étoit  plus  violente 
qu'à  la  premiere ,  &  le  malade  étoit  coniidéra- 
blement  amaigri.  Cette arTeclion  paroiffoit  avoir 
été  excitée  dans  le  principe  par  les  champi- 
gnons ,  cependant  ils  avoient  été  évacués  par 
£ufage  réitéré  des  vomitifs  &  des  purgatifs. 
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îî  n'y  avoit  point  de  raifon  qui  pût  la  faire  re- 
garder comme  fymptomatique ,  ou  qui  put  faire 
ïoupçonrier  un  état  morbifique  des  vifceres 
abdominaux,  elle  étoit  donc  probablement  en- 
tretenue par  un  état  particulier  de  l'eftomac, 
accompagné  d'irritabilité.  La  cure,  au  moins, 
autorife-t-elle  cette  idée.  Le  froid  eft  un  grand 
remède  pour  cette  forte  d'affedtion ,  &  d'a- 
près le  principe  qu'il  eft  un  puiflant  fédatif  > 
je  l'employai  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Il  faut  remarquer  que  le  malade  fe  plaignoit 
de  temps  en  temps  d'une  fenfation  de  chaleur 
extraordinaire  à  l'eftomac,  &  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  qu'il  la  diminuoit,  en  expofant  à  l'air 
frais  la  partie  dans  laquelle  elle  fe  faifoit  fen- 
tir.  Je  lui  confeillai  donc,  d'après  mon  nou- 
veau plan ,  de  prendre  une  demi-dragme  d'un 
fel  purgatif  amer  ,  dans  une  demi-pinte  d'eau 
froide,  pendant  le  temps  que  la  diffolution 
fe  faifoit  9  &  de  réitérer  ce  remède  toutes  les 
deux  heures  ;  je  lui  fis  appliquer  fur  l'efto- 
mac des  ferviettes  trempées  dans  l'eau ,  ren- 
due plus  froide  qu'à  l'ordinaire ,  &  je  recom- 
mandai qu'on  les  renouvellât  fouvent.  Le  ma- 
lade s'apperçut  bientôt  du  foulagement  que 
ce  moyen  lui  procuroit  ;  la  violence  du  vo- 
mifîement  diminua ,  &  la  fenfation  de  chaleur 
devint  bientôt  beaucoup  plus  fupportable.  Au 
bout  de  trois  jours ,  il  fe  trouva  fi  bien ,  qu'il 
entreprit  un  petit  voyage,  au  retour  duquel 
il  eut  une  petite  attaque  de  fa  maladie,  due 
à  l'hofpitalité  trop  ofHcienfe  de  fes  amis,  mais 
il  fut  radicalement  guéri  en  revenant  aux  pre- 
miers fecours. 

Dans 
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Dans  ce  cas-là ,  il  n'y  avoit  pas  de  raifor? 
pour  attribuer  la  chaleur  de  l'eftomac  à  l'in- 
flammation ,  car  le  gaftritis  ne  dure  jamais  aufîi 
long-temps,  &  fe  trouve  toujours  accompagné 
de  douleurs  aiguës.  11  eft  à  remarquer  que  la 
diffolution  fupprimoit  constamment  le  vomiffe- 
ment ,  fans  diminuer  la  fenfation  de  chaleur  , 
&  que  le  froid  appliqué  à  l'extérieur  dimi- 
nuoit  cette  fenfation  ,  fans  arrêter  le  vo- 
jnifîement. 

Je  me  fais  peut-être  trop  appefantî  fur  les 
détails  de  cette  obfervation  ,  mais  je  pourrois 
dire  que  c'eft  fouvent  la  combinaifon  de  quel- 
ques circonstances  très -légères  prifes  féparé- 
anent  ,  qui  nous  met  à  portée  de  tirer  des 
conclurions  importantes.  Les  prémiftes  peuvent 
paroître  fort  ordinaires ,  &  les  conféquences 
peuvent  être  du  plus  grand  poids. 

Comme  l'eftomac  a  un  mouvement  analogue 
à  celui  des  inteftins,  cette  maladie  ne  pour- 
roit-elle  pas  venir  d'une  fufpenfion ,  ou  d'une 
inverfion  de  ce  mouvement  ?  Si  l'on  étoit  fon- 
dé à  le  croire,  ne  fuivrions-nous  pas  une 
méthode  de  traitement  raifonnée,  en  tâchant 
de  forcer  l'eftomac  à  pouffer  les  matières  qui 
y  font  enfermées  dans  le  duodénum  ,  &  en 
y  préparant  le  malade  par  des  remèdes  quï 
peuvent  donner  de  l'énergie  aux  organes  de 
la  digeftion. 

L'application  judicieuse  de  l'eau  dans  difïe-' 
rentes  maladies  dépendantes  de  l'irritabilité  & 
du  fpafme ,  feroit  fouvent  plus  utile  que  nos 
antifpafmodiques,  fédatifs,  toniques,  les  plus 
.vantés.  Dans  les  cas  d'hiftéricifme,  l'eau  froide 
Tome  VU  H 
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appliquée  tout-à-coup  fur  l'eftomac,  efl  très- 
efficace  pour  diffiper  cette  diftenfion  fuffo- 
cante ,  qui  accompagne  le  paroxifme.  —  Les 
perfonnes  fédantaires  ,  fhidieufes  &  valétudi- 
naires, font  fouvent  attaquées  de  violens  maux 
de  tête  ;  il  efl  difficile  de  les  modérer ,  lorf- 
qu'ils  exiflent,  &  il  eit  difficile  d'en  prévenir 
les  retours.  Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  j'eus 
beaucoup  à  fouffrir  de  cette  cruelle  maladie  : 
mais  après  avoir  eflayé  plufieurs  moyens  fans 
aucun  avantage  ,  je  fuis  parvenu  à  la  pallier  & 
enfin  à  la  guérir  tout- à -fait,  en  appliquant 
Feau  froide  à  la  tête. 

Il  y  a  une  affection  à  laquelle  les  femmes 
hyitériques  font  fujettes  ,  &  qui ,  de  même 
que  leurs  autres  maladies,  efl  plus  défagréa- 
bîe  que  dangereufe.  Ceft  une  fenfation  comme 
de  vers  &  de  reptiles  dans  différentes  parties 
du  corps  ,  mais  plus  particulièrement  aux  bras 
6r  aux  jambes.  L'application  fubite  de  l'eau 
froide  à  la  partie  affeâée  ,  la  fait  cefîer ,  & 
il  faut  y  avoir  recours  lorfqu'on  n'emploie 
pas  le  bain  froid.  Son  efficacité  dans  cette 
maladie ,  ainfi  que  dans  pluiieurs  autres ,  dé- 
pend de  l'application  fubite  que  l'on  en  fait. 
«—  Dans  les  rétentions  d'urine,  l'eau  froide, 
appliquée  à  la  région  hypogaflrique  ,  peut 
fouvent  tenir  lieu  du  cathéter  ;  &  je  crains 
bien  que  l'ufageindifcretdecet  infiniment  n'ait 
beaucoup  d'inconvéniens.  —  On  ne  préfume  pas 
que  l'eau  froide  puiffe  être  fort  utile  dans  les 
fuppreffions  d'urine  qui  viennent  d'inflamma- 
tion ,  de  fquirrofités  ou  d'obflruclions  :  on  ne 
la  recommande  que  dans  les  iimples  réten- 
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tîons  qui  dépendent  du  défaut  de  contracrioii 
de  la  vefîie ,  fur  les  fluides  qui  y  font  con- 
tenus. J'eus  dernièrement  la  fatisfaction  de 
voir  une  preuve  incontestable  de  fon  effica- 
cité ,  chez  une  perfonne  qui  n'avoit  point 
uriné  depuis  cinq  jours  :  le  malade  ne  pou- 
voit  attribuer  cette  fupprefïion  ,  qu'à  ce  qu'il 
avoit  négligé  de  fatisfaire  fes  befoins.  En  l'exa- 
minant ,  je  trouvai  une  grande  élévation  au 
defïus  du  pubis  ;  comme  il  fouffroit  beaucoup  * 
&  comme  le  pouls  étoit  vif,  je  le  fis  faigner; 
je  fis  donner  des  lavemens,  dans  lefquels  en- 
froit  la  térébenthine  ,  &  j'ordonnai  un  bain 
chaud.  11  eft  vrai  que  le  malade  ne  prit  au- 
cuns remèdes  ftimulants  par  la  bouche  ,  car  je 
craignois  qu'ils  ne  fervifïent  qu'à  augmenter 
Je  flux  des  urines  dans  la  vefîie.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  la  maladie  continua  ,  en  dépit  de 
tous  nos  efforts ,  &  nous  n'obtînmes  pas  une 
goutte  d'urine.  Il  me  vint  dans  l'idée  que  l'eau 
froide  ayant  le  pouvoir  de  faire  contracter  la 
peau  ,  pourroit  ,  dans  ce  cas  -  là  ,  exercer 
de  proche  en  proche  cette  même  aclion  fur 
la  vefîie,  &  l'événement  juftifia  cette  opinion; 
car  ,  après  quelques  eflais ,  l'urine  coula  d'a- 
bord petit  à  petir ,  &  à  mefure  que  la  faculté 
contractile  de  la  vefîie  fe  rétablit ,  elle  coula 
abondamment. 

Je  me  fouviens  d'avoir  vu  ,  îorfque  j'étoîs 
à  la  Jamaïque  ,  un  cas  d'hémorrhagie  des  in- 
terims ,  qui  fut  mortel.  On  donna  beaucoup 
<le  remèdes  aftringens  &  ftypti'ques  ,  d'après 
les  ordonnances  d'un   fameux  Chirurgien  dg 

H  a 
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cette  Ifle  ;  rien  ne  put  arrêter  cette  perte  d'un 
fang  très-pur  ,  &  le  malade  périt.  A  l'ouver- 
ture du  cadave  ,  je  ne  pus  rien  découvrir  qui 
ait  donné  lieu  méchaniquement  à  la  rupture 
d'une  artère  du  grand  arc  du  colon,  de  laquelle 
paroiffoit  venir  l'hémorrhagie.  Si  on  avoit 
injecté  Teau  la  plus  froide  en  lavemens  ,  on 
auroit  peut-être  arraché  cet  homme  à  une 
mort  prématurée  (l). 

L'eau  végéto-  minérale  de  Goulard  eft  un 
topique  à  la  mode  aujourd'hui  ;  mais  je  ferois 
tenté  de  croire,  avec  quelques-uns  de  nos 
derniers  Ecrivains  (l),  qua  l'on  a  attribué  fes 
vertus  à  l'extrait  de  faturne ,  lorfqu'on  auroit 
pu  les  attribuer  à  l'eau  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition.  Dans  ma  pratique  particulière ,  j'ai 
fait  avec  l'eau  feule  tout  ce  que  l'on  peut 
faire  avec  l'eau  &  l'extrait  de  faturne  :  on 
pourra  peut-être  me  dire  qu'il  eft  probable 
que  le  froid  qui  s'excite  par  le  mélange  de 
ces  deux  fubftances  ,  peut  ajouter  à  l'effica- 
cité naturelle  de  l'eau  ;  mais  ,  jufqua  ce  que 
Ton  m'ait  démontré  ce  refroidhTement ,  je  me 
refuferai  à  croire  à  cette  prétendue  efficacité 
fupérieure  (3);  car,  après pluiîeurs expériences 

(1)  Cette  opinion  pourroit  être  confirmée,  par  une 
obfervation  que  M.  Durande  publia  ,  en  1774  ,  fur  le 
ton  effet  de  l'eau  froide  dans  une  hemorrhagic  intef» 
tinale  (  Galette  de  Santé ,  n°.  21  ). 

(2)  Voyez  en  particulier  un  EiTai  ingénieux  fur  la 
théorie  de  la  production  de  la  chaleur  animale  ,  par, 
Al.   Rigby  ,  page    121. 

(3)  Cette  opinion  paroît  bien  hardie,  &  va  trop 
directement  contre  une.  chofe  généralement  reçue,  pour, 
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faites  avec  le  thermomètre  de  Farenheît,  je  n'ai 
jamais  pu  appercevoir  ce  refroidiffement.  Je  ne 
veux  cependant  pas  conclure  que  ce  (bit  un 
remède  fans  vertu  ,  car  je  me  fouviens  d'avoir 
vu  des  paralyses  momentanées  à  la  fuite  de 
fon  ufage  >  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l'eau  végéto-minérale  a  une  action  très-forte 
fur  la  fenfîbilité  ,  mais  que  cette  adrion  eft 
plus  capable  de  faire  du  mal  que  du  bien ,  car 
en  Chirurgie  on  fe  propofe  de  hâter  la  cicatrifa- 
tion ,  en  réduifant  l'énergie  vitale  dans  les  iim- 
pîes  bornes  de  la  fanté.  Tout  ce  que  le  Praticien 
a  en  vue  ,  c'eft  de  modérer  cette  énergie  vi- 
tale lorfqu'elle  eft  trop  vive  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
peut  obtenir  par  l'ufage  de  l'eau  fraîche  :  c'eft 
au  moins  ce  que  j'ai  éprouvé  dans  difFérens 
cas  d'inflammation  locale.  Dans  aucun  cas , 
l'acfion  de  l'eau  n'eft  plus  fenfible  que  celle 
du  cautère  potentiel  ou  aftuel.  La  ceffation 
3e  la  douleur  eft  une  fuite  immédiate  de  fon 
application  ;  elle  modère  promptement  l'in- 
flammation ,    &   fi  heureufement    l'épiderme 

être  bien  fage.  Quant  à  moi  ,  je  fuis  perfuadé  que 
l'extrait  de  faturne  ajoute  à  l'efficacité  de  l'eau,  quand 
ce  ne  feroit  qu'à  raifon  de  l'état  d'extrême  divifion 
dans  lequel  fe  trouve  le  plomb  dans  cette  prépara- 
tion ;  divifion  qui  permet  aux  particules  du  plomb 
de  s'infinuer  dans  les  pores  de  la  peau  ,  ce  qui  feul  fuffit 
pour  modifier ,  altérer  ,  fi  vous  le  voulez  ,  les  vertus  na- 
turelles de  l'eau  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eft 
qu'il  eft  telle  affection  cutanée  qui  ,  traitée  avec  l'eau 
végéto-minérale  ,  feroit  des  progrès  ,  tandis  qu'elle, 
céderoit  à  l'eau  fimple.  (Voy.  là-deflus  le  Recueil  des 
Gazettes  de  Sauté  pour  1786). 
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ip'efl:  point  entamé ,  elle  ramené  promptement 
la  partie  à  fon  premier  état  ,  en  remplirent 
le  premier  but  que  l'on  fe  propofe.  Je  ne  veux 
pas  conclure  de  là  ,  que  ,  par  le  m^yen  de 
l'eau  fraîche  feule  ,  on  parviendra  à  cicatrifer 
ur^  partie  dans  un  état  de  fuppuration ,  mais 
même ,  dans  ces  cas  ,  elle  ei\  utile  ,  en  dé- 
layant l'acrimonie  des  matières  ,  en  enlevant 
tout  ce  qui  pourroit  s'y  rencontrer  d'irritant  ; 
&  ii  on  aide  fon  action  par  un  jufte  degré 
de  comprefiion  ,  elle  ne  peut  que  hâter  la 
guérifon. 

On  découvrira  peut-être  un  jour,  en  fai- 
fant  quelques  recherches ,  que  plusieurs  four- 
ces  ,  célèbres  par  leur  vertu  cicatrifante  ,  ne 
doivent  leur  célébrité  qu'à  leurs  propriétés 
déterlives.  On  n'a  que  trop  coutume  d'em- 
ployer indifféremment  des  cataplafmes  chauds, 
«fans  toutes  les  fractures  récentes  ou  anciennes, 
fimples  ou  compliquées  ,  &  que  le  malade  foit 
ou  ne  foit  pas  d'une  fibre  re  àchée  ou  tendue. 
Ce  traitement ,  peu  raifonné  ,  occafionne  fou- 
vent  des  douleurs  plus  fortes  ,  &  ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas  ,  retarde  la  gué- 
rifon, Le  fait  fuivant  tend  à  confirmer  cette 
idée.  K-*  Le  malade  dont  il  s'agit  étoit  une 
jeune  fille  d'un  tempérament  irritable  ,  &  d'une 
fibre  relâchée  ;  la  fracture  étoit  fimple ,  &  fe 
bornoit  au  péroné.  Le  Chirurgien  ordinaire 
appliqua  un  cata;  lafme  chaud  ,  &  quoique 
l'inflammation  &  la  tention  augmentaient  par 
ce  moyen ,  il  avoit  encore  recours  aux  fomen- 
tations. L'inflammation  &  la  tuméfaction  ga- 
gnpignt  tçute  la  partie^  &.  la  malade  éprouvoit 
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une  chaleur  fi  forte ,  qu'elle  occafionna  le  dé- 
lire. Je  fus  confulté  ;  je  recommandai  l'appli- 
cation de  l'eau  froide  ,  &  je  recommandai 
fur-tout  d'en  favorifer  levaporation  par  toute 
forte  de  moyens.  En  moins  de  deux  heures 
cette  chaleur  extraordinaire  commença  à  di- 
minuer ,  &  au  bout  de  trente  heures  la  ma- 
lade ne  fouffroit  que  peu. 

L'application  de  la  chaleur  aux  parties  frac- 
turées ,  n'eft-elle  pas  le  plus  fur  moyen  de  fa- 
vorifer cette  inflammation ,  qu'il  eft  du  devoir 
du  Chirurgien  de  prévenir  ?  L'emploi  d'une 
vapeur  chaude  n'eft-il  pas  capable  de  déter- 
miner le  flux  des  humeurs  fur  des  parties  qui 
fontprédifpofées  à  les  recevoir  par  l'irritation? 

Il  eft  fans  doute  fort  à  délirer  que  cette 
pratique  ,  fi  pernicieufe  dans  fes  fuites  ,  foit 
abandonnée.  D'après  ce  que  j'ai  eu  occalion 
d'obferver  dans  ma  pratique  journalière ,  je 
puis  afïurer  que  les  vertus  calmantes  de  l'eau 
froide  m'ont  toujours  paru  fufrlfantes  pour  ré- 
duire la  partie  à  cet  état  d'inflammation,  abfo- 
iument  néceffaire  pour  confolider  la  réunion 
des  os  fracturés ,  &  je  crois  que  le  froid  ju- 
dicieufement  employé  dans  plufieurs  cas  dé- 
pendons de  l'irritabilité  locale,  ou  de  l'accu- 
mulation de  la  chaleur  animale  fur  une  partie, 
produira  fouvent  les  effets  les  plus  falutaires,, 
tandis  que  d'autres  remèdes  plus  recherches. 
Se  plus  vantés  font  inutiles  ou  infufEfans. 
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'V.  Obfervations  fur  un  cas  dans  lequel  on 
préfume  que  la  tête  du  fémur  ,  brifée  par  un 
coup  d'arme  à  feu  ,  a  été  régénérée  ;  par  M. 
Jofeph  Brandish  ,  Chirurgien  à  Alcefler,  dans 
la  Province  de  Warwick  :  communiquées  par 
une  lettre  du  Dr.  James  Johnftone  ,  Médecin 
à  Worçejler ,  au  Dr,  Simmons. 


M 
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Je  prends  la  liberté  de  vous  communiquer 
i'ohfervation  ci  jointe;  elle  eft  de  M.  Brandish, 
homme  de  mérite ,  Chirurgien  &  Apothicaire 
à  Alcefter.  Vous  lui  donnerez  une  place  dans 
votre  Journal ,  fi  vous  l'en  jugez  digne.  J'ai 
eu  dernièrement  occafion  d'examiner  le  ma- 
lade dont  il  eft  queftion ,  &  j'ai  eu  le  plaifir 
de  voir  que  le  membre  blefTé  eft  à  peine  plus 
court  que  l'autre;  James  Whifîill  peut  l'étendre 
&  s'en  fervir  de  manière  à  marcher  afTez  aifé- 
ment. 

Ce  cas  ,  en  confidérant  la  groffeur  de  l'os 
qui  eft  forfi,  peut  fournir  une  preuve  des  ref- 
fources  de  la  nature,  pour  la  reproduction 
d'un  des  plus  gros  os ,  &  pour  cicatrifer  une 
fcleffure  des  plus  défefpérées ,  lorfqu'elle  eft 
aidée  par  un  Chirurgien  habile  &  attentif. 

Je  n'ai  autre  chofç  à  ajouter  au  fujet  de 
cetre  obfervation ,  fi  ce  n'eft  que  l'abdomen 
n'ayant  point  eu  à  fouffrir  de  la  bkfïiire,  il 
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n'étoit  endommagé  qu  a  raifon  de  l'irritation 
&  de  l'inflammation  qui  avoient  gagné  de  pro- 
che en  proche  ,  ce  qui  avoit  occaiîonné  pen- 
dant quelque  temps  des  douleurs  aux  inteftins 
&  à  la  veffie. 

M.  Brandish  ma  fait  part ,  il  y  a  quelque 
temps  ,  d'une  autre  observation  ,  &  je  profite 
de  cette  occafion  pour  vous  la  communiquer; 
elle  peut  ajouter  aux  faits  qui  prouvent  que 
les  douleurs  refirent  à  la  force  calmante  de 
l'opium  ,  &  que  le  fommeil  &  le  repos  que 
procure  ce  remède,  lors  même  qu'on  l'admi- 
niftre  à  très-hautes  dofes,  ne  s'emparent  que 
par  degrés  des  malades,  fur-tout  lorfque  les 
douleurs  font  excelîives.  Voici  le  fait  dont  je 
veux  parler.  —  En  1776,  un  enfant  de  14  ans 
à  Alcefter  ,  prit  depuis  une  demie  jufqu  a  trois 
quarts  d'once  de  teinture  thébaïque  toutes  les 
deux  nuits ,  pendant  trois  femaines  avant 
qu'on  lui  fit  l'opération  de  la  taille ,  à  l'Hô- 
pital de  Worcefter  ;  il  prit  dans  cet  efpace  de 
temps  environ  treize  onces  de  cette  teinture. 
Il  ne  dormoit  pas  pendant  la  premiere  nuit 
après  avoir  pris  l'opium ,  il  ne  dormoit  que 

pendant  la  fuivante M.  Bagnall  lui 

tira  une  pierre  de  la  groffeur  d'une  mûre  ; 
il  fe  rétablit ,  &  il  s'eft  bien  porté  depuis  ce 
temps-là. 

Je  prépare  des  additions  &  corre&ions  con- 
sidérables pour  mon  Traité  fur  l'ufage  des  gan- 
glions. Prefque  tous  les  derniers  Ouvrages  d'A- 
natomie ,  particulièrement  ceux  de  Wrisberg  , 
Walter  &  Monro  ,  me  fourniflent  de  nouvelles 
preuves  de  la  vérité  de  ma  doctrine.  Cette 
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certitude  &  quelques  applications  importantes 
des  nouvelles  idées  que  j'ai  mifes  au  jour,  fuf- 
iîront  pour  démontrer,  à  ce  que  je  crois,  que 
c'eil  une  des  plus  importantes  connoiflances  que 
nous  ayions  fur  le  fyftême  nerveux ,  prefque 
auffi  importante  &  aufii  bien  prouvée  que  celle 
par  laquelle  il  eft  démontré  que  les  nerfs  font 
les  organes  par  le  moyen  defquels  les  fenfa- 
tions  fe  tranfmettent. 

Je  fuis , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & 
très-obéiffant  ferviteur  , 

J.  Johnstone. 

f^orcefler ,  le  26  Avril  1786. 


Observation  de    M.    Brandish, 

Le  23  Décembre  1783  ,  je  fus  appelle  pour 
voir  James  Whiiïill ,  petit  garçon  d'environ 
douze  ans;  il  me  dit  qu'ayant  mis  imprudem- 
ment la  culafie  d'un  fufil  qu'il  vouloit  nettoyer 
auprès  du  feu,  le  fufil  fe  trouvant  chargé,  il 
ctoit  parti,  &  la  charge  avoit  porté  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cuine  ,  à  peu  près  au  milieu 
de  la  hanche  &  elle  étoit  fortie  par  le  milieu 
du  grand  fefïier. 

L'o  uverture  de  la  plaie,  à  la  hanche,  n'étoit 
pas  de  la  largeur  d'un  Schilling ,  c'étoit  la  par- 
tie qui  appuyoit  fur  l'orifice  du  canon  de  fufil, 
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mais  la  contre-ouverture  de  la  feffe  étoit  plus 
large  qu'un  écu.  —  Comme  j'étois  parvenu, 
par  le  moyen  cTun  féton,  à  guérir,  il  n'y  a  voit 
pas  long-temps,  un  jeune-homme  qui  avoit  été 
bleile  duns  la  partie  la  plusépaiiTe  de  la  cuiffe, 
je  defirois  adopter  cette  méthode  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  mais  il  me  fut  impoffible  d'in- 
troduire mon  féton  ;  je  me  contentai  donc  de 
faire  des  inje&ions  avec  l'efprit  de  térében- 
thine &  l'huile  de  lin  tiède,  &  je  recouvris  en- 
fuite  la  plaie  avec  un  cataplafme  de  mie  de 
pai.i  &  de  lait.  J'engageai  en  même  temps 
mon  malade  à  prendre  fouvent  une  potion 
laxative,  jufqu'àce  qu'il  eût  eu  quelques  felles: 
fur  le  foir,  comme  il  fe  plaignit  de  grandes 
douleurs  dans  les  inteftins ,  je  lui  ordonnai 
des  fomentations  avec  une  décoction  de  fleurs 
de  camomille;  le  lendemain  matin  il  eut  quel- 
ques felles,  &  il  urina. 

Le  16  Décembre ,  je  réitérai  la  mixture  pur- 
gative ,  &  au  bout  de  quelques  jours ,  le  pus 
fut  louable  ;  à  différentes  fois  il  fortit  de  la 
bleffure  des  lambeaux  &  des  grains  de  plomb. 
La  fuppuration  fut  abondante  pendant  fort 
long-temps,  mais  on  foutint  les  forces  du  ma- 
lade avec  de  fortes  dofes  de  kina  &  de  vin  de 
Porto.  Je  le  panfai  régulièrement  tous  les  jours 
jufqu'au  8  Mai  1774,  &  depuis  cette  époque 
je  ne  le  panfai  plus  que  de  temps  en  temps 
jufqu'au  mois  de  Septembre  fuivant.  Pendant 
tout  ce  temps- là  il  fe  forma  fucceffivement 
pluneurs  abcès ,  &  il  fe  fît  plufieurs  exfoliations  , 
l'une  defquelles  en  particulier  me  parut  être 
une  portion  çonfidérabîe  de  la  tête  du  fémur  9 
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portant  un  grain  de  plomb  (i).  Les  plaies  font 
cicatrifées  depuis  quelque  temps  ,  l'enfant  eft 
en  bonne  fanté  &  marche  affez  bien  à  laide 
d'une  béquille. 

'Alcejler ,  le  $  Octobre  \j8$. 


VI.  Sur  t 'électricité ,  recommandée  dans  la  cure 
de  la  cataracte ,  avec  une  obfervation  a  ce  fu- 
jct  ;  par  M.  Charles  Kite  ,  Membre  de  la 
Corporation  des  Chirurgiens  de  Londres  ,  6» 
Chirurgien  à  Gravefend  ,  dans  le  Comté  de 
Kent. 

rs.  B.  de  Gravefend,  veuve  âgée  de 
foixante  ans  ,  fort  fujette  à  l'hypocon- 
driacifme  ,  fut  attaquée  au  mois  de  Mai  1785, 
fans  caufe  apparente ,  de  douleurs  au  front ,  & 
peu  après  d'un  obfcurchTement  confidérable  de 
îa  vue  ;  ces  fymptomes  augmentèrent  dans  peu 
de  jours ,  au  point  que  je  fus  appelle. 

Mrs.  B.  m'apprit  que  la  douleur  occupoit 
tout  le  devant  de  la  tête,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement,  mais  qu'elle  étoit  fur-tout 
plus  forte  entre  les  tempes  ;  elle  me  dit  qu'elle 

(1)  Le  Dr.  Johnftone  ayant  fait  graver  cette  por- 
tion de  la  tête  de  l'os  ,  il  m'a  fait  le  plaifir  de  me 
l'envoyer.  [La  figure  1.  repréfente  la  furface  extérieure 
de  l'os ,  &  la  figure  1.  la  même  piece  d'os  reaver^ 
fée ,  pour  faire  voir  le  grain  de  plomb ,  lettre  A. 

Note  de  l'Editeur. 
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n'étoit  ni  brûlante,  ni  poignante,  ni  pnlfatile^ 
mais  pefante,  lourde  &  confiante,  quelle  ne 
changeoit  point  de  place  &  qu'elle  ne  fe  relâ- 
choit  jamais  ;  elle  étoit  aufîi  forte  ,  foit  qu'elle 
fut  droite  ,  foit  qu'elle  fût  couchée  ,&  elle  ne 
lui  paroiflbit  pas  beaucoup  plus  forte,  foit 
qu'elle  touffât ,  qu'elle  éternuât  ou  qu'elle  pro- 
longeât fon  infpiration.  Son  pouls  étoit  natu- 
rel ,  fa  langue  étoit  humide  &  un  peu  blanche; 
il  n'y  avoit  ni  vertige,  ni  pente  au  délire, 
&  tous  fes  fens ,  excepté  la  vue ,  étoient  très- 
libres. 

Elle  avoit  prefqu'entiérement  perdu  le  fom- 
meil  &  l'appétit;  elle  étoit  dans  un  grand  abat- 
tement, &  fa  phyiionomie  exprimoit  fes  anxié- 
tés. —  En  examinant  (es  yeux  ,  je  trouvai 
l'humeur  cryftalline ,  changée  en  une  couleur 
de  perle  ,  &  j'obfervai  deux  ou  trois  taches  , 
reftes  d'une  inflammation  de  la  cornée  dont 
elle  avoit  été  attaquée.  L'une  de  ces  taches 
étoit  fituée  immédiatement  en  devant  de  la 
pupile  ,  enforte  qu'elle  m'empêchoit  de  voir  le 
cryftallin  dans  fon  entier  ;  &  comme  proba- 
blement elle  empêchoit  le  rayon  de  lumière 
de  tomber  fur  la  rétine,  elle  étoit  probable- 
ment auiîi  caufe  de  ce  que  l'iris  n'avoit  qu'un 
petit  mouvement.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fait  eft 
que  la  pupille  de  cet  œil  étoit  beaucoup  plus 
petite  que  celle  de  l'autre,  &  qu'elle  avoit 
moins  de  mouvement. 

La  malade  appercevoit  bien  la  lumière  & 
les  objets  lumineux ,  mais  les  couleurs  foncées 
lui  faifoient  très-peu  d'impreflion  ;  & ,  ce  qui  me 
furprit  davantage ,  ce  fut  que  l'œil  qui  avoit 
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des  taches ,  me  parut  aufîi  fenfible  à  la  lu- 
mière que  l'autre. 

Je  lui  fis  appliquer  un  large  véficatoire  fur 
le  col  ;  on  lui  préfentcit  fouvent  quelque  ef- 
prit  volatil ,  &  je  lui  recommandai  un  purga- 
tif doux.  La  douleur  de  tête  s'appaifa  un  peu 
par  ces  moyens  ,  &  elle  eefia  entièrement  au 
bout  de  quelques  jours.  L'opacité  de  l'humeur 
cryftalline  ne  diminua  cependant  pas  ,  & 
même  la  cécité  paroifloit  plutôt  augmen- 
ter :  on  lui  confeilla  l'opération  par  dépref- 
fion ,  mais  elle  déclara  qu'elle  refleroit  plutôt 
toute  fa  vie  dans  la  fituation  où  elle  étoit  , 
que  d'y  confentir. 

Afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  Ton  avoit 
négligé  quelque  chofe  de  ce  qui  pouvoit  don- 
ner la  plus  légère  efpérance  de  fuccès ,  je  me 
déterminai  à  eflayer  l'éleclricité  ,  très  -  con- 
vaincu de  l'inutilité  de  toute  forte  d'autres  re- 
mèdes ,  &  n'efpérant  pas  beaucoup  des  effets 
de  cet  age.it  furprenant. 

Je  fis  pafler  le  fluide  électrique ,  par  le  moyen 
d'une  pointe  de  bois ,  à  travers  la  cornée  ,  & 
je  continuai  cette  opération  un  quart  d'heure 
tous  les  jours  pendant  un  mois.  Au  bout  de 
ce  temps  je  ne  vis  pas  que  l'opacité  de  l'hu- 
meur eût  diminué  en  rien ,  &  la  malade  n'ap- 
percevoit  aucun  mieux  ;  cependant  je  ne  vou- 
lus point  encore  abandonner  le  feuî  moyen 
duquel  je  pouvois  raifonnabïement  efpérer 
quelque  fuccès;  c'eft  pourquoi  je  me  hazardai 
à  tirer  quelques  étincelles  à  travers  l'humeur 
cryftalline ,  &  je  continuai  cette  opération  pen- 
dant une  femaine  ',  au  bout  de  ce  temps-là., 
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je  donnai  de  petites  commotions  avec  une 
jarre  de  cent  pouces  de  furface ,  mais  ces  com- 
motions, quelque  douces  que  je  les  donnaMe 
avec  cette  jarre,  étoient  encore  trop  fortes,  & 
irritoient  au  point  que  je  fus  obligé  de  n'em^ 
ployer  qu'une  fiole  de  douze  pouces  au  lieu 
d'une  jarre.  Je  fis  donner  par  jour ,  à  chaque 
œil  ,  quarante  ou  cinquante  commotions,  î'é- 
îe&rometre  étant  à  un  dixième  de  pouce  ;  fi 
on  en  augmentoit  feniiblement  la  force  ou 
le  nombre,  elles  occafionnoient  de  cruelles 
douleurs  de  tète. 

Peu  après  avoir  employé  cette  méthode  ^ 
la  malade  commença  à  voir  un  peu  diftin&e- 
ment,  &  au  bout  d'un  mois  elle  fut  fi  bien, 
qu'elle  fe  trouva  en  état  de  lire  dix  ou  douze 
pages  de  fuite  d'un  caraclere  très-fin  ,  &  d'our- 
ler un  mouchoir  aufîi  bien  qu'elle  l'avoit  fait 
deux  ans  auparavant. 

L'humeur  cryftalline  étoit  alors  prefqu'aufïï 
tranfparente  qu'elle  l'eft  communément  chez 
les  perfonnes  de  fon  âge  ;  en  un  mot ,  elle 
étoit  infiniment  mieux  que  je  n'avois  pu  l'ef- 
pérer. 

J'ai  dit ,  au  commencement  de  cet  article  ^ 
que  ma  malade  étoit  {uJQtte  de  temps  en 
temps  à  des  affections  hypocondriaques.  Je  fuis 
bien  fâché  d'être  obligé  d'ajouter  qu'au  bout 
de  ce  traitement ,  elle  fe  trouva  expofée  à  de 
nouvelles  attaques  de  cette  maladie,  qui  pa- 
rut avoir  dégénéré  en  cette  i  ffe&ion  que 
M.  de  Sauvages  appelle  hypocondries  me- 
lancolica. 

Cette  malheureufe  circonûance  arrêta  tous 
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îios  efforts ,  &  nous  ôta  tout  efpoir  dun  pîuf 
parfait  rétabliflement;  car,  comme  dans  les  at- 
taques précédentes,  lorfqu'il  n'y  avoit  point 
de  caufe  réelle  à  laquelle  la  malade  pût  attri- 
buer Ton  indifpofition,  elle  l'attribuoit  à  quel- 
que mal  imaginaire,  dans  ce  moment-ci  elle 
s'en  prit  au  traitement  que  Ton  employoit  pour 
fa  vue.  Mais  il  m'a  toujours  paru  très-évident, 
ainfi  qu'à  ceux  qui  l'environnoient ,  que  l'élec- 
tricité n'y  avoit  aucune  part. 

Ce  qui  m'a  engagé  à  efïayer  l'éle&ricité 
fur  cette  maladie,  c'eft  cette  réflexion  que, 
dans  plusieurs  occafions  ,  j'en  avois  retiré 
les  plus  grands  avantages  dans  les  obftructions 
de  différentes  parties  du  corps ,  mais  particu- 
lièrement dans  les  inflammations  des  membra- 
nes extérieures  de  l'œil ,  &  que  ,  foit  que  l'in- 
flammation fiit  légère  ou  qu'elle  fût  forte  ,  foit 
qu'elle  fût  récente  ou  ancienne,  en  un  mot, 
foit  que  ce  fût  une  véritable  inflammation 
ou  que  ce  ne  fût  qu'une  forte  diftenfion  ou 
un  relâchement  des  vairTeaux  à  la  fuite  de  l'in- 
flammation ,  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu 
échouer  ce  remède. 

La  vraie  caufe  de  ces  épaififlemens  eft  pro- 
bablement inconnue  ;  m?is  lorfque  l'on  fait  at- 
tention que  la  capfule  de  l'humeur  cryftalline 
eft  remplie  de  vaifïeaux  capillaires,  qui  vien- 
nent des  ramifications  de  l'artère ,  &  que  plu- 
fieurs  Anatomiites  ont  apperçu  quelques  uns  de 
ces  vaifleaux  qui  fortoient  de  la  capfule  pour 
pénétrer  dans  l'humeur  cryftalline ,  on  conce- 
vra facilement  qu'il  peut  fe  rencontrer  dans 
Ces  vahTeaux ,  comme  dans  ceux  de  la  cornée 
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èe  la  fclèrotique  ou  de  toute  autre  partie  du 
corps,  descaufesqui  y  excitent  des  inflamma- 
tions &  des  obftruftions.  Maintenant ,  ainfi  que 
je  viens  de  dire ,  comme  dans  les  inflamma- 
tions &  obftructions  des  membranes  extérieures 
de  l'œil ,  j'ai  employé  l'électricité  avec  un  fuc- 
cès  toujours  marqué ,  comme  j'en  ai  toujours 
tiré  plus  d'avantage  que  d'aucun  autre  remède, 
&  comme  je  foupçonnois  dans  ce  cas-ci  quel-, 
qu'analogie  avec    ces   différentes   maladies  » 
j'imaginai  qu'il  falloit  avoir  recours  à  ce  re- 
mède ;  &  quoique  1  électricité  n'ait  pas  achevé 
la  guérifon    de    cette    malade  ,    les    avan- 
tages qu'elle  en    retira  furent  û  fenfibles   & 
fi  fupérieurs  à  tout  ce  que  j'ai  vu  opérer  par 
les  autres  fecours  ,  quels  qu'ils  puifTent  être  , 
que  je  ne  doute  pas ,  fi  nous  avions  continué 
notre  opération ,  que  nous  ne  fuffions  parvenu» 
à  une  entière  &  parfaite  guérifon  ;  &  ce  qui 
me  le  perfuade  encore  davantage,  ce  font  les 
obfervations  du  Dr.  Knox,  que  j'ai  lues  depuis 
ce   temps-là  dans  le   neuvième  volume  des 
Commentaires  de  Médecine.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  ne  paroît  pas  que  le  malade  du  Dr.  Knox  fut 
affecté  au  même  degré  que  la  perfonne  qui  fait 
le  fu jet  de  mon  obf ervation  ;  mais  je  fuis  très- 
perfuadé  que  ,  fi  l'on  avoit  employé  l'élec- 
tricité d'une  manière  un  peu  plus  active,  la 
guérifon  auroit  été  beaucoup  plutôt  achevée» 
On  a  recommandé  en  différens  temps  un 
grand  nombre  de  remèdes  pour  la  cataracte  ; 
mais  aujourd'hui  la  nature  &  le  fiege  de  cette 
maladie  font   fi    connus ,   que  l'on  y  a  fort 
peu  de  confiance ,  même  dans  les  cas  où  \â 
1786,  Tome  ri.  Part.  IL  l 
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maladie  efl:  plus  récente,  &  dans  les  circorîf- 
tances  les  plus  favorables.  Je  crois  que  l'on 
peut  mettre  le  mercure  à  la  tête  de  ces  re- 
mèdes ;  &  j'ai  vu  un  ou  deux  cas  dans  lef- 
quels  on  regardoit  la  cataracte  comme  com- 
mençante ,  &  où  il  a  produit  de  bons  effets. 
J'ai  vu  le  mercure  employé  dans  d'autres  cir- 
conftances  où  la  maladie  étoit  ancienne ,  & 
où  l'opacité  étoit  à  peu  près  complette  ,  mais 
je  n'en  ai  vu  aucuns  bons  effets. 

L'inutilité  de  ces  remèdes  a  engagé  les  Prati- 
ciens à  les  laiffer  de  côté  ,  &  à  ne  plus  com- 
pter ,  pour  la  guérifbn  de  la  cataracte,  que  fur 
fur  l'extra&ion  du  cryftallin    opaque. 

C'eft  dans  l'intention  de  fixer  l'attention  des 
Praticiens  fur  un  nouveau  remède,  que  j'ai 
mis  cette  obfervation  fous  leurs  yeux  ;  & 
comme  c'eft  un  fujet  très-intéreffant  pour  l'hu- 
manité, je  ne  doute  pas  que  l'on  en  faffe  de 
nouveaux  eflais  :  c'eft  le  moyen  de  détermi- 
ner quelle  peut  être  fon  efficacité ,  &  de  dé- 
cider fi  ce  fecours  doit  prendre  faveur  ou 
tomber  ;  &  fi,  comme  nous  avons  lieu  de  l'at- 
tendre ,  l'expérience  en  confirme  l'efficacité , 
îa  guérifon  des  malades  fe  trouvera  beaucoup 
plus  affurée  fi  on  l'opère  par  ce  moyen ,  que 
lorfque  l'on  aura  fait  la  dépreffion  ou  l'extrac- 
tion ;  car  ,  dans  le  premier  cas  ,  on  ne  fait 
q.  e  rendre  la  lentille tranfparente  ,  tandis  que, 
dans  le  dernier,  on  la  détruit  tout-à-fait ,  & 
par  conféquent  le  malade  ne  peut  voir  dif- 
tinctement  qu'à  l'aide  d'un  verre  convexe  ,  qui 
fait  la  fonction  de  l'humeur  détruite.  Que  fi 
au  contraire  l'électricité  ne  réuffit  pas,  nous 
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aurons  la  fatisfa£tion  d'avoir  employé  un  re- 
mède qui  eft  fans  le  plus  léger  inconvénient , 
lorfqu'on  l'adminiftre  prudemment. 

Je  ne  puis  terminer  Cette  obfervation  fans  re- 
marquer qu'il  me  paroît  que,  plus  Téleclricité 
eft  forte  ,  pourvu  qu'elle  n  irrite  pas  trop 
&:  qu'elle  n'occafionne  aucune  incommodité  , 
plus  on  hâte  la  guérifon.  On  ne  peut  point 
déterminer  précifément  à  quel  degré  on  peut 
la  donner  ,  car  une  femme  foible  ,  délicate  & 
irritable ,  peut  être  autant  arTeclée  avec  ce  lé- 
gères étincelles,  qu'un  homme  vigoureux  le 
fera  avec  les  plus  fortes  commotions  ;  c'eft 
jpourquoi  il  faut  en  régler  la  force  ainii  que 
la  dofe  des  médicamens  actifs  fur  le  tempé- 
rament des  malades. 

En  commençant  par  élecrrifer  légèrement  8c 
en  augmentant  par  degré ,  on  eft  sûr  d'éviter 
toute  forte  d'inconvéniens ,  &  l'on  peut  fixes: 
les  bornes  qu'il  ne  faut  pas  pafTer.  Je  confeil- 
îerois  donc  d'abord  un  fort  courant  de  fluide 
éle&rique  ;  c'eft  ce  que  l'on  peut  faire  après 
avoir  ifolé  le  malade,  en  promenant  une  épin- 
gle fur  fa  chevelure ,  &  en  l'approchant  par 
degrés  jufqu'à  être  en  contact  avec  la  partie 
poftérieure  de  la  tête  qui  correfpond  à  l'œil  fur 
lequel  on  veut  opérer,  on  l'attache  à  un  carreau 
non  ifolé  ,  en  même  temps  on  prend  un  direc- 
teur armé  d'une  pointe  de  bois,  &  qui  corr« 
mimique  avec  le  conducteur ,  on  place  ce  di- 
re&eur  à  la  même  diftance  de  l'œil,  &  ïorfque 
l'on  fait  mouvoir  le  cylindre ,  le  fluide  pafle 
d'une  pointe  à  l'autre  &  par  conféquent  à  tra-^ 
vers  l'humeur  viciée. 
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Lorfque  Ton  a  répété  cette  opération  dix 
ou  douze  fois,  on  peut  tirer  de  petites  étin- 
celles. On  peut  les  graduer  avec  avantage , 
en  plaçant  la  boule  d'un  directeur  fur  l'éclro- 
metre,  de  manière  à  communiquer  à  la  partie 
fupérieure  de  l'œil ,  tandis  que  l'épingle  fixée 
au  conducteur  négatif,  eft  dans  la  même  fi- 
tuation  que  pour  l'autre  opération.  Par  ce 
moyen  on  en  mefure  la  force ,  ainfi  que  celle 
des  commotions. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  d'em- 
ployer l'électricité  ,  &  c'eft  fur  cette  modifi- 
cation du  feu  électrique  que  je  fonde  mes 
plus  grandes  efpérances ,  en  ce  quelle  paroît 
répondre  particulièrement  à  nos  vues.  Elle 
excite  une  fenfation  moyenne  entre  l'étincelle 
&  la  commotion,  &  on  l'emploie  par  le 
moyen  d'un  tube  que  l'on  met  clans  la  fiole 
ou  petite  jarre,  dont  le  fond  eft  recouvert 
d'une  feuille  d'étain ,  &  fe  trouve  en  contact 
avec  un  fil  de  métal  qui  paffe  à  travers  un 
bouchon  par  l'extrémité  fupérieure  du  tube. 
Comme  il  n'y  a  aucun  procédé  particulier 
pour  cela ,  de  plus  que  pour  donner  les  com- 
motions, il  eft  inutile  que  je  m'étende  da- 
vantage, &  je  crois  au  contraire  que  je  ferois 
dans  le  cas  de  demander  grace,  pour  avoir 
pris  tant  de  temps,  fi  je  n'avois  pas  penfé  que 
ces  détails  pufTent  épargner  quelques  embarras 
à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  faire  ces 
expériences 
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V 1 1.  Sur  une  fracture  du  crane  traitée  avec  fuc- 
ces  ;  par  M.  John  Caufer ,  Membre  de  ta 
Corporation  des  Chirurgiens  de  Londres  ,  & 
Chirurgien  à  Stoutbridge  ,  dans  U  Comté,  de 
Worcejler. 

COMME  on  a  étendu  jufqu'aux  fra&ures 
du  crâne,  l'excellente  pratique  de  cica- 
triser les  plaies  fans  favorifer  la  fuppuration , 
tandis  que  Ton  regardoit  l'opération  du  tré- 
pan comme  indifpenfable  dans  ces  cas  ;  & 
comme  cette  grande  découverte  de  la  Chirur- 
gie moderne  n'a  point  encore  été  affermie  par 
un  nombre  fumTant  d'obfervations,  permettez- 
moi  de  vous  faire  part  du  fait  fuivant.  Je  dé- 
lire qu'il  puiffe  trouver  place  dans  votre  excel- 
lent Journal ,  parce  que ,  à  raifon  de  la  grande 
publicité  dont  il  jouira  par  ce  moyen  ,  il 
pourra  probablement  fauver  la  vie  à  plufieurs 
malades ,  &  prévenir  beaucoup  d'inquiétudes 
&  d'anxiétés  à  mes  Confreres  en  Chirurgie - 
pratique. 

Lewis  Holmes  ,  enfant  bien  portant  ,  âgé 
de  14  ans  environ  ,  ayant  reçu  ,  le  21  Sep- 
tembre 1785,  un  coup  de  pied  de  cheval  au 
front ,  fut  renverfé  par  terre  &  demeura  fans 
fentiment  pendant  à  peu  près  une  demi-heure. 
Je  le  vis  une  heure  après  l'accident,  dans  un 
état  comateux ,  avec  une  blefîure  au  fren.  de 
plus  de  deux  pouces  de  long.  Je  lui  trouvai 
une  frafture  avec   brilement ,   &  déprefîion 
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confidérable  de  la  portion  du  coronal,  qui  eft 
au  deffus  de  l'orbite  droit. 

La  bleffure  étoit  formée  d'une  feule  ligne 
à  peu  près  ,  &  paffoit  obliquement  au  deffus 
&  en  dehors  de  cette  partie  du  péricrâne , 
où  le  mufcle  temporal  devient  tendineux;  en- 
forte  qu'en  faifant  une  petite  incifion  à  chaque 
extrémité ,  avec  un  biftouri  ,  je  découvris 
l'étendue  de  la  fracture  ,  qui  étoit  de  quatre 
pouces. 

Je  commençai  par  difféquer  le  cuir  chevelu , 
je  le  féparai  du  péricrâne  qui  couvroit  les 
fragmens  de  l'os  ;  &  après  avoir  prolongé  la 
direction  jufqu'au  deffus  de  la  bleffure  ,  de 
manière  à  pouvoir  appliquer  une  couronne 
de  trépan,  je  fis  l'opération  fur  l'os  non  en- 
dommagé au  bord  fupérieur  de  la  fracture.  Je 
relevai  enfuite  les  portions  du  coronal  dépri- 
mées ;  j'enlevai  quatre-vingt-dix  petites  pieces 
de  toute  groffeur,  &  je  laiffai  l'os  qui  n'étoit 
point  entamé  avec  plufieurs  dentelures  irré- 
gulieres. 

A  peu  près  au  centre  de  la  fracture  à  tra- 
vers laquelle  on  appercevoit  la  dure-mere ,  je 
voyois  un  déchirement  de  cette  membrane  , 
d'un  demi-pouce  de  long;  ce  déchirement  avoit 
été  fait  par  des  morceaux  d'os  rompu  ,  c'eft 
pourquoi ,  craignant  qu'il  ne  furvint  des  fun- 
gus ,  ce  qui  m  etoit  arrivé  deux  fois  ,  je  me 
déterminai  à  traiter  la  plaie  fuivant  la  méthode 
de  M.  Mynors  (i)  ,  recommandée  dans  fon 


(i)  Voyez  fon  Hiftoire   de  la  pratique   du  trépan-» 
avec  des  obfervations  fur  un  nouveau  traitement. 
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«dernier  Ouvrage  ,  par  préférence  au  traite- 
ment ancien ,  quoiqu'il  me  parût  qu'en  recou- 
vrant des  pointes  d'os  irrégulieres  avec  le 
cuir  chevelu  ,  rien  n'étoit  plus  capable  d'oc- 
cafionner  beaucoup  d'irritation  &  de  douleur , 
&  quoique  rien  ne  me  garantît  le  ïuccès  de  cette 
méthode.  Je  nettoyai  donc  la  dure -mere  & 
toute  la  plaie  avec  une  éponge  trempée  dans 
l'eau  froide  ,  j'étendis  les  portions  du  peri- 
crâne  ,  je  les  plaçai  immédiatement  au  defîiis 
de  la  dure-mere,  je  les  fixai  très- étroitement 
par  le  moyen  de  deux  ligatures  &  de  plu- 
sieurs petites  bandes  d'emplâtre  agglutinatif , 
pardeffus  lefquelles  je  mis  des  compreffes  en- 
duites de  cerat ,  &  je  recouvris  le  tout  avec 
un  mouchoir ,  fuivant  la  manière  ordinaire. 

Le  ientiment  étoit  revenu  à  l'enfant  ;  on  le 
mit  fur  (on  lit ,  &  on  lui  rit  prendre  une  pi- 
lule d'un  grain  d'opium  avec  autant  d'ipéca- 
cuanha  ;  je  lui  ordonnai  quelques  gouttes  de 
teinture  thébaïque  &  le  vin  antimonié,  toutes 
les  quatre  heures. 

Le  23  Septembre,  il  paffa  une  bonne  nuit, 
fon  pouls  étoit  régulier ,  la  peau  étoit  douce ,  le 
malade  n'avoit  ni  mal  de  tête,  ni  foif,  &  il  ne  fe 
plaignoit  que  d'un  peu  de  douleur  à  la  partie 
bîeffée  :  je  lui  tins  le  ventre  libre  avec  le  fel 
de  Glauber ,  &  il  continua  les  gouttes. 

Le  24,  il  paffa  une  bonne  nuit,  fans  fièvre 
&  fans  douleur. 

Le  25  ,  on  leva  l'appareil ,  &  le  cuir  chevelu 
parut  tout-à-fait  réuni,  excepté  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'endroit  qui  avoit  reçu  le  coup ,  où  l'on 
ne  vovoit  qu'une  petite  portion  de  l'os ,  autour 
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<àe  laquelle  on  appercevoit  quelques  grains 
charnus.  On  appliqua  un  cerat  fort  doux  fur 
les  bords  de  la  plaie  ;  pardeffus  ce  cerat  je 
mis  les  emplâtres  agglutinatifs.  L'enfant  ne  fe 
plaignit  de  rien ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ayoit  très- 
faim. 

Le  26 ,  j'enlevai  les  ligatures  ,  après  quoi 
j'appliquai  le  même  appareil  qu'auparavant  ;  & 
comme  l'enfant  fe  portoit  bien  alors  ,  on  ne 
le  confina  pas  à  la  maifon ,  on  ne  1  aftreignit 
pas  à  une  diète  aufîi  févere.  Je  panfai  enfuite 
îa  plaie  tous  les  jours ,  &  j'y  mis  le  dernier 
appareil  le  8  Octobre.  Soixante  jours  après 
l'accident ,  j'ai  vu  l'enfant  bien  portant  ;  fa 
faute  fe  foutient ,  le  cuir  chevelu  eft  cica- 
trifé  ,  &  il  n'y  a  point  de  difformité  ap- 
parente. 

Le  fuccès ,  dans  ce  cas ,  lorfque  l'on  confi- 
fidere  le  fâcheux  état  de  la  plaie  ,  à  raifon 
du  déchirement  de  la  dure -mere  &  des  den- 
telures de  l'os  que  l'on  a  laiffé  fubfifter ,  m'a  bien 
convaincu  que  la  méthode  que  j'ai  adoptée 
efl:  la  meilleure  ,  dans  ces  fortes  d'accidens  , 
tant  pour  accélérer  la  guérifon ,  que  pour  la 
confervation  du  malade  ,  &  je  ne  manquerai 
pas  d'y  avoir  recours  toutes  les  fois  que 
foççafion  s'en  préfentera. 
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VIII.  Experiences  &  Obfcrvations  fur  les  ma- 
tières contenues  dans  les  cellules  médullaires  , 
dans  les  cas  dViydropiJie  :  Lettre  de  M.  John. 
Hall  ,  Membre  de  la  Corporation  des  Chirur- 
giens de  Londres  ,  &  Profejfeur  d'Anatomie  , 
au  D\  Simmons. 

CES  expériences  ont  été  faites  pour  con- 
firmer certaines  opinions  fur  la  nature 
&  l'ufage  de  la  moelle  ;  car  ces  opinions  , 
quoiqu'appuyées  fur  de  bonnes  raifons ,  me  pa- 
roiffoient  encore  trop  dépourvues  de  faits,  pour 
être  affez  folidement  établies;  ce  qui  me  per- 
fuade  que  les  obfervations  fnivantes  pourront 
faire  plaiiir  à  certaines  perfonnes ,  dans  leurs 
recherches. 

C'eft  dans  l'Hôpital  de  Midlefex  que  j'ai  eu 
occafion  de  faire  les  expériences  dont  il  s'agit. 
Les  premieres  fe  firent  fur  une  femme  ,  qui 
mourut  en  Septembre  1785  ,  après  avoir  porté 
une  afcite  pendant  plusieurs  mois.  Toute  la 
graiffe  paroiffoit  avoir  été  confumée  par  la 
longueur  de  la  maladie.  La  moelle  dont  je 
me  fervis  pour  mes  expériences  ,  fut  prife 
dans  le  milieu  des  os  de  la  cuifte  &  des  os 
du  bras ,  où  l'on  trouve  ordinairement  cette 
fubftance  plus  pure. 

J'ai  répété  il  y  a  quelques  jours  les  mêmes 
opérations,  &  j'ai  obtenu  les  mêmes  réful raïs  fur 
un  hydropique  apporté  au  Théâtre  d'Anato- 
mie  ,  pour  y  être  di(féqué.  Dans  ces  deux 
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cas ,  les  matières  contenues  dans  les  os  for- 
moient  une  fubftance  gélatineufe  tranfparente, 
reffemblant  à  la  colle  des  Peintres. 

Premiere   Expérience. 

J'ai  mis  plein  une  cuiller  à  café  de  moelle 
fur  une  carte ,  &  je  l'ai  expofée  fur  le  feu  de 
manière  à  brûler  la  carte.  La  moelle  ne  s'eft 
point  enflammée  ,  mais  après  avoir  bouillonné 
pendant  quelque  temps  ,  elle  s'eft  réduite  à 
une  fubftance  qui  tenoit  de  la  corne. 

Seconde   Expérience. 

J'ai  répandu  de  la  moelle  fur  un  papier 
fongeant  blanc  ;  j'ai  mis  enfuite  une  féconde 
feuille  fur  le  côté  qui  avoit  été  hume&é,  & 
j'ai  fait  fécher  au  feu.  Les  papiers  fe  font 
collés ,  mais  fans  donner  aucun  figne  de  par- 
ticules huileufes  ,  le  papier  confervant  fa  pre- 
miere opacité. 

Troisième   Expérience. 

J'ai  trituré  demi-dragme  de  moelle  avec  deux 
onces  d'eau  froide  ;  la  moelle  a  été  parfaite- 
ment diffoute,  &  le  mélange  eft  devenu  très-1 
tranfparent. 

Quatrième    Expérience. 

A  la  diflbîution  ci-defTus  j'ai  ajouté  deux 
dragtnes  d'huile  d'olive  :  en  agitant  la  bou- 
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teille  l'huile  s'eft  parfaitement  unie  à  la  difîb- 
lution  ,  &  a  formé  un  mélange  femblable  à 
une  mixture  &  d'huile  de  mucilage  de  gomme 
arabique. 

D'après  ces  expériences ,  il  paroît  qu'au  lieu 
d'huile  pure,  les  cellules  médullaires  ne  con- 
tenoient  qu'une  fubftance  mucilagineufe ,  fans 
aucune  portion  d  huile  ;  d'où  il  réfulte  évi- 
demment que  la  moelle,  ainli  que  la  graiffe, 
font  abforbées  dans  certaines  maladies,  &  pro- 
bablement dans  tous  les  cas  où  le  fang  n'efl 
pas  affez  abondamment  pourvu  de  parties  nu- 
tritives ,  de  quelque  caufe  que  ce  défaut  de 
parties  nutritives  pnifTe  provenir  ;  &  il  paroît 
que  l'ufa,ge  de  la  moelle  eft  le  même  que 
celui  de  la  graiffe  ,  dans  ces  circonstances  ; 
qu'elle  forme  un  réfervoir  pour  la  nutrition , 
dans  les  cas  extraordinaires. 

Les  os  ,  dans  ce  cas ,  étoient  d'un  tiffti  très- 
dur  &  très  -  compact  ,  réfifrant  fortement  à  la 
fcie  &  au  marteau  ;  ce  qui  contredit  l'opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  le  principal  ufage 
de  la  moelle  eft  de  prévenir  la  fragilité 
des  os. 

La  fynovie  étoit  également  dans  un  état  de 
parfaite  fanté  ,  &  c'eif.  ce  qui  prouve  allez 
que  la  moelle  n'eft  pas  elfentieîle  à  la  forma- 
tion de  ce  fluide.  —  Je  fuis  tenté  de  croire 
que  ,  dans  les  cas  d'anarfaque  ,  les  cellules 
médullaires  font  remplies  d'eau  ,  comme  celles 
de  la  membrane  réticulaire  ;  &  je  luis  très- 
convaincu  de  la  pofKbilité  de  ce  fait  ,  pour 
avoir  vu  l'os  de  la  çuiffe  d\\n  bœuf  rempli 
d'un  fluide  aqueux  &  tranfparent ,  au  lieu  de 


.[  «3>  ] 

moelle.  A  la  premiere  occafion  je  tâcherai  cîe 
prouver  cette  vérité  ,  ou  de  détruire  cette 
erreur  ,  fi  c'en  eft  une. 

Broad  flreet  >  le  22  Mars  1786. 


IX.  Obfervations  fur  une  txcroiffance  de  turc- 
thre  ,  traitée  avec  fuccès  che%_  une  femme  ;  par 
M.  J.  C.  Jenner  ,  Chirurgien  à  Painfwick , 
dans  le  Comté  de  Gloucejler. 

rs.  B.  âgée  de  trente  ans ,  commença 
à  fe  plaindre  il  y  a  environ  quinze  ans, 
peu  après  l'époque  de  l'apparition  de  fes  rè- 
gles ,  d'une  irritation  qui  ne  Ta  jamais  quittée 
en  urinant.  Comme  fes  règles  étoient  irrégu- 
lieres ,  on  fuppofoit  que  fa  maladie  venoit 
de  cette  irrégularité  ,  &  on  lui  fit  prendre  une 
grande  quantité  de  remèdes ,  mais  fans  aucun 
fuccès  ;  car  l'irritation  augmentoit  au  point 
qu'elle  étoit  obligée  d'uriner  toutes  les  dix  ou 
quinze  minutes.  Si  elle  y  manquoit ,  lorfque 
l'irritation  revenoit,  elle  éprouvoit  les  plus 
grandes  douleurs.  Cette  irritation  l'éveilloit  la 
nuit,  &  elle  ne  dormoit  jamais  qu'une  demi- 
heure  de  fuite. 

Lorfque  la  malade  avoit  uriné ,  elle  éprou- 
voit une  douleur  qui  duroit  environ  deux  mi- 
nutes ,  après  cela  elle  ne  fouffroit  plus  pen- 
dant dix  minutes ,  enfuite  l'irritation  revenoit 
comme  auparavant,  &c» 
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Quelquefois  l'urine  couloit  bien ,  d'autres 
fois  elle  venoit  goutte  à  goutte ,  &  de  temps 
en  temps  elle  s'arrêtoit  tout-à-coup.  Elle  avoit 
fouvent  envie  d'aller  à  la  felle ,  mais  en  gé- 
néral elle  étoit  conftipée. 

Elle  demeura  en  cet  état  jufqua  ce  qu'il 
y  a  environ  quatre  ans ,  après  avoir  rendu 
quelques  gouttes  d'urine  avec  beaucoup  de 
douleur ,  elle  perdit  à  peu  près  quatre  onces 
de  fang.  Deux  Médecins  qu'elle  confulta, 
dirent  alors  que  c'étoit  la  pierre,  elle  fe  per- 
fuada  facilement  que  c'étoit  cette  maladie ,  & 
ne  voulant  point  fe  foumettre  à  l'opération , 
elle  eut  recours  à  différens  remèdes ,  mais  elle 
n'éprouvoit  aucun  fouîagement.  Long -temps 
avant  qu'elle  s'adrefTât  à  moi ,  elle  avoit  pris 
une  infuiion  de  féné  pour  fe  procurer  quelques 
felles ,  &  elle  crut  que  ce  remède  lui  avoit 
fait  plus  de  bien  que  tous  les  autres. 

Cette  malade  avoit  parlé  quinze  ans  dans 
cette  douloureufe  tituation  ,  iorfqu'il  y  a  envi- 
ron quatre  mois  elle  me  fit  part  de  fa  îituation , 
fans  toutefois  efpérer  aucun  facours.  Je  la  priai 
de  me  permettre  d'examiner  le  ûege  de  la 
maladie  ;  elle  me  l'accorda  ,  &  je  trouvai  une 
excroifïance  fongeufe  qui  rempluToit  le  canal 
de  l'urethre  :  j'en  ris  fur-Ie-champ  la  ligature  , 
&  ,  avec  de  petits  cifeaux ,  je  la  coupai  à  fon 
origine  ,  qui  étoit  à  peu  près  à  un  quart  de 
pouce  de  l'urethre.  Le  jour  fuivant  j'y  intro- 
duits une  bougie ,  &  la  malade  l'y  laifla  pen- 
dant une  heure.  Je  répétai  cette  opération 
pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  il  n'y  avoit 
point  de  pierre  dans  la  vcffie ,  &  Mrs.  B.  eft 
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aujourd'hui  parfaitement  guérie  :  elle  peut  re- 
tenir ies  urines  pendant  huit  &  dix  heures 
de  fuite. 


X.  Sur  une  inoculation  générale  à  Painfwick  ;  par 
le  même. 


U  mois  de  Mai  1785  ,  les  Habitans  de 
cette  Ville  &  des  environs  furent  alar- 
més par  la  petite  vérole,  qui,  malgré  toutes 
les  précautions  que  Ton  put  prendre ,  exerça 
fes  ravages  avec  la  plus  grande  violence ,  & 
fît  périr  environ  un  tiers  de  ceux  qui  en  fu- 
rent atteints.  On  peut ,  à  un  certain  point , 
attribuer  cette  mortalité  à  une  fièvre  conta- 
gieufe ,  à  une  fièvre  intermittente  épidémique 
qui  régnoit  dans  le  même  temps,  &  à  la  cha- 
leur de  Tathmofphere.  Dans  ces  circonilan- 
ces,  on  propofa  l'inoculation,  comme  le  feul 
moyen  pour  arrêter  les  ravages  de  la  petite 
vérole. 

Le  16  Mai,  je  commençai  à  inoculer  les' 
Pauvres  ,  &  ,  fur  la  fin  de  Juillet ,  le  nombre 
de  ceux  que  j'avois  inoculés  monroit  à  fept 
cents  trente-huit ,  dont  deux  étoient  morts  ; 
&  encore  ne  pouvoir- on  pas  proprement  at- 
tribuer leur  mort  à  l'inoculation.  L'un  de  ces 
malades  étoit  un  jeune-homme  de  vingt-deux 
ans,  qui  avoit  depuis  plufieurs  mois  une  fièvre 
intermittente  ,  qui  avoit  occafionné  une  ana- 
farque.  Je  l'inoculai ,  vaincu  par  fes  prenantes 
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follicîtatîons ,  mais  l'inflammation  du  bras  n'eut 
pas  lieu ,  &  le  malade  mourut  quelques  jours 
après ,  fans  aucun  fymptome  de  petite  vérole. 
L'autre  étoit  un  entant  de  trois  mois  ,  qui  eut 
environ  trente  pullules  ,  &  qui  parut  bien 
aller  jufqu'à  quelques  jours  après  l'éruption , 
lorfque  tout -à -coup  il  fut  faifi  de  convul- 
sions ,  accidens  auxquels  il  avoit  été  fujet  de 
naiflance ,  &  il  mourut. 

Des  fept  cents  trente  -  fix  inoculés  qui 
échappèrent ,  plufieurs  avoient  des  fièvres  in- 
termittentes ,  avec  des  œdèmes  ;  d'autres  for- 
toient  de  fièvres  malignes  ;  plufieurs  étoient 
des  femmes  grofles  ;  d'autres  étoient  des  en- 
fans  chez  qui  la  dentition  fe  faifoit,  &  plu- 
fieurs étoient  affe&és  de  phthifie  pulmonaire , 
d'écrouelles  ,  &c.  &c.  Il  n'y  eut  que  deux 
cas  de  petite  vérole  confluente.  L'un  étoit  une 
petite  fille  fcrophuleufe  ;  l'autre  étoit  une 
femme  confidérablement  affaiblie  par  la  fièvre 
maligne.  Plufieurs  femmes  furent  inoculées 
pendant  les  premiers  mois  de  leur  grofferTe , 
fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  d'autres  le  furent 
au  dernier  mois.  Je  puis  rapporter  ici  quatre 
obfervations  fur  l'inoculation  pratiqrtée  dans 
ces  dernières  circonstances  ;  obièrvations  que 
l'on  peut  ajouter  à  celles  déjà  contenues  dans 
votre  Journal  de  Médecine ,  vol.  4. 

Premiere   Observation. 

Jane  Parker,  âgée  de  vingt -fept  ans  ,  fut 
inoculée  le  25  Mai  1785  ,  au  huitième  mois 
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de  fa  groffeffe  ,  &  le  Ier.  Juin  ,  elle  eut  la 
fièvre  d'éruption  ;  les  puftules  étoient  en  petit 
nombre  ,  &  elles  parurent  le  troifieme  jour. 
La  malade  fe  rétablit ,  &  fe  remit  à  fes  oc- 
cupations ordinaires.  Le  18  Juillet  elle  eut  des 
premiers  fymptomes  ,  qui  me  convainquirent 
que  fon  enfant  étoit  mort ,  &  le  23  ,  elle 
accoucha  en  effet  dun  enfant  mort ,  qui  avoit 
environ  trente  puftules  fur  le  corps ,  dont  les 
bafes  étoient  gangreneufes. 

Seconde  Observation» 

Marie  Ellis,  âgée  de  quarante  -  deux  ans  > 
au  neuvième  mois  de  fa  groffeffe,  fut  inocu- 
lée le  25  Mai  1785.  La  fièvre  eruptive  fe 
déclara  le  Ier.  Juin  ,  avec  des  douleurs  fem- 
blables  aux  maux  d'enfans  ;  on  lui  fit  prendre 
un  laxatif ,  &  enfuite  un  opiatique  qui  la 
foulagerent.  Elle  eut  peu  de  puftules ,  &  alla 
bien.  Le  10  Juin ,  elle  fit  une  chute ,  cet  ac- 
cident accéléra  l'accouchement,  &  elle  fe  dé- 
livra d'un  enfant  mort ,  qui  n'avoit  aucune 
apparence  d'éruption  fur  le  corps. 

Troisième  Observation. 

Rebecca  Gill ,  âgée  de  trente-deux  ans,  au 
neuvième  mois  de  fa  groffeffe  ,  fut  inoculée 
le  6  Juin;  le  13,  la  fièvre  fe  déclara;  le  16, 
Tériiption  parut,  &  le  18,  la  malade  accou- 
cha d'un  enfant  bien  portant ,  qui  n'avoit  au- 
cune marque  d'éruption  fur  le  corps. 

Qua  trie  me 
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Miftrifs  Twining ,  âgée  de  trente-huit  ans  , 
fut  inoculée  le  Ier.  Juillet,  le  cinquième  mois 
de  fa  groiîéfTe.  Elle  eut  une  petite  vérole  heu- 
reufe  ,  &  elle  accoucha  d'un  enfant  bien  por- 
tant ,  fur  la  fin  du  neuvième  mois  ,  fans  au- 
cune apparence  de  maladie. 

Tous  les  malades  furent  inoculés  fans  pré- 
paration ,  mais  le  lendemain  de  leur  inocula- 
tion ils  prenoient ,  le  matin ,  une  poudre  avec 
le  mercure  doux  &  le  tartre  émétique  ,  &  le 
furlendemain  une  diffolution  de  fel  de  Glau- 
ber.  On  ne  leur  adminiftroit  plus  rien  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fièvre  eruptive  fe  Rit  déclarée  , 
&  même,  à  cette  époque,  on  ne  leur  donnoit 
encore  point  de  remèdes ,  à  moins  que  les  fymp- 
tomes  ne  devinfTéht  graves  :  alors  on  leur  faifoit 
prendre  une  poudre  compofée  de  jalap  &  de 
mercure  doux ,  ce  qui  diminuoit  la  fièvre  en 
général ,  &  le  nombre  des  pufhiles. 

Les  femmes  groffes  &  les  enfàns  qu'elles 
portoient,  ont  eu  une  petite  vérole  bénigne; 
la  dentition  aggravoit  les  fyrnptomes  ,  mais 
on  prévenoit  le  danger  par  le  moyen  des  pur- 
gatifs &  par  la  faignée.  Les  malades  qui  avoient 
été  fort  afFoiblis  par  la  fièvre  maligne  ,  n'a- 
voient  qu'un  petit  nombre  de  pufrules  ,  qui 
n'arrivoient  pas  à  leur  maturité,  fans  qu'on  eût 
recours  au  kina  &  au  vin.  La  fièvre  eruptive  , 
chez  ceux  qui  avoient  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  commençoit  ordinairement  par  un 
violent  mal  de  reins ,  que  l'on  foulageoit  en 
1786.  Tome  VU  Pan.  II.  K 
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general  avec  une  dofe  de  teinture  thébaïque 
&  de  vin  d'antimoine  ,  après  que  Ton  avoit 
excité  une  ou  deux  (elles.  Les  puftuîes  étoient 
en  petit  nombre,  &  à  la  fortie  de  la  petite 
vérole ,  les  fièvres  intermittentes  ceffoient. 

Le  Dr.  Cullen  obferve  que  c'eft  un  objet 
qui  mériteroit  des  recherches  ,  de  déterminer 
fi  un  état  de  maladie  quelconque  doit  nous 
empêcher  de  pratiquer  l'inoculation,  ou  quelles 
font  les  m? ladies  qui  peuvent  nous  en  détour- 
ner (1).  Si  nous  en  jugeons  par  les  obferva- 
tions  précédentes  ,  il  paroîtra  qu'il  y  a  peu 
de  maladies  dans  lefquelies  nous  ne  puifïions 
inoculer  en  sûreté  ,  même  avec  le  défavan- 
tage  de  la  faifon  ,  pourvu  que  Ton  donne 
une  attention  convenable  à  la  maladie  qui  a 
précédé  ,  &  que ,  quand  une  perfonne  malade 
court  les  rifques  de  contracter  la  petite  vé- 
role ,  il  vaut  mieux  l'inoculer  que  de  l'expofer 
à  la  contracter  naturellement,  même  pendant 
la  groiTeffe  ,  que  l'on  a  confidérée  jufqu'ici 
comme  un  état  très- dangereux.  L'expérience 
a  fait  voir  que  cela  fe  pouvoit  ;  &  dernière- 
ment j'ai  vu  plufieurs  cas  dans  lefquels  la 
petite  vérole  naturelle  étoit  funefle,  lorfqu'elle 
ïurvenoit  à  la  grofleffe. 

J'ai  obfervé  que  le  nombre  des  puftules 
étoit  proportionné  à  l'intenfité  des  fymptomes 
de  la  fièvre  eruptive  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  toutes  les  maladies  qui  ont  une  ten- 
dance à  augmenter  l'état  fébrile ,  font  accom- 

* ; 1 ; ; 

(1)  Elérr.ens  de  Médecine -pratique  ,  vol.  IL  page 
15  ,  quatrième  édition  de  l'original  anglois. 
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pàgnées  d'un  danger  proportionné  à  cette  ten* 
dance  (i). 


X  I.  Obfirvatlons  &  Recherches  fur  la  chaleur 
animate}  par  M.  John  Pearfon  ,  Chirurgien 
de  l'Hôpital  de  Lock  &  du  Difpenfaire  pu- 
blic de  Carey  jlreet. 

PREMIERE    SECTION. 

LES  phénomènes  qui  accompagnent  la  cha* 
leur  des  corps  &  les  iubftances  dans  1  etaÊ 
de  combuftion  ,  ont  fixé  l'attention  des  Phi- 
lofophes,  dans  tous  les  temps.  On  eut  bien- 
tôt découvert  que  la  chaleur  &  la  lumière 
n'étoient  point  inféparabies ,  &  Théopbrafte  , 
dans  fon  Livre  de  Igné  ,  fit  une  diitindtion 
entre  la  chaleur  &  le  feu  (2). 

Les  caufes  qui  préfident  à  la  génération  de 
1  1    .    1  ,       * 

(1)  Pour  que  cette  conclufion  parût  parfaitement 
jufte,  il  faudroit  qu'il  fut  ^;tn  démontré  que  c'eft  l'in- 
tenfité  de  la  fîevre  eruptive  qui  produit  la  quantité  de 
boutons  qui  paroîtront ,  &  non  la  quantité  de  boutons 
à  paroître  ,  qui  décide  l'intenfité  de  la  fîevre  erup- 
tive. Il  n'eft  aucun  Médecin  qui  quelquefois  n'ait  vu 
une  fîevre  eruptive  très-violente,  céder  à  une  érup- 
tion de  petite  vérole  diferette  &  bénigne. 

Note  da   Tradutteur. 
(a)  Il  confidere  le  feu  comme  un  principe  ou  une 
caufe,  non  pas  celui  qui  affe^e  nos  fens;  celui-ci  ,  il 
le  confidere  comme  une  pajjion  ou  un  accident  exi fiant 
dans  un  fujet, 

Kl 
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fa  chaleur  animale ,  &  qui  la  maintiennent  à 
une  température  égale  chez  les  individus  bien 
portans  ,  ont  été  pendant  fort  long-temps  un 
problême ,  que  les  Philofophes  &  les  Phyfio- 
logiftes  les  plus  ingénieux  ont  cherché  à  ré- 
foudre. On  peut  ranger  fous  trois  claffes  les 
principes  d'après  lefquels  ils  font  partis  pour 
faire  leurs  recherches  :  ils  ont  fuppofé  qu'il 
falloit  attribuer  la  chaleur  animale  ,  les  uns 
à  des  caufes  pneumatiques  ,  d'autres  à  des 
caufes  méchaniques  ,  &  d'autres  à  des  caufes 
chymiques. 

Les  Phyfioîogiftes  pneumatiques  qui  nous 
difent  que  la  chaleur  animale  ell  produite  par 
l'énergie  du  principe  vivant,  nous  éclairent 
autant  que  ces  Anciens ,  qui  attribuoient  l'o- 
pération de  l'opium  à  fa  faculté  anodine  : 
ces  fortes  d'explications  font  ennemies  des 
progrès  de  la  fcience ,  en  ramenant  la  doc- 
trine des  facultés  occultes,  û  juftement  ban- 
nies (i). 

Le  fentiment  des  Méchaniciens  eft  appuyé 
fur  les  Ecrits  de  Bacon ,  Boyle  &  Newton. 

Aujourd'hui  les  hypothefes  chymiques  des 
Drs.  Crawford ,  Gardiner  &  autres ,  paroiffent 
en  général  fatisfaire  les  curieux  fur  ce  fujet; 

(i)  Que  le  fang ,  comme  fluide  vivant,  foit  effen- 
tiellement  chaud  ,  lorfqu'il  eft  contenu  dans  les  vaif- 
feaux  d'un  animal  vivant,  c'eft  une  opinion  auflî  an- 
cienne qu'Hippocrate.  Ceux  qui  voudront  (avoir  quelles 
étoient  les  idées  d'Ariftote  &  de  quelques  autres  Phi- 
lofophes là  -  deffus  ,  n'ont  qu'à  confulter  l'Ouvrage 
d'Harvey  ,  de  Generatione  ariimalium  ,  exercit.  71.  de 
Calido  innato.  Voy.  auffi  de  Haen,  Ratio  medendi. 
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mats  on  peut  douter  fi  ce  fyftême  eft  encore 
afTez  fbîidement  établi.  Jufqu  à  quel  point  les 
obfervations  fuivantes  peuvent-elles  quadrer 
avec  les  opinions  des  Chymiftes  ?  C'eft  ce  que 
nous  laiffons  entièrement  à  décider  aux  Phi- 
lofophes. 

SECONDE  SECTION. 

i .  La  chaleur ,  en  tant  qu'elle  appartient  à 
un  corps  animal  vivant,  doit  être  foigneufe- 
ment  diftinguée.  Premièrement  ,  en  cet  état 
du  corps  qui  produit  un  effet  fenfible  Air  le 
thermomètre  ;  Secondement  ,  en  cette  fenfa- 
tion  dont  certaines  fubftances  irritantes  peu- 
vent réveiller  l'idée  dans  lame.  Ces  deux  effets 
ne  font,  ni  nécessairement  coexiftans,  ni  né- 
cessairement féparés.  La  chaleur  appréciable 
peut  exifter  lorfqu'il  y  a  une  fenfation  d'un 
froid  extrême,  &  è  contrario  (i). 

2.  Des  coups  de  fcalpel  ,  la  pierre  in- 
fernale ,  certaines  maladies  ,  un  fer  chaud , 
peuvent  exciter  fur  la  peau  des  fenfations 
à  peu  près  femblables  ;  &  c'eft  un  fait  bien 
connu  ,  que  ,  pendant  le  frifîon  de  la 
fièvre  ,  la  chaleur  animale  eft  au  deflus  de 
ce  qu'elle  eft  naturellement. 

3.  Les  Savans  qui  ont  fuivi  ces  phénomè- 
nes ,   les  citent  quelquefois  en  preuve  de  la 


(1)  Anton,  de  Haen  ,  pars  altera  Rationis  medendï 
torn.  I.  Vindoboniie,  edit.  1757. 
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faillibilité  des  fens  ,  &  ils  penfeni  que  cette 
erreur  eft  démontrée  par  l'application  du  ther- 
momètre :  mais  on  peut  demander  en  quoi 
le  malade  eft  trompé.  Ce  n'eft  pas  dans  la  fen- 
fation ;  car  li  cette  perception  exifte  'dans 
Tefprit  ,  affirmer  qu'elle  exifte  ,  ce  n'eft  pas 
une  erreur.  Si  cette  perfonne  afture  que  fes 
fenfations  font  produites  par  le  feu  ou  par  la 
glace ,  &  qu'en  conféquence  le  thermomètre 
haufteroit  ou  baifleroit  d'après  cette  fenfation  , 
elle  peut  fe  tromper  ;  mais  la  fenfation  n'eft 
pas  moins  vraie.  Proprement  parlant ,  les  avis 
que  nous  recevons  des  fens ,  dans  un  état  de 
fanté,  font  toujours  vrais;  mais  les  jugemens 
qu'on  en  porte  peuvent  être  faux.  Ceci  eft: 
aufîi  vrai  dans  la  fpécu  ation  ,  que  dans  la 
pratique.  Lorfque  la  maladie  produit  dans  le 
fyftême  nerveux  une  altération  qui  excite  une 
fenfation  femblable  à  celle  qui  refaite  du  chaud 
ou  du  froid  ,  quelques  témoignages  qu'en 
puifient  rendre  tous  les  inftrumens  ,  nous  de- 
vons faire  la  plus  férieufe  attention  à  la  fen- 
fation qu'éprouve  le  malade  ,  dans  tout  ce  que 
nous  tenterons  pour  fa  guérifon. 

4.  La  maladie  peut  donc  produire  la  fen- 
fation de  la  chaleur  dans  le  corps  vivant , 
ainfi  que  l'application  de  certaines  fubilances 
irritantes  ;  &  la  fenfation  du  froid  peut  égale- 
ment être  produite  par  les  afFe&ions  qui  dimi- 
nuent la  fenfibilité  de  la  furface  (1). 

(l)  Infenfibilitas.  —  Miferos  œgros  ,  dum  hypocauf- 
lulis  ped&us  applicatis  moleftum  frigus  lenire  vellent* 
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Ç.  Ne  doit-on  donc  pas  regarder  la  chaleur 
dans  le  corps  animal  vivant ,  comme  une  qua- 
lité fecondaire  ,  dont  la  perception  ne  dépend 
pas  nécefîairement  de  la  tranfmifîion  d'un  fluide 
de  la  part  des  fubftances  que  Ton  en  approche, 
mais  qui  eft  relative  à  l'efpece  d'imprefîion 
faite  fur  les  fens  (  i  )  ? 

TROISIEME    SECTION. 

I.  L'explication  chymique  de  la  génération 
de  la  chaleur  paroît  être  fondée  fur  ces  prin- 
cipes. —  Un  certain  fluide ,  appelle  feu  élé- 
mentaire ,  eft  combiné  avec  fair  athmofphé- 
rique  :  lorfque  cet  air ,  infpiré  dans  le  pou- 
mon, fe  trouve  en  contact  avec  le  phlogiftique 
du  fang,  il  eft  décompofé  par  une  attraction 
élective  double.  Le  feu  élémentaire  pafTe  alors 
dans  le  fang  ,  &  fe  trouve  entraîné  petit  à 
petit  par  faction  des  vaifleaux  capillaires.  Les 
modifications  que  le  Dr.  Gardiner  a  ajoutées 
à  cette  doctrine  ,  font  relatives  à  la  manière 
dont  fe  fait  cette  opération  (2). 

ad  ofla  ufqtie  plantas  pedum  combuffifTe  abfque  ullo 
doloris  fenfu.  —  Van.  Swieten  ,  Comment,  in  Herm. 
Boerhaave  Aphor.  torn.  II.  fect.  $76. 

(1)  Locke,  fur  l'Entendement  humain,  chap.  8. 

(2)  Cette  explication  n'eft  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
aufîi  nouvelle  que  plufieurs  personnes  fe  le  ("ont  ima- 
giné :  l'idée  primitive  reffemble  à  ce  qu'a  publié  là- 
demis  ,  il  y  a  quelques  années  ,  M.  Freke  ;  mais 
elle  efl  préfentée  aujourd'hui  d'une  manière  plus  élé- 
gante. 

«  Tous  les  animaux  (om  de  véritables  pompes  à  feu  ; 

K4 


[  M4  ] 

2.  Les  Chymiftes  partent  de  deux  données. 
—  C'eft  qu'il  y  a  un  feu  élémentaire;  fecon- 
dement,  que  la  circulation  du  fang  à  travers 
les  poumons  efl  effentieîle  à  la  production 
de  la  chaleur  animale.  — 

A-t-on  jamais  bien  démontré  l'exigence  du 
feu  élémentaire  ?  C'eft  une  méthode  toujours 
sûre  de  remonter  des  effets  aux  caufes  ,  & 
une  fuite  de  phénomènes  d'un  certain  ordre  , 
peut  nous  mettre  à  portée  den  conclure  une 
loi  générale  de  la  nature  :  mais  fi  ces  caufes 
font  fi  compliquées  ,  qu'elles  ne  puifTent  deve- 
nir le  fujet  de  nos  recherches  physiques,  peut- 
on  rien  affurer  concernant  leur  nature? 

Avons-nous  rien  de  plus  pofitif  fur  l'exif- 
tence  d'un  fluide  igné  ,  que  fur  celle  de  cet 
cther  dont  parle  Newton  (l)  ? 

Si  la  chaleur  animale  dépend  de  la  caufe 
que  nous  avons  vu  qu'on  lui  afïignoit ,  la  gé- 
nération de  la  chaleur  dans,  les  corps  en  frot- 
tement, doit  erre  due  à  une  même  caufe  ,  ou 
bien  il  faudra  afligner  deux  caufes  au,  même 


s»  car  auffi-tôt  que  les  poumons  fe  trouvent  remplis 
3>  d'air  commun  par  l'infpiration  ,  cet  air  fe  difperfe  très- 
j>  promptement  dans  les  vaifTeaux  fanguins  de  cet  or- 
3>  gane  ;  &  comme  le  fang  eft  defhné  à  nourrir  & 
3>  rafraîchir  différentes  parties ,  comme  il  fe  dépouille 
s>  de  fon  feu  pour  les  nerfs ,  &c.  ne  doit-il  pas  s'en- 
9>  fuivre  que  les  poumons ,  fe  trouvant  privés  de  leur 
3>  quantité  néceffaire  de  feu,  contractent  cette  habitude 
»  de  fe  reflerrer ,  &  de  fe  diftendre  aufli  fouvent 
s>  qu'ils  en  font  privés  ?  » 

(ï)  Voy.  les  Recherches  à  la  fin  de  fon  Optique , 
&  la  Lettre  à  Robert  Boy  le ,  fur  la  vie  de  M.  Boj  le. 


[  145  ] 

effet.  Mais  fi  des  vibrations  rapides  peuvent 
mettre  le  fluide  igné  en  liberté ,  alors  il  n'eft: 
point  uni  chy iniquement  avec  la  fubfrance 
dont  il  le  dégage.  Le  feu  élémentaire ,  pompé 
par  le  fang ,  &  converti  en  chaleur  fenfible 
par  l'aclion  des  vaiffeaux  fanguins  ,  doit  pro- 
duire fon  effet  par  -  tout  où  le  fang  circule. 
Or  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  exactement  vrai  , 
comme  nous  Talions  démontrer. 

QUATRIEME   SECTION. 

i .  J'ai  vu  plufîeurs  cas  de  paralyile  partielle , 
où  il  y  avoit  perte  de  la  fenfibilité  ,  mais  où  le 
mouvement  s'étoit  confervé  ,  &  où  l'artère 
radiale  battoit  avec  force  ;  il  y  avoit  un  froid 
peu  naturel  dans  le  membre  dont  le  thermo- 
mètre étoit  fenfiblement  affecté ,  tandis  qu'au 
contraire ,  dans  des  cas  où  le  pouls  étoit  abfo- 
lument infenfible ,  non- feulement  au  poignet, 
mais  à  l'artère  axillaire  ,  la  chaleur  n'étoit  point 
au  defTous  du  degré  naturel  (i). 

Si  le  feu  élémentaire  ,  dégagé  du  fang  , 
étoit  la  feule  caufe  de  la  chaleur  animale  , 
cette  caufe  n'agiroit-elle  pas  par -tout  où  le 
fang  circule  ;  ou  bien  ,  lorfque  la  circulation 
eft  fenfiblement  détruite  dans  un  partie  ,  l'effet 
ne  cefferoit-il  pas  également  ? 

2.  Dans  plufîeurs  fièvres,  il  n'eft  pas  exrraor- 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  Tannée  1743.  —Anton,  de  Haen,  pars  tertia  Rat 
tionis  raedendi ,  cap.  3. 
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binaire  de  voir  le  malade  au  degré  de  la  cha- 
leur naturelle ,  au  moment  de  la  mort  ;  fou- 
vent  cette  chaleur  augmente,  après  la  mort, 
jufqu  a  10 1    degrés  ,  &  le  cadavre  refte  quel- 
quefois de  100  à  85  degrés  pendant  plufieurs 
heures  ,  quoique   l'athmofphere  ne  foir  qu'à 
60  degrés  (1).  C'eft  également  un  fait  bien 
connu  ,  que  plufieurs  de   ceux  qui   meurent 
de  fîevre  maligne ,  après  une   maladie  très- 
courte,  font  entièrement  froids  plufieurs  heu- 
res avant  leur  mort  ',  mais  dès  qu'ils  font  ex- 
pirés ,  le  corps  revient  à  la  chaleur  naturelle , 
&  conferve  cette   chaleur  pendant  plufieurs 
heures. 

3.  Ceux  qui  font  fufFoqués  par  des  vapeurs 
méphytiques  ,  telles  que  la  vapeur  de  char- 
bon, le  vin  en  fermentation,  &c.  confervent 
leur  chaleur  plufieurs  heures  après  que  toutes 
les  fondions  de  la  vie  font  éteintes.  M.  Portai 
obferve  que  quelquefois  elle  eft  au  defius  du 
degré  naturel  :  les  poumons  de  ces  perfonnes 
font  toujours  dans  un  état  de  parfaite  ex- 
piration ,  &  il  y  a  accumulation  du  fang  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  (2). 

4.  Dans  ces  cas  ,  il  paroit  évident  que  la 
chaleur  n'eft  point  due  à  la  refpiration  ,  & 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  la  putréfaction, 
puifqu  elle  ne  peut  pas  encore  avoir  fait  des 


(1)  Anton,  de  Haen,  pars  quarta  Rationis  medendi , 
cap.  6.  —  Van  Swieten  ,  Comment,  in  Aph.  Herni. 
Boerhaave ,  torn.  I.  feéK  85. 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  1775. 
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progrès  fenfibles  :  d'ailleurs,  cette  explication 
ne  fouffriroit  pas  moins  de  difficultés  que  la 
premiere. 

5.  Des  Anatomises  de  la  plus  grande  répu- 
tation rapportent  des  cas  où  certaines  per-» 
fonnes  ont  vécu  non-feulement  plufieurs  jours, 
mais  des  années  ,  avec  une  artère  pulmonaire  , 
qui  ne  pou  voit  tranfmettre  le  fang  aux  pou- 
mons ;  enlbrte  que  la  circulation  fe  faifoit 
par  le  trou  ovale ,  ou  par  un  trou  au  feptum 
du  cœur  (1). 

6.  On  objectera  que ,  quoiqu'il  puifle  arri- 
ver qu'il  paffe  très  -  peu  de  fang  à  travers 
l'artère  pulmonaire  ,  l'artère  &  la  veine  bron- 
chique peuvent  fuffire  à  cette  opération. 

Sans  chercher  à  réfuter  cette  fuppofition  ; 
on  peut  répondre  plus  directement  aux  prin- 
cipes des  Chymiftes  :  vous  dites  que  la  dif- 
férence entre  le  fang  artériel  &  le  fang  vei- 
neux ,  vient  de  l'action  de  l'air  athmof- 
phérique  fur  les  poumons  ,  où  le  fang  vei- 
neux fe  dépouille  de  fon  phlogiftique  &  de  fa 
couleur  foncée  ,  &  où  il  prend  une  belle 
couleur  écarlate  (2).  Mais  les  malades  qui 
avoient  les  vices  de  conformation  dont  j'ai 
parlé, avoient  un  coup d'œil livide  remarquable, 


(1)  Voy.  Morgagnî ,  Epift  17.  art.  12.  —  Dr.  W. 
Hunter ,  Obferv.  &  Rech.  en  Médecine ,  vol.  VI.  — 
Journal  de  Médec.  de  Londres  pour  1785  ,  IVe.  part, 
Cajeranus  Tacconus. 

(2)  Il  n'eft  pas  quefKon  d'aflurer  ou  de  nier  l'exif- 
tence  du  phlogiftique. 
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ïion  -  feulement  à  toute  la  furface  de  îa 
peau ,  mais  même  à  la  conjonctive.  Si  votre 
théorie  eft  vraie  ,  cette  circonftance  peut 
faire  conclure  que  le  fang  ne  fe  dépouilîoit 
pas  de  fon  phlogiftique ,  ou  que  la  quantité 
de  gas  qui  s'en  dégageoit  n'étoit  pas  fuffifante 
pour  changer  la  couleur  du  fang  veineux  ; 
cependant ,  dans  ces  mêmes  circonftances  3 
les  fondions  de  la  vie  animale ,  la  nutrition  , 
&c.  fe  font  faites  une  fois  pendant  quinze  , 
&  l'autre  fois  pendant  trente  ans. 

Dans  deux  des  cas  que  nous  avons  cités  , 
les  poumons  ont  paru  prefqu'entiérement  im- 
perméables à  l'air  athmofphérique ,  &  on  n'a 
jamais  pu  découvrir ,  après  l'examen  le  plus 
exact ,  que  la  cavité  de  la  poitrine  de  la  fille 
de  quinze  ans  augmentât  ou  diminuât  fenfi- 
blement  pendant  l'infpiration  ou  l'expiration. 

7.  Si,  dans  certaines  circonftances  ,  la  vie 
&  la  chaleur  peuvent  fe  conferver  pendant 
long-temps ,  fans  que  la  circulation  fe  faffe  à 
travers  les  poumons  ,  ou  fans  que  le  fang 
foit  expofé  à  l'action  de  l'air  athmofphérique , 
&  dépouillé  de  fon  phlogiftique  ,  peut  -  on 
admettre  des  hypothefes  qui  font  fondées  fur 
«ne  prétendue  néceflîté  de  ces  opérations,  & 
dans  lefquelles  on  les  regarde  comme  des  don- 
nées pour  expliquer  la  caufe  de  la  chaleur 
animale  (i)  ? 

(1)  M.  de  la  Place  a  donné  des  obfervations  très- 
judicieufes  fur  les  différentes  hypothefes  ,  dans  un 
Ouvrage  contenu  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  pour  1780, 
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8.  Il  faut  convenir  que  lmduéKon  eft  la 
feule  méthode  de  raifonner  que  Ton  puiffe 
fuivre  dans  l'interprétation  de  la  nature;  &  il 
eft  très-probable  que  le  grand  Bacon  ,  qui  a 
réformé  la  Philofophie,  étoit  capable  de  fuivre 
fa  propre  règle  ;  aufli  l'explication  qu'il  a  don- 
née de  la  chaleur ,  n'a-t-elle  jamais  été  réfutée 
par  l'expérience ,  ni  par  l'indu&ion. 

«  Intelle&us  humanus ,  ex  poprietate  fuâ , 
»  facile  fupponit  majorem  ordinem  &  sequa- 
»  litatem  in  rebus  ,  quam  invenit  :  &  cùtn 
»>  multa  fint  in  naturâ  monodica  &  plena  im- 
»  paritatis ,  tamen  affingit  parallela  ,  &  cor- 
»  refpondentia  &  relativa ,  quae  non  funt.  — 
»  Hinc  elementum  ignis  —  introduc~tum  eft 
»>  ad  conftituendam  quaternionem  cum  reliquis 
w  tribus  quae  fubjiciuntur  fenfui.  —  »  (  Afo- 
vum  Organum,  lib.  I.  Aphor.  XLV.) 

Air  flreet  >  le  20  Avril  1786, 


XII.  Obfervations  &  faits  relatifs  à  t inocula- 
tion de  la  petite  virole  :  Lettre  de  M.  John 
Covey  ,  Apothicaire  à  Bajing  -  Stoks  ,  dans 
le  Comté  d*  Hampshire  ,  au  D\  Simmons  ,  de 
la  Société  royale ,  &c.  &c. 

COMME  dans  la  premiere  partie  du  Jour- 
nal de  Médecine  de  Londres,  pour  1786,' 
vous  avez  donné  quelques  obfervations  fur  l'i- 
noculation de  la  petite  vérole ,  je  prends  I» 
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liberté  de  vous  envoyer  les  fuivantes  fur  le 
même  fujet. 

Je  crains  que  les  expériences  du  Docleur 
Houlitons  foient  fort  peu  utiles  (i).  La  ma- 
tière de  la  petite  vérole,  recueillie  fur  du  fil 
ou  du  coton,  féchée  avec  foin,&  enfermée, 
doit  conferver  fes  propriétés  pendant  fort 
long  temps  ;  mais  pendant  combien  de  temps? 
c'eft  ce  que  je  ne  faurois  déterminer,  n'ayant 
jamais  eu  occafion  d'employer  celle  qui  avoit 
plus  de  fix  femaines.  Mais  je  crois  que  l'on 
peut  douter  qu'elle  les  conferve  pendant 
plusieurs  années.  Cette  matière  ,  enfermée 
fans  avoir  été  féchée,  perd  bientôt  fon  effi- 
cacité. 

Les  incitions  produifent  quelquefois  une  in- 
flammation locale,  qui  dure  plufieurs  jours, 
&  qui  fe  termine  fans  occaiionner  la  petite 
vérole.  Dans  ce  cas,  le  malade  efr  fans  con- 
tredit toujours  fufceptible  de  contracter  la 
variole  ;  mais  je  crois  qu'il  arrive  rarement 
que ,  fuivant  la  méthode  d'inoculer  que  l'on 
a  aujourd'hui ,  il  y  ait  de  la  matière  vario- 
leufe ,  ou  même  de  l'ichor  varioleux  dans  les 
incifions ,  fans  que  la  petite  vérole  furvienne. 
Je  fuis  très-convaincu  que  le  pus  varioleux, 
recueilli  fur  du  fil,  fur  une  lancette,  ou  fur 
tonte  autre  matière,  &  appliqué  au  moyen 
d'une  piquure  ou  d'une  incilion  au  bras  de 
quelqu'un  qui  a  déjà  eu  la  petite  vérole,  doit 
produire  le  plus  fouvent  une  inflammation 
plus  ou   moins  forte  à  l'endroit  inoculé  ,  & 

»l  W— Ml      I.      I  * 

(i)  Voy.  page  8  de  la  Tradition, 
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que  la  matière  qui  aura  perdu  fa  virulence  £ 
produira  le  même  effet  chez  une  perfonne  qui 
ne  l'aura  point  encore  eu  ;  mais  j'ai  constam- 
ment remarqué  que ,  quand  la  partie  piquée 
s'enflamme,  &  quelle  eft  environnée  d'une 
couleur  cramoiii  à  quelque  diftance  de  cha- 
que côté  de  la  plaie,  pendant  neuf  ou  douze 
jours  après  l'inoculation ,  quoique  le  ma- 
lade ne  foit  que  peu  indifpofé,  il  peut  le  re- 
garder comme  à  l'abri  de  la  petite  vérole. 

Que  la  matière  prife  d'un  malade  ,  dans 
l'état  décrit  par  le  Dr.  Dawfon,  foit  capable 
de  communiquer  la  petite  vérole  à  d'autres 
inoculés,  ou  que  cette  même  matière  inocu- 
lée par  la  fuite  au  même  malade,  lui  donne 
une  féconde  fois  la  petite  vérole ,  c'eft  ce 
qui  demande  de  nouvelles  recherches.  L'ob- 
fervation  rapportée  .par  M.  Dawfon  ,  eft 
fans  contredit  une  forte  preuve  en  faveur  de 
la  premiere  opinion. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  des  nour- 
rices ou  des  perfonnes  qui  foignent  les  ma- 
lades ,  attaqués  de  petites  véroles  de  mauvais 
caractère ,  avec  des  puftules  qui  mûriffent  & 
fe  difîipent  de  la  même  manière  que  la  véri- 
table petite  vérole,  quoique  ces  perfonnes-là 
aient  déjà  eu  cette  maladie ,  &  quoique  ces 
éruptions  n'aient  été  précédées  d'aucune  in- 
difpofition.  Mais  la  matière  recueillie  de  ces 
éruptions  étant  inoculée ,  communiqueroit- 
elle  la  petite  vérole?  c'eft ,  je  crois,  ce  que 
l'on  n'avoit  point  encore  avancé  jufqu'ici.  Je 
me  fouviens  d'avoir  vu  un  homme  fort  gravé 
de  petite  vérole,  qui,  en  rendant  des  foins  par- 
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tïculiers  à  fon  fils ,  petit  garçon  de  fort  mau~ 
vaife  humeur,  &  qui  avoit  une  petite  vérole 
naturelle  fâcheufe,  à  force  d'approcher  fon 
vifage,  fut  attaqué  de  fept  ou  huit  pnftuîes 
autour  d'un  œil ,  qui  parcoururent  leurs  pé- 
riodes ordinaires,  &  le  malade  eut  cet  œil 
fermé  pendant  deux  ou  trois  jours ,  mais  fans 
fe  reffentir  d'aucune  autre  incommodité.  L'ob- 
fervation  du  Dr.  Wright ,  fur  fix  Nègres  ino- 
culés avec  la  matière  recueillie  fur  les  puf- 
tules  qui  lui  étoient  furvenues  au  pouce,  quoi- 
qu'il eût  déjà  eu  la  variole ,  font  une  preuve 
convaincante  de  cette  pofïïbiiité,  pourvu  que 
ces  Nègres  ne  portaient  pas  déjà  en  eux  la 
petite  vérole  naturelle ,  contractée  de  ma- 
nière à  ce  que  l'on  ne  puiffe  pas  avoir  égard 
à  cette  inoculation. 

Le  Baron  Dimfdale  (i)  a  obfervé  que  l'i- 
noculation retardoit  la  petite  vérole  naturelle 
de  plufieurs  jours.  J'ai  eu  pltifieurs  occafions 
de  vérifier  cette  obfervation  ;  car,  quoiqu'il  foit 
îrès-rare  que  l'inoculation  manque  par  le 
moyen  que  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  îa 
faire  réuffir ,  cela  m'eft  arrivé  quelquefois 
dans  ma  pratique.  Dans  ces  cas,  j'ai  toujours 
fait  de  nouvelles  piquures  aufïi-tôr  que  je  me 
fuis  aiperçu  que  les  premieres  avoient  man- 
qué ,  &  ces  fécondes  piquures  ou  incifions  ont 
toutes  été  faites ,  le  quatrième ,  le  cinquième  , 
&  une  fois  feulement  le  feptieme  jour  après 
les  premieres.  Dans  chacun  de  ces  cas  ,  la 
petite  vérole  eft  furvenue  à  la  féconde  inocu- 

(i)  Voy.  fon  vol.  II,  page  164, 
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îation,  quoique,  dès  la  premiere,  les  malade! 
fuffent  expoiés  à  contracter  cette  maladie ,  h. 
raifon  d'autres  varioles  qui  étoient  dans  ht 
même  maifon,  &  qui  étoient  dans  les  diffé- 
rentes périodes  de  la  maladie. 

J'ai  rencontré  dans  ma  pratique  un  cas  fem- 
blable  cà  celui  que  rapporte  M.  Kludge  (i).  Une 
jeune  Dame  inoculée,  qui  avoit  un  nombrô 
furfifant  de  puttules  ,  reçut  la  viiite  de  quel- 
ques connoiflTances  le  troiiieme  jour  de  l'éru- 
ption ,  &  elle  but  imprudemment  deux  ou  trois 
verres  de  vin  avec  elles;  le  loir  même,  je  la 
trouvai  avec  une  grande  fièvre,  qui  fut  fuivie 
le  lendemain  matin  d'une  grande  quantité  de 
boutons  de  petite  vérole ,  fruit  de  (on  im* 
prudence.  — Ajoutons  à  cela  l'obfervation  fui- 
vante. 

Mrs,B.  âgée  de  37  ans,  &  mariée,  futino* 
culée,  avec  pluiïeurs  autres  malades,  le  29 
Mars  1785.  Les  incitions  ne  donnant  aucun 
figne  d'inflammation ,  on  réitéra  l'inoculation 
le  Ier,  Avril;  cette  féconde  inoculation  étant 
encore  inutile,  elle  fut  répétée  le  4,  avec 
aufîi  peu  de  fuccès  à  ce  qu'il  paroiflbit.  Ce- 
pendant, au  bout  de  huit  jours,  à  compter 
de  la  premiere  inoculation ,  elle  commença  à 
ie  plaindre  de  douleurs  de  tête,  de  chaleurs 
&  autres  fymptomes  qui  précèdent  l'éruption 
de  la  petite  vérole.  Ces  accidens  fe  foutinrenC 
jufqu'au  12.  A  cette  époque,  elle  eut  qua-* 
rante  groffes  pullules ,   &  la  maladie  ceiTa  5 


(1)  D'ftrtation  on  finall  pox  ,   Diflertation  fur   h 
petite  vérole,  page  80 

1786.  Tome  VU  Part.  II,  I, 
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ces  puftules  mûrirent  doucement ,  &  fecherent 
au  bout  de  fept  jours. 

D'après  ce  fait,  je  crois  qu'il  eft  évident 
que  le  virus  varioleux  peut  être  entrainé  dans 
la  circulation,  quoique  les  incitions  ne  don- 
nent aucun  figne  d'inflammation.  Que  ce  foit 
la  premiere  inoculation  qui  ait  donné  la  pe- 
tite vérole  à  cette  Dame,  c'eft  ce  qui  ne  me 
paroît  pas  douteux;  car  quoique  les  parties 
fur  lefquelles  l'inoculation  avoit  été  faite,  ne 
donnèrent  aucun  iîgne  d'inflammation  au  com- 
mencement ni  à  la  rin,  la  malade  fut  indif- 
poiée  le  même  jour  que  les  perfonnes  qui 
avoient  été  inoculées  en  même  temps  qu'elle, 
&  eut  une  petite  vérole  très-benigne. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu  aucune 
obier vation  femblable,  ni  d'avoir  vu  deux  cas 
comme  celui-là,  pendant  vingt-neuf  ans  d'une 
pratique  très-étendue  dans  cette  branche  de 
notre  art. 

Si  vous  croyez ,  Monfieur ,  que  ces  obfer» 
vations  méritent  de  voir  le  jour ,  je  vous  fe- 
rai obligé  de  leur  donner  une  place  dans  le 
Journal  de  Médecine  de  Londres. 

Bafwgfloke  Hants ,  le  8  Mai  ijSé. 


[  iffi 


XI  If.  Sur  une  danfe  de  Saint- Vue ,  guérie  avec 
le  cuivre  ammoniacal  ;  par  Robert  "Wil.an  , 
D.  M.  Membre  du  College  royal  de  Médecine  , 
&  Médecin  du  Difpenjaire  de  Finsbury  &  du. 
Difpenjaire  public  de  Londres. 
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•  Wenx,  de  St.  John's  Squarre,  â  l'âge 
de  trois  ans,  eut  une  fièvre  violente,  avec 
une  grande  douleur  de  tête  &  deitoroac ,  en- 
gorgement douloureux  des  pieds  &  des  mal- 
léoles, cette  maladie  dura  pendant  un  mois» 
Deux  ans  après,  environ,  il  fut  de  nouveau 
attaqué  de  la  rlevre ,  avec  engorgement.  L'en- 
gorgement dura  iîx  femaines ,  &  laiiTa  le  malade 
dans  un  état  de  langueur  &  de  foibleffe  extrême. 
La  danfe  de  St.  Vite  fe  joignit  bientôt  à  cet 
état.  Elle  commençoit  par  les  mains,  &  en- 
i'ime  par  les  pieds,  enforte  qu'il  ne  pouvoit 
ni  s'arrêter ,  ni  fe  fervir  de  fes  mains. 

Un  Médecin  inftruit  preferivit  différens 
remèdes  toniques,  les  bains  froids,  &c,  mais 
fans  fuccès.  Il  effaya  enfuite  le  bain  de  mer 
KVÇC  un  peu  plus  davantage;  l'eau  de  mer 
rendit  au  malade  l'uiage  de  (es  extrémités 
inférieures  en  très-peu  de  temps ,  &  a  raf- 
fermi considérablement  fes  mains  en  fix  mois. 
Mais  il  demeura  en  cet  état  pendant  deux  ans, 
il  commença  alors  à  fréquenter  les  écoles,  & 
parvint  à  écrire  d'une  main  chez  lure. 

Au  commencement  de  Novembre  1785 ,  la 
danie  de  S:,  Vue  reparut  tout-à-coup,  fans 

L: 
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qu'on  pût  en  donner  la  raifon ,  &  Te  trouva 
plus  forte  qu'elle  navoit  été. 

Je  vis  ce  malade  le  2  ),  &  je  trouvai  les  mufcles 
de  la  face ,  ainfi  que  ceux  des  extrémités  fu- 
périeures  &  inférieures,  affectés  de  convul- 
îions  irrégulieres  ;  on  étoit  obligé  de  lier  les 
jambes  de  cet  enfant  très-étroitement,  &  de 
lui  fixer  les  bras  fur  les  côtés,  fans  quoi  il 
fe  fatiguoit  extraordinairement.  Ce  jour-là  il 
prit  un  laxatif,  &  le  lendemain  il  commença 
ï'ufage  des  pilules  fuivantes  (1). 

OL  Cuivre  ammoniacal ,  I  gf. 
Thériaque  ,  q.  f. 
Faites   une  pilule  à  prendre  à  on^e  heures  du 
matin  ,  &  autant  pour  le  foir. 

Le  27 ,  je  portai  la  dofe  de  cuivre  ammo- 
niacal à  deux  grains,  ce  qui  ne  dérangea  pas 
l'eftomac  du  malade.  —  Le  28 ,  je  la  portai  à 
3,  en  2  petites  pilules,  &  avant  la  nuit,  R. 
Venn  fut  en  état  de  marcher  dans  la  chambre, 
quoique  avec  peu  d'affurance  ,  le  mouve- 
ment de  (es  mains  n'étant  point  encore  arrêté. 
Le  cuivre  ammoniacal  à  cette  dofe  occafion- 
noit  un  léger  mal  de  cœur,  c'efr.  pourquoi 
je  ne  la  portai  pas  plus  haut. 

Le  29  Novembre ,  R.  Venn  recouvra  en- 
tièrement Ï'ufage  de  (es  jambes,  &  (es  mains 
furent  plus  fermes. 

Le  Ier.  Décembre ,  (es  mains  étoient  fi  bien, 


(1)  On  lui   avoit  déjà   fait  prendre  le  kina  &  les 
martiaux  pendant  huit  ou  dix.  jours ,  fans  fuccès. 
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qu'if  pouvoit  écrire  très-aifémçnt ,  il  conti- 
nua ce  remède  encore  pendant  une  femaine, 
&  guérit  parfaitement. 


XIV.    Terminai/on  Jîngulkre   d'une  hydropifc  ; 
par  le  même. 

Deborah  Hickman,  âgée  de  38  ans, 
femme  de  travail,  &  mere  de  plusieurs 
enfans ,  prit  un  rhume  violent  à  Noël  dernier. 
Ce  rhume  fut  fuivi  d  engorgement  des  jambes; 
ces  fympfomes  furent  bientôt  diffipés  moyen- 
nant des  remèdes  convenables ,  mais  l'hydropi- 
iie  augmenta.  Lorfqne  je  vis  la  malade  le  30  Mars 
1786,  elle  étoit  enflée  par  tout  le  corps,  fes 
jambes  &  fes  cuiffes  étoient  d'une  énorme  grof- 
feur ,  il  parohToit  aufli  qu'il  y  avoit  une  fluc- 
tuation obfcure,  comme  fi  le  fluide  eût  été 
épanché  dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Le  16 
Avril,  deux  jours  après  la  ceffation  du  flux 
menftruel ,  il  fe  fit  un  écoulement  foudain  par 
k  vagin ,  qui  inonda  le  lit  de  cette  femme  avant 
qu'elle  eût  été  fecourue;  cet  écoulement  finit 
par  remplir  un  vaiflêau  qui  pouvoit  contenir 
plus  de  quatre  quartes  ,  &  laiffa  la  malade 
très-foible  &  très-languuTante. 

Cette  évacuation  continua  d'une  manière 
plus  modérée  pendant  deux  autres  jours ,  au 
bout  defquels  le  tiffu  cellulaire  parut  entiè- 
rement dégorgé.  Peu  après,  D. Hickman  fortit 
du  lit,  &  alla  à  fes  occupations  ordinaires, 
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'Au  bout  de  dix  jours ,  il  y  eut  un  nouvel 
amas  d'eau  qui  fut  confidérable ,  la  même  éva- 
cuation eut  lieu ,  &  laiffa  la  malade  dans  une 
plus  grande  foiblefle  encore  qu'auparavant.  Elle 
commença  alors  à  faire  ufage  du  kina,  & 
alla  à  la  campagne  :  depuis  ce  temps-là  les 
engorgemens  ne  font  point  revenus. 

Il  faut  obferver  que  D.  Hickman  prenoit 
deux  grains  de  digitale  pourprée  en  poudre, 
trois  fois  dans  la  journée,  depuis  deux  ou 
trois  jours  avant  cet  écoulement.  Ce  remède 
avoit  un  peu  augmenté  la  fécrétion  de  l'urine, 
suais  cette  augmentation  n'avoit  point  été 
confidérable.  La  terminaifon  rapide  de  cette 
maladie  doit  être  attribuée  à  l'opération  du 
remède  qui  coincidoit  avec  l'état  des  vaiffeaux 
de  la  matrice,  &  la  conjefîion  du  fang  fur 
cet  organe  à  cette  époque. 

Dans  l'obfervation  fuivante  ,  la  poudre  de 
digitale  pourprée  a  produit  le  même  effet  , 
mais  par  un  excrétoire  naturel. 

Mary  Jenks,  âgée  de  cinquante-neuf  ans , 
étoit  hydropique  depuis  cinq  mois;  la  toux 
&  la  difficulté  de  refpirer  étoient  furvenues, 
&  étoient  parvenues  au  point  qu'elle  ne  put 
bientôt  plus  fe  fentir  dans  fon  lit.  Ses  urines 
étoient  en  très-petite  quantité.  On  lui  ordonna 
d'abord  la  poudre  fcillitique  ,  &  on  recom- 
manda d'augmenter  la  dofe  par  degrés.  Après 
en  avoir  pris  pendant  plufîeurs  femaines,  fans 
iuccès ,  elle  prit  la  poudre  de  digitale  pour- 
prée ,  de  la  même  manière  que  dans  le  cas 
précédent.  Dès  le  fécond  jour ,  elle  produifit 
un  -écoulement  prodigieux  des  urines  ,  qui 
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continua  prefque  fans  interruption  pendant  la 
nuit  &  tout  le  lendemain.  Le  matin  fuivant, 
à  ma  vifite  ,  je  trouvai  l'enflure  diminuée ,  & 
la  difficulté  de  refpirer  difïipée.  La  malade 
penfe  qu'elle  avoit  bien  rendu  au  moins  la 
valeur  de  quatre  gallons  d'eau. 

Les  engorgemens  font  fouvent  revenus  de- 
puis ce  temps-là  ,  mais  dès  qu'ils  l'incommo- 
doient,  elle  revenoit  régulièrement  à  fon  re- 
mède ,  qui  ,  pris  à  la  dofe  d'un  grain  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  difîipoit  bientôt  ces 
Symptômes. 

Hatton  flreet  3  le  10  Mai  1786, 


XV.  Sur  les  effets  de  tarftnic  dans  la  cure  des 
fièvres  intermittentes  ,  rémittentes  ,  &  dans  les 
maux  de  tête  périodiques  ;  par  Thomas  Fowler , 
M.  D.  Médecin  de  l'Infirmerie  générale  du 
Comté  de  Stafford  ,  avec  une  Lettre  du  Dr, 
Arnold  ,  de  Leicejler  ,  &  une  féconde  Lettre 
du  Dr.  "Withering  ,  dans  lefquelles  ces  Méde- 
cins décrivent  ce  que  V expérience  leur  a  appris 
des  effets  de  Carfenic  dans  la  cure  des  fièvres 
intermittentes.  in-8°.  che^  Johnfon,  à  Lon^ 
dres  ,    1786. 

IL  y  a  plus  d'un  fiecle  que  différens  Ecri- 
vains ont  recommandé  l'arfenic  dans  la 
cure  des  fièvres  intermittentes  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  Médecins  s'eft  refufé  à 
adopter  un  remède  auffi  hafardeux  &  auffi 
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iufpe&,  dans  une  maladie  qui  n'eft  pas  fou- 
vent  mortelle  ,  &  pour  laquelle  nous  avons 
am  fpécifique  aufîi  sûr  &  auffi  efficace  que  le 
kina  ,  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  re- 
mèdes que  Ton  adminiftre  fouvent  avec  fuc- 
cès ,  foit  féparément  ,  ou  combinés  avec  le 
kina  ,  dans  ces  fortes  de  cas.  ^—  Il  eft  aufîi 
très  -  probable  que  les  trop  fortes  dofes  de 
trois,  quatre  &  même  cinq  grains  (i),  aux- 
quels on  adminiftroit  Tarfenic  ,  peuvent  les 
fiYoir  détournés  de  faire  ufage  d'un  remède 
qui  ne  peut  manquer  ,  à  de  fi  fortes  dofes  5 
çle  produire  les  effets  les  plus  alarmans. 

"Wepfer  ,  à  qui  on  avoit  appris  à  faire  ufage 
d'une  décoction  d'arfenic  très-efficace  dans  les 
fièvres  ,  ne  croit  pas  qu'il  foit  prudent  de 
rendre  publique  la  manière  de  la  préparer  ; 
&  Lentiîius  (2)  ,  qui  fait  mention  des  grands 
iiiccès  d'un  Médecin  à  Copenhague ,  qui  em- 
ployoit  une  préparation  femblable  ,  donnée 
pour  infaillible  dans  toutes  les  fièvres  inter- 
mittentes y  fans  en  excepter  la  quarte   (3) , 


(ï)  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ces  dofes  ;  mais 
i&ns  les  Mifceii,  Curiof.  (  Dec.  2.  ann.  5.)  on  trouve 
une  formule  d'une  poudre  contre  la  fièvre  ,  où  l'ar- 
fenic  n'entre  qu'à  un  quart  de  grain  par  chaque  dofe  ; 
§£  même  cette  dofe  peut  encore  être  dangereufe. 

x(a)  Nollern  illam  publici  juris  fieri  ,  ne  impeçitis 
gqt  fiinerariis  nocendi  eaufam  darem  ,  eoque  magis  ciim 
%ç>t  febrifuga  tutiora  $t  efncaciora  habeantur, —  Wepfer, 
^e  Cicutâ  aquatiçâ  ,  cap.  20.  hift.  13.  fchol.  3. 

(3)  ^olïiç  omnes  intermittentes  ,  ipfamque  adeà 
«uàftanam.  ~  Mifc.  Cur.  Academ.  Nat.  Cur.  Pec,  2, 
«n«<  3*  ebfi  46*  in-49*  Norimbergx ,  1685, 
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ajoute,  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  lui-même 
il  préf eroit  une  méthode  plus  lente ,  mais  plus 
sûre  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  Friccius  ,  qui  a 
ibuvent  éprouvé  l'efficacité  de  l'arfenic  ,  & 
qui  étoit  grand  partifan  des  poifons  en  géné- 
ral ,  dans  un  Ouvrage  curieux  &  favant  (2)  , 
publié  au  commencement  de  ce  fiecle ,  non- 
feulement  aflure  que  ,  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  les  effets  de  l'arfenic  font  aufîi  sûrs 
que  ceux  du  kina  (3),  mais  il  prétend  qu'il  pof- 
fede  toutes  les  propriétés  que  l'on  a  coutume 
d'attribuer  aux  remèdes  les  plus  efficaces ,  & 
qu'il  n'a  jamais  trompé  l'efpoir  des  Médecins 
ni  des  malades  (4).  Cependant  ,    malgré  cet 


(1)  Ego  aliâ  methodo  intermittentes  féliciter  abigere 
didici ,  tardiori  licèt  atque  tutiori  ;  nolim  hanc  imi- 
tari.   Ibii 

(2)  Melch.  Friccii ,  Medici  Ulmenfls,  Tra&atus  medi- 
cus  de  virtute  venenorum  medicâ  ,  in  quo  paradoxolo- 
gicè  &  contra  communem  Medicorum  opinioncm  , 
experimentis  ,  rationibus  &  celeberrimorum  in  arte 
medicâ  Virorum  authoritatibus  probatur  venena  in- 
terne &  externe ufurpata  non  elfe   noxia ,  fed 

prseftantiflima  remédia  &  in  morbis  defperatis  ,  ut  lue 
venerea  ,  lepra  ,  mania  ,  epilepfiâ  ,  febribus  quartanis  , 
&c.  ultimum  Medicorum  &  aegrotorum  refugium  ,  & 
eoram  correâiones  &  pr«eparationes  ut  plurimum  effe 
fuperrluas  &  inutiles,  fimulque  cujufque  veneni  anti- 
dotum   oftenditur.    in-8°.  Ulmaî  ,    1701. 

(3)  Paroxifmi  ab  ejus  (  arfenici  )  ufu  tàm  certô  pro- 
fligati  ,  quàm  certo  decantatiilîmum  corticem  chin- 
de-china,  aliàs  peruvianum  appellatum,  eos  profligare 
quotidiè  experimur.  —  Friccius  ,  de  virtute  venen. 
med.  cap.  de  Arfenico. 

(4)  Experientia  nos  docebit  arfenicum  in  febribus 
intermittentibus  exhibition ,  onjnes  eas  dotes  poffidere  s 
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ièloge ,  &  le  cas  qu'en  faifoit  à  peu  près  dans 
le  même  temps  Selvogtius  (i)  ,  qui  la  em- 
ployé dans  cinquante  cas ,  il  paroît  ,  depuis 
un  très  -  grand   nombre  d'années  ,  avoir  été 
abandonné  aux  Empiriques.  Newman  ,  dans 
fa  Chymie  ,   parle  d'un  fpécifique  contre  la 
fièvre ,  que  Ton  vendoit  à  Berlin  &  dans  quel- 
ques autres  Villes.  On  difoit  que  c'étoit  une 
préparation  d'arfenic  ;  &  l'on  a  publié  ici ,  il 
y  a  plusieurs  années  ,  un  remède  de  même  na- 
ture ,  fous  le  nom  de  gouttes  contre  la  fièvre. 
Ces  gouttes  ayant  été  employées  avec  fuccès 
à  l'Infirmerie  du  Comté  de  Stafford  ,  &  M. 
Hugues  ,   Apothicaire    de    cette   Infirmerie , 
ayant  découvert  que  c'étoit  une  préparation 
d'arfenic,  le  Dr.  Fowler  a   diffout  une  très- 
petite  quantité  de  ce  minéral  dans  une  diffo- 
Iution  d'alkali  végétal ,  &  en  effayant ,  com- 
parant les  effets  de  cette  diffolution  avec  ceux 
des  gouttes  contre  la   fièvre  ,  il  s'eft  affuré 
de  la  reflemblance  ces  deux  remèdes;   mais 


quibus  optima  remédia  prœdita  efle  debent.  Non  enim 
folùm  citô  effe£hun  fuum  in  morbum  exferit,  unâ  vel 
altera  exhibitione  ftatim  paroxifmum  febrilem  prote- 
lando  ;  non  folùm  tuto  operatur  nullum  periculofum 
fymptoma  excitando ,  vel  morbofam  corpori  indifpo- 
fitionem  relinquendo  ;  neque  folùm  jucundè  curat , 
quia  in  re&ifïïmâ  dofi  fumitur ,  omnis  odoris  &  fapo- 
ris  molefti  expers  eft  ,  atque  ideô  citrà  naufeam  inge- 
ritur  ;  fed  etiam  &  quod  maximum  ,  remedium  eft 
certum  ,  &  quôd  defiderium  aegrotantis  ,  votumque 
Medici  numquam  fallit.  Ibid,  page  36. 

(1)  Propemticon  inaugurale  de  permiflione  prohibi- 
torum  ,  &  prohibitione  permiflbrum»  in«4°.  Jenâ, 
1700. 
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îl  a  fait  voir  que  le  premier  étoït  trop  fort  : 
en  conféquence  il  a  délayé  les  gouttes  fé- 
brifuges dans  une  fois  leur  volume  d'eau  , 
&  en  comparant  enfuite  la  force  des  deux 
liqueurs,  il  les  a  trouvées  égales. 

Après  s'être  ainfi  afluré  d'un  remède  qu'il 
regarde  comme  puifTant,il  l'a  adminiftré  dans 
un  grand  nombre  de  cas  ,  &  aujourd'hui 
il  communique  fes  expériences  &  fes  obferva- 
tions  à  ce  fujet  au  Public,  rapportant  avec 
candeur  les  cas  où  il  a  échoué ,  ainû*  que  ceux 
où  il  a  réuffi. 

L'Auteur  prépare  fon  remède  en  diflblvant 
foixante- quatre  grains  d'arfenic  blanc  en 
poudre  très- fine,  &  autant  d'alkali  fixe  vé- 
gétal très-pur,  ou  bien,  au  lieu  d'alkali,  il 
emploie  le  double  de  nitre  purifié ,  dans  une 
demi-pinte  d'eau  commune  diftillée  ;  il  met  le 
tout  dans  un  vaiffeau  qu'il  place  fur  un  bain 
de  fable,  faifant  bouillir  doucement  le  mé- 
lange, jufqu'à  ce  que  la  difïblution  foit  par- 
faite. Lorsqu'il  a  laiffé  refroidir ,  il  ajoute  une 
once  d'efprit  de  lavande  compofé,  &  fuffifante 
quantité  d'eau  commune  diftillée ,  pour  faire 
exactement  le  poids  de  quinze  onces  &  demie, 
poids  de  Troyes. 

Quatre-vingts  gouttes ,  ou  une  dragme  de  cette 
diffolution  ainfi  préparée ,  contiennent  à  peu 
près  un  demi- grain  d'arfenic,  &leDr.  Fowler 
l'a  adminiftré  aux  adultes  à  des  dofes  très- 
différentes  ,  depuis  dix  gouttes ,  deux  fois  par 
jour,  jufqu'à  plus  de  vingt  gouttes,  trois  fois 
par  jour.  Mais  quoique  ce  remède  donné  à 
hautes  dofes,  trois  fois  par  jour,  &  à  de  courts 
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intervalles,  foit  plus  efficace  qu'à  petites  dofes, 
il  préfère  très-prudemment  de  le  donner  à 
petites  dofes,  &  feulement  deux  fois  par  jour. 
Car  l'effet  de  cette  dernière  méthode  eft  affez 
fatisfaifant,  &  n'a  point  autant  d'inconvéniens 
pour  le  malade,  que  quand  on  donne  ce  fé- 
brifuge à  hautes  dofes.  Le  Dr.  Fowler  donne 
aux  adultes  à  douze  gouttes;  mais  il  n'en  borne 
pas  l'ufage  à  cette  époque  de  la  vie,  il  Ta 
adminiftré  avec  fuccès  à  des  enfans  au  deffous 
de  deux  ans.  Cependant ,  il  remarque  qu'il  ne 
faut  pas  y  avoir  recours  à  un  û  bas  âge ,  à 
moins  que  les  autres  remèdes  n'aient  échoué , 
ou  bien,  qu'à  raifon  de  ce  qu'il  eft  fans  goût  r 
on  le  préfère  comme  plus  facile  à  faire  pren- 
dre, mais  même  dans  ces  cas,  il  avertit  de  ne 
point  trop  infifter  fur  fon  ufage,  s'il  incommode 
le  malade.  —  La  dofe ,  pour  les  enfans  de  deux 
à  quatre  ans,  varie  de  deux  à  cinq  gouttes; 
mais  afin  de  mefurer  plus  exactement  les  dofes 
pour  les  enfans  au  deffous  de  cinq  ans ,  l'Au- 
teur confeille  d'ajouter  une  once  d'eau  diftil- 
lée  à  une  once  de  la  diffolution  ,  pour  en  faire 
«ne  préparation  plus  douce ,  dont  on  donne 
dix  gouttes  qui  équivalent  à  cinq  gouttes  de  la 
premiere ,  &  qui  font  la  dofe  pour  un  enfant 
de  cinq  ans. 

Cette  diffolution  donnée  à  petites  dofes ,  n'a 
en  général  aucun  effet  fenfibîe,  quelquefois, 
cependant  elle  occafîonne  des  naufées  &  des 
coliques  ;  mais  ces  effets  vont  rarement  juf- 
qu'à  exciter  le  vomiffement,  ou  à  purger,  à 
moins  qu'on  ne  l'emploie  à  hautes  doles;  & 
l'Auteur  affure  que  Ton  peut  fouvent  pré^ 
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venir  ces  effets ,  &  continuer  le  remède  avefi 
fuccès ,  au  moyen  de  petites  dofes  de  laudanum* 
Le  Dr.  Fowler  a  obfervé  que  quelquefois  l'u- 
fage   de  fa  diffolution  à  hautes  dofes ,  quel- 
quefois même  à  petites  dofes,  produifoit  des 
engorgemens  en  particulier  de  la  face,  &  ôtoit 
l'appétit.  Il  obferveque,  dans  plufieurs  cas ,  font 
remède  a  agi  comme  diurétique,  tandis  que, 
dans  deux  ou   trois  circonftances ,  il  a  dimi- 
nué fenfiblement  la  quantité  des  urines.  Chez 
•  un  petit  nombre  de  malades ,  il  a  occafionné 
!un  mal -être   &   des  douleurs    à    l'eftomac  , 
quelquefois  une  légère  éruption,  reffembîante 
I  à  des  piquures    d'ortie ,  &  dans  un  très-petit 
:  nombre   d'autres  cas  il  a   paru  produire  des 
maux  de  tête  &  de  légers  tremblemens.  Quoi 
J  qu'il  en  foit,  que  l'on  confidere  ces  effets  fé- 
|  parement  ou  collectivement ,  ils  ont  été  fi 
rares  &  de  fi  peu  de  conféquence ,  que  l'Au- 
teur penfe  qu'ils  ne  peuvent  point  faire  de 
tort  à  fon  remède. 

Les  cas  dans  lefquels  le  Dr.  Fowler  a  ad- 
miniftré  la  diffolution  d'arfenic ,  &  dont  il 
donne  les  détails ,  font  divifés  par  feclions , 
afin  que  les  obfervations  qui  fe  reffemblent 
par  leur  nature,  leur  traitement  &  leur  ter- 
minaifon ,  &  afin  que  tous  les  objets  qui  ont 
un  rapport  particulier  entre  eux,  puiffent  être 
placés  fous  un  même  point  de  vue. 

La  premiere  fe&ion  contient  52  cas  de 
fièvres  intermittentes,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoient  tierces,  &  qui  ont  toutes  été  traitées 
avec  fuccès  avec  la  diffolution.  Dans  ces  cas, 
l'Auteur  a  coutume  de  donner  fon  remède,  trois 
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fois  par  jour ,  à  une  dofe  proportionnée  à  l'âge 
du  malade ,  pendant  cinq  jours ,  au  bout  def- 
quels ,  fi  les  accès  font  arrêtés ,  ce  qui  arrive 
le  plus  fouvent,  il  interrompt  l'ufage  du  re- 
mède pendant  deux  ou  trois  jours,  après  quoi 
il  le  fait  reprendre  pendant  trois  autres  jours 
pour  prévenir  la  rechute.  Tels  font  les  con- 
feils  qu'il  donne  relativement  à  l'arfenic  dans 
les  fièvres  intermittentes  ;  quant  aux  excep- 
tions que  différentes  circonftances  exigent, 
nous  renvoyons  le  Le&eur  à  l'ouvrage  môme. 

La  féconde  fe&ion  contient  douze  obferva» 
tions  de  fièvres  intermittentes ,  dans  lesquelles 
l'arfenic  ayant  échoué ,  le  kina  a   réufli. 

Dans  la  troifieme,  l'Auteur  rapporte  fix 
cas  de  fièvres  intermittentes ,  dans  lefquels  la 
dhTolution  n'a  point  réufli.  Le  défaut  de  fuc- 
cès  dans  tous  ces  cas  eft  attribué  au  peu 
d'attention  des  malades. 

La  quatrième  &  la  cinquième  fecrion  con- 
tiennent feize  cas  de  fièvres  rémittentes ,  & 
fept  de  maux  de  tête  périodiques,  dans  lef- 
quels la  dhTolution  a  produit  daufli  bons  e£' 
fets  que  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Les  obfervations  qui  font  le  fujet  de  la  pre- 
miere, de  la  féconde  &  de  la  troifieme  fec- 
tion,  ne  font  qu'une  partie  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  dans  lefquelles  l'Auteur  a  effayé  fa 
dhTolution.  Mais  pour  faire  voir  qu'il  a  choifi 
celles  de  ces  obfervations  qui  étoient  faites  pour 
donner  la  plus  jufte  idée  de  fa  pratique,  il  a 
donné  en  forme  de  table ,  un  Catalogue  de 
tous  les  cas  dans  lefquels  la  folution  a  guéri. 
D'après  cette  table,  il  paroît  que  fur  deux? 
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cents  quarante  malades ,  cent  foixante  &  onztf 
ont  été  parfaitement  guéris;  que  quarante-cinq 
ont  été  guéris  par  le  kina,  après  avoir  été 
manques  par  la  diflblution ,  &  que  dans  vingt- 
quatre  cas  il  y  a  eu  de  la  faute  des  malades* 
Les  Lettres  des  Drs.  Arnold  &  Withering" 
contiennent  de  nouvelles  preuves  de  l'effica- 
cité de  la  diflblution ,  dans  la  cure  des  fièvres 
intermittentes.  Le  premier  de  ces  Médecins , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  par  fa  Lettre,  l'a 
eflayé  dans  quatre-vingts  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes quotidiennes  ,  tierces  &  quartes ,  & 
l'a  vu  rarement  échouer.  Chez  un  petit  nom- 
bre de  malades ,  il  a  eu  recours  au  kina  rouge 
qui  a  réufli;  mais  la  diflblution,  fuivant  lui, 
a  réufli  dans  un  aufli  grand  nombre  de  cas  où 
le  kina  avoit  échoué,  &  dans  aucune  circonf- 
tance  il  ne  l'a  vu  produire  aucun  mauvais 
effet.  Ilréfulte  de  la  Lettre  du  Dr.  Withering, 
que  de  quarante-huit  malades ,  trente-trois  ont 
été  guéris  par  le  feul  ufage  de  la  diflblution, 
trois  fe  font  plaints  de  douleurs  à  l'eftomac  , 
de  perte  d'appétit,  &  ont  eu  le  vifage  bouffi; 
mais  la  fièvre  a  été  guérie ,  &  les  autres  fym- 
ptomes  ont  cédé  à  une  diflblution  de  fel  de 
tartre,  les  douze  autres  n'ont  point  été  fou- 
lages. Le  Dr.  "Withering  eft  convaincu  que,' 
dans  les  cas  de  foibleffe  extrême,  foit  à  rai- 
fon  de  l'âge ,  foit  par  d'autres  caufes ,  dans  ceux 
où  la  fièvre  continuant ,  fous  la  forme  de  quo- 
tidienne, avec  des  paroxifmes  prolongés  & 
une  grande  irritabilité  de  l'eftomac,  &  d'au- 
tres accidens  qui  n'ont  pas  permis  de  donnée 
le  kina  à  aflez  hautes  dofes,  il  a  vu  les  ma- 
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lades  confervés  par  I'ufage  de  Tarfenic.  Le  Dr* 
Withering  parle,  dans  fa  Lettre  ,  de  M.  Freer  , 
Chirurgien  à  Birmingham,  qui  a  donné  ce 
remède  à  plus  de  mille  malades,  fans  aucun 
inconvénient.  Il  faut  obferver  que  les  Drs. 
Arnold  &  Withering  employoient  dans  leurs 
effais  l'arfenic  à  plus  petites  dofes  que  le  Dr« 
Fowler ,  &  que  la  dofe  ordinaire  pour  un  adulte 
employée  par  les  Drs.  Arnold  &  Withering , 
n'équivaloit  qu'à  environ  neuf  gouttes  de  la 
dhTolution  du  Dr.  Fowler ,  &  que  celle  du 
Dr. Withering  ne  correfpondoit  qu'à  fept gouttes 
de  la  même  préparation. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  des  effets  de  ce 
remède,  d'après  notre  propre  expérience;  mais 
un  Praticien  judicieux  &  expérimenté  qui  l'a 
effayé  dans  les  cancers,  fur  l'autorité  de  M.  le 
Febvre  (i),&  qui  l'a  aufli  administré  dans  les 
lièvres  intermittentes  &  quelques  autres  ma- 
ladies, nous  aflure  que,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  quoique  donné  à  un  16e.  de  gr. 
les  effets  étoient  fi  fâcheux ,  qu'il  étoit  obligé 
de  le  ceffer ,  &  que ,  chez  aucun  malade,  il  n'a 
jamais  pu  en  porter  la  dofe  au  delà  d'un  quart 
de  grain. 

Sir  George  Baker ,  dans  fes  excellentes  ob- 
fervations  fur  les  fièvres  intermittentes  (2)  , 
nous  apprend  que  les  gens  du  peuple  em- 
ployoient un  remède  compofé  d'opium  &  d'ar- 


(1)  Remède  approuvé  pour  guérir  radicalement  le 
cancer  occulte  &  manifefte ,  ou  ulcéré.   in-8°.  Paris , 

J774- 

(2)  Tranfeét.  de  Médec.  vol.  HI.  page  157. 
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{enici  dont  la  dofe  étoit  de  quelques  goutfeâ 
dans  l'eau ,  &  que  quelquefois  ce  remède  féuffif* 
foit,  mais  que  quelquefois  il  excitoit  des  vomif^ 
femens  violens ,  des  coliques  &  la  dyfenterie  , 
ce  qui  arrivoit,  fur-tout,  lorfque  des  malades  ? 
impatiens  de  guérir,  forçoient  la  dofe  du  fébri- 
fuge. Ce  favant  Auteur  ajoute  qu'un  Praticien  du 
Comté  de  Dorfet ,  qui  acheta  une  grande  quan* 
tité  de  ce  remède,  &  qui  le  fît  tout  prendre 
à  fes  malades,  obferva  qu'il  manquoit  rare- 
ment d'arrêter  des  accès  de  très-bonne  heure,' 
mais  que  la  fièvre  étoit  fujette  à  des  retours, 
quoiqu'elle  fût  aufîi  facile  à  difîlper,  en  re- 
venant aux  mêmes  moyens  :  que  cependant 
ie  Praticien  de  Dorfet  eut  occafion  de  croire 
que  la  constitution  de  pluiieurs  de  fes  malades 
avoit  été  altérée  par  ce  fpécifîque ,  enforte  qu'i! 
en  abandonna  l'ufage  par  la  fuite;  il  ajoute  qu'il 
avoit  vu  plus  d'une  fois  des  fièvres  guéries  de 
cette  manière ,  terminées  par  la  paralyfie  des 
extrémités  inférieures. 

En  rappellant  ainfi  à  nos  Lecteurs  des  cïr- 
confiances  qui  peuvent  tendre  à  les  mettre  en 
garde  fur  l'ufage  d'une  fubftance  auffi  active, 
nous  croyons  devoir  obferver  que  le  Docleur 
Fowler,  qui  ne  prétend  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft 
en  confeiller  l'ufage  à  des  dofes  qui  font  fans 
inconvéniens,  d'après  fa  propre  expérience, 
reconnoît  lui-même  quel'arfenic  eft  un  remède 
d'une  trop  grande  activité  ,  pour  que  ceux 
qui  ne  font  pas  Praticiens,  puiiTent  l'adminif- 
trer  avec  fureté  :  mais  nous  craignons  bien  que, 
même,  entre  les  mains  des  Praticiens,  fi  ce 
remède  venoit  à  être  fubftitué  au  kina,  dans 
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le  traitement  des  fièvres  intermittentes ,  il  ne 
produisît  une  infinité  d'accidens ,  &  qu'une 
fubftance  capable,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes ,  d'exciter  des  fymptomes  fâcheux  , 
à  d'aufîi  petites  dofes  ,  &  qui  ,  ainfi  que 
nous  l'apprend  l'Auteur  lui-même,  devient 
infupportable ,  fi  on  en  augmente  les  dofes 
d'un  feizieme  ou  d'un  dix-huitieme  de  grain  , 
doit,  dans  une  infinité  de  cas,  être  pire  que 
la  maladie. . . . 


XVI.  Sur  des  affections  regardées  comme  véné- 
riennes ,  &  occajionnées  par  des  dents  tranf- 
plantées  :  voye^  un  Traité  fur  les  maladies  vé- 
nériennes de  John  Hunter ,  in-40.  à  Londres  , 
1786. 

epuis  que  l'on  a  adopté  la  méthode  de 
tranlplanter  des  dents, dans  ce  pays, on 
a  vu  plufieurs  cas  où  l'on  a  cru  que  la  ma- 
ladie vénérienne  avoit  été  communiquée  par 
cette  voie  ,  &  ces  cas  ont  été  traités  en  confé- 
quence.  Mais  l'ingénieux  &  refpe&able  Au- 
teur de  l'Ouvrage  dont  il  eft  ici  queftion,  croit 
que,  lorfque  l'on  fait  bien  attention  à  toutes  les 
circonftancesqui  accompagnent  ces  accidens,  on 
trouve ,  dans  tous  les  cas ,  quelques  fymptomes 
qui  ne  refiemblent  pas  exactement  aux  affec- 
tions vénériennes ,  contractées  par  la  voie 
ordinaire. 

Dans  toutes  les  maladies  de  cette  nature 
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que  M.  Hunter  a  eu  occafion  d'obferver ,  les 
fymptomes  fe  font   conrtamment   manifeftés 
au  bout  d'un  mois ,  &  l'Auteur  confidere  cet 
efpace  comme  trop  long  pour  qu'on  puiffe 
regarder   ces    affections    comme  vénériennes, 
îl    obferve   de   plus  ,    que  ,    dans    les    cir- 
conftances  où  il  y   a  eu  des  fymptomes  de 
l'affection  de  la  constitution ,  ces  fymptomes 
ont  fuivi  de  près  ceux  de  l'affection  locale,  & 
plus  régulièrement  qu'ils  nauroient  fait ,  s'ils 
avoient  été  vénériens. 

Le   premier  cas  de  cette  nature  que  l'Au- 
teur a  eu  occafion  d'obferver ,  a  été  celui  d'une 
Dame  à  qui  on  avoit  tranfplanté  une  des  ca- 
nines. La  dent  tranfplanrée  reprit  bien.  Envi- 
ron un  mois  après,  cette  Dame  eut  un  refroi- 
diffement  après  avoir  danfé ,  le  refroidiffemenC 
fut  fuivi  d'une  fièvre   qui  dura  environ  fix 
femaines.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  manifefta  une 
ulcération  de  la  gencive   &  de  la  mâchoire  ; 
mais  comme  la  malade  commençoit  à  fe  ré- 
tablir ,  on  obferva  que  non-feulement  la  gen- 
cive &  l'alvéole  de  cette  dent  étoient  affettés  , 
mais  que  l'alvéole  &  la  gencive   de  la  dent 
voifine   l'étoient  auffi.  On  arracha  les  deux 
dents,  &  les  alvéoles  s'exfolièrent, mais  l'ul- 
cère fut  fort  long-temps  à  fe  cicatrifer.  Cet  ul- 
cere fit  faire  bien  des  raifonnemens  ;  on  ima- 
gina ,  fur-tout,  que  c'étoit  un  ulcere  vénénen. 
Il  fe  déclara  en  même  temps  un  nodus  indo- 
lent fur  une  des  jambes ,  ce  qui  confirma  l'i- 
dée   que    l'on    avoit  eu.  Mais   M.    Hunter , 
qui    étoit    d'un  avis   différent,  recommanda 
le  bain  de  mer ,  auquel  on  eut  recours    la 
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malade  guérit,  &  jouit  toujours  d'une  bonne 
jfarité. 

La  féconde  obfervation  eft  encore  celle  d'une 
jeune  Dame.  La  dent  tranfplantée  fe  raffermit 
très-bien,  mais  au  bout  d'un  mois,  environ, 
la  gencive  s'ulcéra ,  laiffant  à  nud  l'alvéole  & 
la  dent.  L'ulcère  continua ,  il  furvint  des  puf- 
tules  par  le  corps ,  &  des  ulcères  au  gofier. 
On  traita  la  maladie  comme  urfle  maladie  vé- 
nérienne, &  la  jeune  Dame,  après  plufieurs 
traitemens,  alla  mieux.  L'Auteur  obferve  que 
les  fymptomes  qui  nécefïiterent  ces  dirTérens 
traitemens ,  revinrent  plus  fouvent  qu'ils  n'ont 
coutume  de  revenir  dans  la  vérole  lorfque 
l'on  a  employé  le  mercure,  &  pendant  tout 
le  temps  il  foupçonna  que  cette  maladie  étoit 
fcrophuîeufe. 

Dans  le  troifieme  cas ,  qui  étoit  celui  d'un 
homme,  la  dent  tranfplantée  reprit,  fans  oc- 
cafionner  la  moindre  incommodité  pendant 
environ  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  les 
bords  de  la  gencive  commencèrent  à  s'ulcérer, 
&  l'ulcération  continua  jufqu'à  ce  que  la  dent 
fut  tombée.  Quelque  temps  après ,  il  parut  des 
taches  prefque  fur  tout  le  corps  ;  cependant 
ces  taches  ne  paroiiïbient  point  avoir  un  coup 
d'œil  vraiment  vénérien ,  mais  elles  étoient 
plus  rouges,  plus  tranfparentes  &  plus  cir- 
confcrites.  Le  malade  avoit  aufîi ,  nous  dit  l'Au- 
teur, beaucoup  de  pente  à  la  fièvre  hectique , 
il  fe  pîaignoir  d'inquiétudes ,  d'infomnies  ,  de 
mal  de  tête  &  de  perte  d'appétit.  Après  avoir 
effayé  différens  remèdes  fans  fuccès ,  il  fut 
fournis  à  un  traitement  par  le  mercure,  &les 
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accîdens  étant  venus  à  difparoître,  on  le  crut 
guéri;  mais,  peu  de  temps  après,  les  mêmes 
accidens  revinrent  avec  gonflement  des  os 
du  métacarpe.  On  lui  fit  fubir  un  fécond  trai- 
tement par  le  mercure  plus  ftricl:  que  le  pre- 
mier, &  tous  lesfymptomes  difparurent  encore 
au  temps  ordinaire.  Plufieurs  mois  après ,  les 
mêmes  éruptions  revinrent  encore ,  mais  avec 
moins  de  force  qu'auparavant.  Le  malade  eut 
recours  au  mercure  pour  la  troifieme  fois,  mais 
il  ne  prit  que  dix  grains  de  fublimé  corrofif , 
&  fut  entièrement  guéri.  Il  fe  paffa  trois  ans 
depuis  l'inftant  où  il  prit  le  mercure  pour  la 
premiere  fois  ,  jufqu'au  moment  où  il  fut 
guéri. 

Cette  maladie,  demande  l'Auteur,  peut-elle 
s'appeller  vénérienne  ?  La  ceffation  des  fym- 
ptomes,  après  deux  traitemens  par  le  mercure , 
femble  le  prouver.  Mais  la  troifieme  fois ,  où 
le  malade  ne  prit  que  dix  gr.  de  fublimé  cor- 
rofif, femble  prouver ,  fuivant  lui ,  qu'elle  n'é- 
toit  point  vénérienne;  car  fi  les  fymptomes 
qui  revinrent  après  le  fécond  traitement ,  où 
le  mercure  avoit  été  adminiftré  à  hautes  do- 
fes,  avoient  été  vénériens,  auroient-ils  cédé 
à  dix  grains  de  fublimé ,  au  troifieme  trai- 
tement ? 

Le  fujet  de  la  quatrième  obfervation  étcit 
une  jeune  Dame ,  dont  la  gencive  s'ulcéra  à 
la  même  époque  environ  que  dans  les  cas 
précédens  ,  après  avoir  fait  tranfplanter  une 
dent.  Le  Chirurgien  qui  fut  d'abord  con- 
fulté,  confeilla  le  mercure;  mais  M.  Hunter, 
qui  fut  enfuite  appelle,  penfa  qu'il  ne  falloit 
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pas  avoir  recours  à  ce  remède ,  &  cela  pour 
s'aflurer  de  la  nature  de  la  maladie.  Car  fi  cette 
Dame  avoit  pris  le  mercure  ,  &  qu'elle  s'en 
fût  bien  trouvée,  on  auroit  encore  ajouté  ce 
cas  à  ceux  que  Ton  regardoit  comme  appar- 
tenans  à  un  principe  vénérien.  Il  fit  d'abord 
arracher  la  dent ,  afin  que  l'on  pût  voir 
quel  effet  produiroit  l'éîoignement  de  la  caufe 
premiere.  La  dent  arrachée ,  la  gencive  fe  ci- 
catrifa ,  &  depuis  ce  temps-là  la  malade  eft 
bien  guérie. 

M.  Hunter  remarque  à  ce  fujet,  que  fi  cette 
Dame  avoit  fubi  un  traitement  par  le  mer- 
cure ,  elle  auroit  probablement  été  également 
foulagée,  car  on  auroit  arraché  la  dent  dans 
le  temps  où  on  a  coutume  de  l'arracher,  pour 
que  le  mercure  ait  fbn  plein  &  entier  effet , 
&  fî  cela  éfoit  arrivé ,  on  n'auroit  pas  douté 
que  ce  ne  fût  un  cas  vénérien. 

La  cinquième  obfervation  eft  celle  d'une 
jeune  Dame  de  dix-huit  ans,  qui  avoit  eu  une 
incifive  tranfplantée;  l'ulcération  furvint  fix 
ou  fept  femaines  après  l'opération.  La  dent 
fut  arrachée  fur-le-champ,  on  employa  le 
kina  fans  autre  remède,  &  elle  fut  guérie  en 
peu  de  temps. 

Le  fixieme  cas  étoit  celui  d'un  jeune  homme 
de  vingt-trois  ans,  à  qui  on  avoit  tranfplanté 
deux  incifives,  &  qui,  dans  le  même  eipace 
de  temps  que  dans  les  cas  preédens ,  eut  la 
gencive  ulcérée,  les  bords  furent  bientôt  ron- 
gés. Un  Chirurgien  qui  fut  confulté,  recom- 
manda le  kina,  &  le  malade,  fans  prendre 
d autre  remède,  fut  guéri    à   peu  près  dans 
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autant  de  temps  que  les  fujets  de  la  quatrième 
&  cinquième  obfervation ,  dont  on  avoit  ar- 
raché les  dents.  Les  gencives,  ajoute-ton, 
cicatriferent  parfaitement  bien,  mais  furent 
considérablement  plus  courtes. 

Le  feptieme  &  dernier  cas  dont  parle  l'Au- 
teur, eft  celui  d'une  jeune  Dame  qu'il  vit  au 
moment  où  la  gencive  commençoit  à  s'ulcé- 
rer. Il  recommanda  d'appliquer  fouvent  le  fu- 
blimé  corrofif;  mais  comme  cela  n'arrêtoit 
pas  les  progrès  de  l'ulcération ,  elle  s'adreffa , 
nous  dit  l'Auteur  ,  au  Dr.  Watfon  ,  qui  a 
publié  cette  obfervation  dans  les  Tranfactions 
de  Médecine  (i),  &  dont  les  remarques,  à 
ce  fujet,  tendent  à  prouver  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  vénérien  chez  cette  malade. 

D'abord  ,  M.  Hunter  prétend  que  les  pro- 
grès de  l'ulcération  de  la  bouche  étoient  trop 
rapides  pour  être  vénériens,  car, dit-il,  fi  cette 
ulcération  étoit  vénérienne,  on  devroit  la  con- 
fidérer  {implement  comme  un  chancre ,  ou 
comme  une  affection  locale. 

En  fécond  lieu  ,  M.  Hunter  croit  que  les  af- 
fections du  fyûême  fuivirent  trop  rapidement 
pour  qu'on  puiffe  fuppofer  qu'elles  étoient  vé- 
nériennes. Et  il  obferve  de  plus,  que  lorf- 
qu'elles  fe  furent  déclarées,  leurs  progrès  fu- 
rent plus  rapides,  que  jamais  il  n'a  vu  ceux 
de  la  vérole. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  traitement,  l'Au- 
teur obferve  que  la  quantité  de  mercure  em- 
ployée  dans  ce  cas,  n'auroit  pas   été   fuffi- 

(i)  Voyez  l'article  fuivant. 
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fante  pour  guérir  les  chancres  de  la  verge  * 
ou  les  ulcères  vénériens  de  la  peau ,  s'ils 
avoient  fait  des  progrès  auiîi  rapides  que  les 
ulcères  de  la  bouche  &  de  la  peau  ,  chez  la 
Dame  dont  il  s'agit.  Si  nous  confidérons  les 
effets  que  ce  remède  a  produits  fur  la  fanté  de 
la  malade,  &  ia manière  dont  la  maladie  a  été 
terminée,  M.  Hunter  penfe  que  l'on  fe  con- 
vaincra que  cette  affe&ion  n 'étoit  point  vé- 
nérienne ,  car  les  circonftances  particulières 
qui  accompagnent  le  cas  en  queftion ,  s'il  étoit 
vénérien,  ont  été  aufîi  rares  &  aufîi  fingulieres 
que  la  manière  d'y  remédier. 

Après  avoir  confidéré  les  circonstances  dans 
lefquelles  fe  trouvent  ceux  qui  ont  eu  des  dents 
îranfplantées ,  M.  Hunter  examine  les perfonnes 
qui  ont  fourni  les  dents  tranfplantées ,  &  fes  re- 
marques jettent  de  nouvelles  lumières  fur  ce 
fujet.  «  Suppofons,  dit-il ,  que  les  jeunes  filles, 
»>  auxquelles  on  a  arraché  les  dents ,  avoient 
*>  réellement  la  vérole ,  &  que  les  dents  arrachées 
y>  en  étoient  attaquées  :  »  c'eft  une  fuppofi- 
tion ,  obferve-t-il ,  très-peu  favorable  à  fon 
opinion;  mais  alors  il  penfe  que  la  gencive 
de  la  perfonne  à  qui  l'on  avoit  arraché  la 
dent,  feroit  tombée  dans  le  même  état,  car 
û  l'ulcération  étoit  la  fuite  de  Tinfe&ion  oc- 
cafionnée  par  la  dent  arrachée ,  l'alvéole  des 
perfonnes  à  qui  elle  a  été  arrachée  ,  auroit 
également  été  ulcérée. 

M.  Hunter  a  fuppofé  ici  la  dent  fufceptible 
d'être  affeclée  par  la  vérole,  quoiqu'on  n'ait 
jamais  obfervé ,  à  ce  qu'il  croit ,  que  la  vérole 
ait  commencé  à  fe  manifefter  par  les  dents  ; 
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mais  elles  ne  fe  reffentent  jamais  de  cette  ma- 
ladie ,  qu'après  que  la  bouche,  le  nez  &  le  goiier, 
ont  été  expofés  à  Tes  ravages.  C'eft  pourquoi , 
dit-il,  il  fera  toujours  furprenant,  fi  elles  font 
fufceptibles  de  contracter  la  vérole  &  de  la 
communiquer  ,  que  les  malades  qui  ont  été 
affectés  de  cette  manière,  foient  tombés  di- 
rectement fur  des  dents  ainiï  gâtées  ,  &  il 
penfe  qu'il  eft  étrange  que  la  maladie  fe  déclare 
chez  celui  qui  reçoit ,  &  non  chez  celui  qui 
donne.  Il  eft  aufii  très-étrange,  ajoute-t-il, 
qu'il  foit  indécis ,  d'après  la  marche  de  la 
maladie  dans  toutes  fes  périodes,  d'après  fes 
fymptomes  &  fon  traitement.,  fi  c'eft  véri- 
tablement la  vérole. 

Après  avoir  ainft  confidéré  cette  affection 
fous  tous  {es  points  de  vue,  M.' Hunter  ré- 
fume tous  les  argumens  qui  tendent  à  prou- 
ver qu'elle  n'eft  point  vénérienne. 

Premièrement ,  il  obferve  que  deux  mala- 
des dont  les  cas  refTembloient  à  ceux  des  au- 
tres ,  fe  rétablirent  fans  remèdes  ,  &  en  fécond 
lieu,  que  ceux  qui  ont  été  traités  parle  mer- 
cure ,  n'ont  point  fuivi  un  traitement  exacte- 
ment femblable  à  celui  de  la  vérole  bien  re- 
connue. Troisièmement ,  il  regarde  comme  im- 
pofîible,  qu'une  partie  qui  n'a  pas  elle-même 
fubi  l'action  du  virus,  puifie  communiquer 
une  maladie  dont  elle  n'eft  point  atteinte.  Il 
obferve  que  l'on  n'a  jamais  remarqué  que  les 
parties  auxquelles  l'on  attribuoit  l'infection  , 
fufient  elles  mêmes  infectées. 

Mais  il  eft  à  peu  près  égal,  ajoute  M.  Hun- 
ter, pour  les  perfonnes  qui  ont  eu  des  dents 
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transplantées,  que  fon  raifonnement  foit  jufte 
ou  non,  car  cette  opération  a  très-certaine- 
ment occafionné  une  maladie  dans  certains  cas, 
&  une  maladie  quelquefois  plus  grave  que  la 
vérole  ne  Fert  ordinairement, ainfi;  quelle  qu'en 
foit  la  nature ,  il  ne  connoît  pas  de  meilleur 
moyen  pour  la  prévenir ,  que  d'arradier  la 
dent  de  bonne  heure  :  c'eft  ce  que  l'on  a  ef- 
fayé  dans  un  feul  cas  ,  à  la  vérité ,  mais  avec 
fuccès. 

«  D'après  cela,  dit  M.  Hunter,  il  y  aura 
»  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  crain- 
»  dront  de  fe  faire  tranfplanter  des  dents.  Il 
»  n'en  peut  résulter  aucun  inconvénient,  ex- 
»  cepté  le  petit  défagrément  de  ne  pouvoir 
»  réparer  celles  qui  feront  gâtées;  mais  il  faut 
»  fe  fouvenir  que  tous  les  cas  peu  favorables 
»  à  cette  méthode,  font  raffemblés  ici,  & 
»  qu'ils  ne  font  rapportés  qu'afln  que  la  maladie 
»  dont  il  s'agit  ne  foit  point  maltraitée ,  lorfque 
»  par  hafard  elle  pourra  furvenir.  » 

On  peut  demander  quelle  eft  cette  affection  ? 
C'eft  une  queftion,  obferve  M.  Hunter,  à  la- 
quelle il  eft  plus  difficile  de  répondre  que  l'on 
ne  croit.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  peut  dire 
«  qu'une  dent  faine  tranfplantée  peut  ex- 
»  citer  une  irritation  locale  capable  de  pro- 
?>  duire  l'afFe&ion  dont  nous  avons  parlé....» 
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XVII.  Sur  une  maladie  occasionnée  par  la  trans- 
plantation d'une  dent  ;  par  "William  "Waîlbn  , 
D.  M.  Membre  du  College  de  Médecine  ,  & 
F  ice- Président  de  la  Société  royale.  Voye?^  les 
Tranfaclions  de  Médecine  publiées  par  le  Col- 
lege des  Médecins  de  Londres ,  vol.  3.  in -8°. 
à  Londres  ,    1785. 

E  fujet  de  cette  obfervation  éîoit  une 
jeune  Demoifelle,  d'environ  vingt-un  ans, 
délicate,  mais  bien  portante.  L'une  des  inci- 
fives  de  la  mâchoire  fupérieure  étant  venue 
à  fe  carier,  elïe  fe  détermina  à  le  la  faire  ar- 
racher &  à  la  faire  remplacer  par  une  dent 
faine ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  prit  une  dent 
d'une  perfonne  qui  avoit  tous  les  fymptomes 
d'une  bonne  fanté.  La  nouvelle  dent  s'affer- 
mit fi  bien ,  que  le  Dentifle  ôta  la  foie  qui 
l'attachoit  ,  plutôt  que  de  coutume.  Quoi- 
que la  dent  fe  maintint  très-ferme  pendant 
encore  environ  un  mois ,  la  malade  s'apper- 
çut  que  fa  bouche  étoit  plus  fenfible  pendant 
tout  ce  temps-là ,  mais  elle  regarda  cet  acci- 
dent comme  une  fuite  néceffaire  de  l'opé- 
ration. 

Au  bout  d'un  mois,  la  bouche  devint  très- 
douloureufe.  Les  gencives  fupérieures  fe  gor- 
gerent ,  s'enflammèrent  &  finirent  par  fe  dé- 
colorer &  s'ulcérer.  L'ulcération,  obferve  le 
Pr.  Watfon,  fit  de  fi  grand  progrès,  qu'elle 
laiffa  Iqs  alvéoles  à  nud3  &  en  moins  de  deux 
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mois,  elle  occupa  tout  l'efpace  qui  eft  au 
deffous  de  la  lèvre  fupérieure  entre  les  dents  & 
le  nez ,  &  s'étendit  aufTi  à  la  joue  &  au  gofier.  Ces 
parties  furent  bientôt  remplies  d'ulcères  pro- 
fonds &  fétides.  L'attention  que  la  malade  don- 
noit  à  la  fuppuration  continuelle  ,  lui  fit  perdre 
le  fommeil ,  tandis  que  la  douleur  l'empêchoit  de 
prendre  afTez  de  nourriture. 

Dans  ce  même  temps  environ ,  le  vifage  & 
les  autres  parties  de  fon  corps  le  couvrirent 
de  puftules,  dont  le  plus  grand  nombre  s'ul- 
céra, &  par  l'irritation  qu'elles  occafionnerent, 
allumèrent  la  fièvre,  qui  mit  la  malade  en 
danger. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  l'on  appella  le 
Dr.  "Watfon.  La  malade  avoit  été  pendant  quel- 
que temps  entre  les  mains  du  Dentifte  ;  mais 
lorfque  fon  affe&ion  fut  devenue  un  peu  plus 
alarmante  ,  on  avoit  appelle  un  Chirurgien 
habile  &  expérimenté.  (M.  Hunter,  ainfi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  l'article  précé- 
dent (i).)  M.  Hunter  avoit  confeillé  différens 
remèdes  pour  l'ulcère  de  la  bouche,  &  fait 
prendre  le  kina  à  la  malade  à  hautes  dofes  en 
décoction  &  en  fubftance  avec  des  anodins 
de  temps  en  temps;  malgré  cela,  les  ulcères 
étoient  augmentés. 

Dans  cet  état  fâcheux ,  le  Dr.  "Watfon  re- 
commanda le  lait  d'ânefle  &  le  kina  à  hautes 
dofes,  combiné  avec  la  mirrhe;  mais  comme 
l'état  de  folblefle  de  l'eftomac  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'adminiftrer  ces  remèdes  à  des  dofes 

(i)  Voyez  page  175. 
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affez  fortes ,  &  pour  qu'ils  puilTent  produire 
de  bons  effets,  il  jugea  à  propos,  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours ,  d'avoir  recours  au  mer- 
cure ;  la  malade  prit  en  conféquence  une  pi- 
lule avec  deux  grains  de  mercure  doux ,  une 
ou  deux  fois  par  jour ,  jnfqu'à  ce  qu'elle  en 
eut  pris  quatorze,  alors  l'état  du  ventre  l'en- 
gagea à  les  ceffer.  Ces  petites  dofes  de  mer- 
cure parurent  avoir  produit  le  plus  grand  er- 
fet ,  car  l'ulcération  de  la  bouche  fut  moins 
douloureufe,  &  ne  fit  point  de  progrès  pen- 
dant qu'elle  les  prit ,  les  puftules  du  vifage  & 
du  corps  devinrent  plus  pâles,  &  quelques- 
unes  de  celles  qui  étoient  ulcérées ,  fe  cica- 
triferent  promptement. 

Comme  l'état  des  interims  ne  permettoiî  pas 
de  continuer  l'ufage  du  mercure  par  la  bou- 
che, on  fit  à  la  malade  des  frictions  avec  l'on- 
guent bleu  très-fort,  fur  les  jambes  &  hs 
cuifTes ,  mais  on  fut  encore  obligé  de  ceffer  ce 
traitement  au  bout  de  dix  ou  douze  jours,  à 
raifon  de  l'état  d'irritation  de  fes  inîeitins  ; 
l'Auteur  obferve  que  pour-lors  toutes  les  puf- 
tules avoient  difparu  ,  &  que  l'ulcération  du 
vifage  &  du  corps  étoit  entièrement  cicatrifée. 
Les  ulcères  de  la  bouche  étoient  fur  le  point 
de  fe  fermer  ,  &c. 

Cependant  la  maladie  commençoit  à  pren- 
dre tous  les  fymptomes  de  la  fièvre  hectique, 
&  la  malade  fatiguée  de  fes  longues  fouffrances, 
&  par  le  défaut  de  fommeiî  &  de  nourriture, 
a  voit  toutes  les  nuits  des  fueurs  colliquatives. 
Ces  fueurs  diminuèrent  un  peu ,  à  la  faveur 
du  traitement  judicieux  que  l'Auteur  recom- 


manda  ,  &  elle  reprit  allez  de  forces 
pour  retourner  chez  elle  ;  mais  après  fon 
retour  à  la  campagne  ,  fes  forces  s'affoi- 
blirent  petit  à  petit ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle 
mourut. 

Dans  (es  obfervations  fur  cette  maladie,  le 
Dr.  Watfon  remarque  que ,  quoiqu'on  n'ait 
pas  pu  arrêter  les  progrès  de  cette  affe&ion 
putride ,  avec  les  plus  puillans  antifeptiques 
à  hautes  dofes,  quoique  les  circonftances  qui 
ont  obligé  d'avoir  recours  aux  mercuriaux  à 
petites  dofes  ,  puiîlent  contribuer  à  perfuader 
que  c'étoit  une  affection  vénérienne  ;  cepen- 
dant ,  comme  le  Dentifte  qui  a  fait  l'opéra- 
tion ,  a  affuré  que  les  personnes  auxquelles 
on  arrache  des  dents  pour  les  t;anfplanter , 
font  toujours  examinées  par  lui  ainli  que  par 
d'autres  ,  &  que  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit , 
la  jeune  femme  avoit  été  infpectée  par  un 
très-bon  Chirurgien  ,  qui  avoit  examiné  les 
gencives  &  les  parties  honteufes  ;  comme , 
d'ailleurs  ,  on  n'avoit  trouvé  à  cette  femme 
aucun  fymptome  de  vérole  ,  &  comme, même 
en  admettant  que  les  parties  de  la  génération 
enflent  été  affectées  ,  les  gencives  &  les  dents , 
fuivant  la  remarque  du  Dr.  Watfon  ,  étoient 
parfaitement  faines  ,  il  croit  qu'il  eft  difficile 
de  concevoir  ,  dans  ces  circonftances  ,  com- 
ment le  mal  anroit  pu  venir  de  là.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  en  admettant ,  pour  favorifer  cette 
idée  ,  ce  que  l'Auteur  ne  croit  pas ,  que  la 
jeune  Dame  eût  elle-même  contracté  la  vérole 
par  la  voie  ordinaire  ,  il  penfe  que  les  effets 
de  cette  maladie  n'auroient  pas  été  û  vioîens 


fur  la  bouche ,  fans  fe  porter  aufïî  fur  les  par- 
ties de  la  génération;  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 
«  De  quelque  manière ,  ajoute  l'Auteur ,  que 
»  l'on  explique  la  caufe  de  cette  maladie  ,  elle 
»  me  préfente  des  difficultés  infurmontables  à 
»  réfoudre;  »  c'eft  pourquoi  cet  Auteur  a  penfé 
qu'il  étoit  bon  d'entrer  dans  tous  les  détails  de 
cette  obfervation  ,  afin  que  les  perfonnes  ver- 
fées  dans  cette  matière  puiflent  elles  -  mêmes 
en  tirer  telles  conféquences  qu'il  leur  pîairoit  5 
qui  toutes  feront  plus  ou  moins  fondées. 


CATALOGUE. 

I.  A  Treatise  of  midwifery  ,  &c.  Traité 
UA.  théorique  &  pratique  cl'accouchemens  * 
avec  des  planches;  par  David  S 'pence  ,  D.  M. 
Licencié  du  College  royal  de  Médecine  ,  & 
Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  d'E- 
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On  prévient  les  perfonnes  qui  voudront 
faire  inférer  quelques  articles  dans  ce  Jour- 
nal ,  de  vouloir  bien  envoyer  leurs  Livres 
ou  Papiers  manufcrits  ,  francs  de  port  ,  à 
M.  Mafuyer ,  Doclteur  en  Médecine  à  Dijon  ; 
ou ,  à  Calais ,  à  M.  Souyilk  ,  Médecin  pen- 
sionné de  cette  Ville ,  &c.  qui  les  feront  paffer 
fans  frais  au  Rédacteur  de  l'Original  anglois. 
On  avertit  en  même  temps  que  tout  ce  qui 
ne  parviendra  pas  franc  de  port ,  fera  laiffé 
au  rebut. 
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JOURNAL  DE  MÉDECINE 

DE  LONDRES, 

pour   l'année  ij86. 

IIIe.  PARTIE. 

I.  Obfervations  pratiques  fur  V amputaûon ,  com- 
muniquées au  Docteur  Simmons ,  de  La  Soc'a 
roy,  de  Londres  ,  par  M.  James  Lucas,  L'un 
des  Chirurgiens  de  l'Infirmerie  générale  de  Leeds'* 

IL  faut  fouvent  autant  de  difcernementpour 
déterminer  les  circonftances  dans  lesquelles 
on  peut  fe  difpenfer  de  pratiquer  l'amputation , 
que  pour  déterminer  celles  où  cette  opération 
eft  abfolument  nécefiaire. 

Lorfque  la  vie  du  malade  n'eft  pas  imminé- 
ment  menacée ,  il  faut  préférer  à  l'amputation 
les  remèdes  dont  l'expérience  aura  montré  l'uti» 
lité 5  mais  dans  les  cas  d'accident,  il  eft  fouvent 
néceffaire  de  fe  décider  promptem en t,  faute  de 
quoi ,  on  court  les  rifques  de  ne  plus  rencon- 
trer d'inftant  favorable  pour  l'opération. 

S'occuper  d'abord  de  la  guérifon  de  la 
bleffure  ;  enlever ,  par  le  moyen  d'oiiver- 
tures  bien  ménagées  ,  les  parties  dos  qui 
pourroient  être  détachées  ;  arrêter  une  trop 
grande  effufion  de  fang  par  des  bandages  cotf~ 
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tinués  pendant  long  -  temps  ;  conferver  ait 
membre  malade  une  pofition  convenable  & 
aifée  ;  varier  le  traitement  fuivant  l'exigence 
des  fymptomes  ;  tels  ont  été  les  moyens  par 
leiquels  on  eft  parvenu  à  fauver  une  infinité 
de  membres ,  même  ceux  qui  étoient  les  pins 
endommagés,  &  dans  un  état  à  faire  déiéf- 
pérer  de  tout  fuccès.  Quoiqu'il  puiffe  arriver 
que  le  membre  confervéne  loit  pas  fufceptible 
d'une  parfaite  guérifon,  il  ne  demeure  pas  pour 
cela  entièrement  hors  d'état  defervir.  Dans  les 
affections  chroniques ,  l'état  du  membre  affecté 
oumêmelaconftitution  du  malade  peuvent  s'op* 
pofer  à  l'opération  ;  mais  ces  obftacles  peuvent 
être  furmontés,&  le  membre  amenéau  pointde 
rendre  par  la  fuite  cette  opération  convenable 
&  heureufe. 

La  partie  du  membre  où  l'on  doit  faire  l'am- 
putation peut  varier  ,  en  raifon  de  l'étendue 
du  mal  ou  de  la  méthode  que  l'on  emploie 
pour  pratiquer  l'opération  ;  il  peut  fe  rencon- 
trer, à  la  proximité  de  la  partie  affectée ,  un 
nombre  confidérable  de  vaiffeaux  fanguins  , 
tellement  gonflés,  que  l'on  fe  voie  forcé  de  pra- 
tiquer l'opération  beaucc  up  plus  loin  qu'on  ne 
Tauroit  d'abord  deiïré. 

Enfin ,  dans  tous  les  cas  qui  peuvent  paroî- 
tre  douteux  ,  il  eft  toujours  prudent  &  à  pro- 
pos de  confulter  ;  les  Praticiens  les  plus  inf- 
truirs  &  les  plus  expérimentés  n'étant  point 
infaillibles. 

M.Parkede  Liverpool  s'eft  acquis  une  grande 
réputation,  en  propofant  fon  nouveau  moyen 
concernant  l'amputation  dans  les  cas  d'affection 
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ides  jointures  ;  cependant ,  fi  Ton  adopte  fa 
méthode  ,  on  verra  qu'elle  exige  ,  pendant 
Je  cours  du  traitement  ,  une  attention  par- 
ticulière &  un  grand  difcernement.  Depuis 
que  M.  Parke  a  publié  fon  excellent  Ouvrage 
fur  ce  fujet ,  j'ai  eu  la  fitisfa&ion  de  voir  un 
de  Tes  malades  fur  le  point  d'être  parfaitement 
rétabli ,  après  avoir  fubi  l'opération  à  la  join- 
ture du  genoiu 

J'ai  eflayéla  machine  inventée  par  M.  Moore, 
dans  la  vue  de  diminuer  les  douleurs  pendant 
l'opération  ;  mais  je  fuis  fâché  d'être  obligé  dé 
dire  que  cette  machine  en  a  occafïonné  de  fi 
vives,  que  j'ai  été  trompé  dans  mon  attente. 
Cependant ,  comme  en  l'employant,  je  ne  me' 
fuis  point  fervi  des  opiates ,  &  comme  je  ne 
l'ai  pas  employée  fouvent ,  je  ne  me  permet- 
trai point  d'en  condamner  l'ufage.  Il  eil  néan- 
moins certain  que  l'application  du  tourniquet 
pour  cinq  ou  dix  minutes  ^  procure  moins  de 
douleur  &  femble  être  également  avantageufe. 
Il  eft  encore  douteux  fi  ces  ïortes  d'applica- 
tions ne  rendent  pas  les  moignons  plus  fufcep- 
îibles  d'hémorrhagies. 

Quoique  la  méthode  de  guérir  la  plaie  de 
l'amputation  par  le  fimple  appareil ,  ait  été  em- 
ployée avec  fuccès  ,  elle  n'a  pas  encore  été 
généralement  adoptée.  M.  Alanfon  n'en  a  pas 
moins  une  jufle  prétention  au  mérite  de  l'avoir 
introduite ,  ainfi  que  d'avoir  découvert  une 
excellente  manière  de  traiter  les  grandes  plaies, 
mais  principalement  celles  occasionnées  paie 
les  opérations.  La  longueur  du  panfement , 
lorfque  l'on  traite  féparément  le  moignon  8ê 
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les  lambeaux ,  &  fur-tout  les  douleurs  que  le 
malade  endure  ,  m'avoient  fait  propofer  d'ap- 
pliquer les  lambeaux  fur  le  moignon,  immé- 
diatement après  l'opération  ;  mais  cette  expé- 
rience n'ayant  point  été  approuvée,  je  ne  la 
pratiquai  point  jufqu'à  ce  que  M.  Alanfon 
ayant  bien  voulu  me  faire  part  de  vive  voix 
de  fa  méthode ,  &  du  traitement  fubféquent , 
i'introduifis  fon  procédé  &  le  mien  dans  notre 
Hôpital ,  où  depuis  ce  temps  on  les  a  généra- 
ment  mis  en  pratique  ;  &  M.  Alanfon,  qui 
n'avoit  point  encore  opéré  fuivant  la  méthode 
que  je  propofois  ,  ne  douta  plus  du  fuccès , 
îorfque  je  lui  eus  fait  voir  l'état  d'un  moignon , 
dès-lors  il  regarda  cette  méthode  comme  très- 
avantageufe. 

Nous  avions  coutume,  fuivant  la  manière 
d'opérer  de  M.  Gooch,  de  réferver  une  quan- 
tité convenable  de  tégumens&  de  mufcles  d'en- 
viron trois  ou  quatre  pouces  de  long  ;  nous 
îaiffions  pendre  pour  l'ordinaire  ces  lambeaux 
au  commencement  du  traitement.  &  avant  de 
les  mettre  en  contacl  avec  ie  moignon;  mais, 
pendant  ce  temps-là,  il  fe  faifoit  une  contrac- 
tion; &  lorf qu'il  s'agifloit  de  les  réunir  avec 
le  moignon,  il  étoit  bien  plus  difficile  de  faire 
joindre  exactement  les  bords  de  la  plaie. 

En  réfléchiffant  fur  tout  cela,  j'ai  été  con- 
duit à  effayer  de  conferver  un  lambeau  pro- 
portionné au  diamètre  du  membre,  à  l'endroit 
où  l'os  de  voit  être  coupé;  &  en  appliquant 
cette  règle  à  la  méthode  de  M.  Alanfon,  j'ai 
trouvé  que  les  bords  de  la  bleffure  correfpon- 
doieut  exactement. 
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11  eft  facile  de  remédier  à  ce  qu'il  y  a  de 
trop  ou  de  trop  peu  par  quelques  modifications 
des  appareils. 

Quoiqu'il  faille  une  quantité  de  tégumens 
proportionnée  pour  couvrir  les  parties  muf- 
culaires,  il  faut  néanmoins  avoir  attention  de 
réferver  une  quantité  fufïï( inte  de  mufcles  , 
&  il  paroît  en  général  qu'il  fuffit  d'en  ré- 
ferver un   tiers. 

Dans  les  cas  où  l'incirl  n  à  travers  les  muf- 
cles eft  faite  diamétralement ,  au  lieu  d'aller 
en  inclinant,  vers  le  haut  jufqu'à  l'os  ,  il  eft 
à  propos  de  laifTer  les  tégumens  on  peu  plus 
longs  qu'à  l'ordinaire. 

J'ai  réfervé  jufqu'à  deux  tiers  de  tégumens, 
&  j'ai  formé  le  moignon  d'après  le  principe 
de  M.  Mynors  ;  mais  je  n'ai  pas  trouvé  pour 
cela  que  la  cure  £îit  plus  prompte ,  ni  le  moi- 
gnon en  meilleur  état.  Enfin  il  fe  préfentera 
peu  de  circonftances  où  on  ne  parvienne  beau- 
coup plus  prompter ent  à  procurer  aux  tégu- 
mens une  proportion  convenable,  en  îaiffant 
aux  futures  une  liberté  plus  ou  moins  grande 
fuivie  d'une  contraction  proportionnée  ,  au  lieu 
de  les  emporter  avec  le  fcaîpeî. 

En  fuivant  la  méthode  de  M.  Mynors  pour 
le  panfement  &  la  fituation  dans  laquelle  it 
faut,  felon  lui,  maintenir  le  malade,  afin  cle 
tenir  les  bords  de  la  plaie  rapprochés  autant 
qu'il  eft.  poffibîe,  j'ai  trouvé  que  les  bords 
s'écartoient  de  plus  d'un  pouce,  &  que  leur 
contraction  étoit  fi  forte  ,  qu'au  bout  du  qua- 
trième jour,  il  étoit  impofïible  de  les  réunir,. 
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La  cicatrice  étoit  plus  large  que  dans  les  cas 
où  Ton  a  été  forcé  d'employer  les  moyens 
de  rapprochement  les  plus  puiffans. 

Le  bandage  à  queue  eft  celui  que  l'on  doit 
préférer  pendant  le  temps  que  le  malade  eft 
retenu  au  lit,  il  peut  être  fait  avec  de  la 
toile  de  coton  ;  mais  la  flanelle  la  plus  fine 
convient  mieux  pour  le  bandage  circulaire  , 
parce  qu'elle  eft  d'abord  plus  élaftique ,  & 
qu'elle  eft  en  fécond  lieu  moins  défagréable 
étant  mouillée. 

En  tournant  en  haut  le  tranchant  dubiflouri 
pour  couper  la  peau  ,  les  bords  fe  joignent 
plus  exactement,  &  l'on  empêche  par-là  que 
la  menbrane  cellulaire  dépafte  l'organe  cutané. 
Je  dois  cette  remarque  à  M.  Alanfon. 

Ce  n'eft  abfolument  qu'avec  la  pointe  du 
biftouri  que  l'on  doit  faire  l'incifton  autour  du 
membre  &  à  travers  les  mufcles  ;  mais  fi  cette 
opération  préfentoit  trop  de  difficulté ,  ce  ne 
feroit  pas  une  circonftance  capable  de  faire 
abandonner  ou  rejeter  le  refte  du  plan  de  trai- 
tement. On  peut,  fans  cette  attention,  obte- 
nit  un  excellent  moignon,  fi  l'on  obferve  con- 
venablement les  autres  règles  de  l'art. 

Dans  le  cas  où  l'on  douteroit  d'avoir  ré- 
fervé  ,  foit  les  tégumens,  foit  les  mufcles  ,  dans 
la  proportion  qu'on  s'étoit  propofée ,  il  faut  les 
mefurer  avec  foin  ,  avant  que  l'os  ne  foit  cou- 
pé ;  &  fi  l'on  n'a  pas  réfervé  aflez  de  tégumens , 
îl  faut  difpofer  les  bandages  de  manière  à  opé- 
rer une  plus  forte  rétraclion  de  la  peau  ;  fi  au 
contraire  ,  on  n'a  pas  réfervé  affez  de  mufcles ,, 
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il   faut  fuivre    la   méthode   de    M.   Gooch. 

Dans  les  amputations  au  deffus  du  genou , 
je   me  fers  rarement  du  réfracteur. 

Il  faut  prendre  garde  que  i'os  ne  foit  pas 
dépouillé  de  fon  période  plus  haut  que  la  par- 
tie où  il  doit  être  fcié. 

Au  lieu  de  tenir  la  fcie  horizontalement ,  il 
çft  très-avantageux  de  la  tenir  un  peu  oblique- 
ment ,  &  de  fcier  ayant  la  main  élevée ,  comme 
les  Charpentiers. 

Le  tenaculum  nous  a  paru  préférable  pour 
prévenir  les  hémorrhagies  des  artères. 

Depuis  plusieurs  années ,  nous  avons  eu 
pour  pratique  confiante  de  faire  une  féconde 
ligature  moins  forte  au  deffus  de  la  premiere , 
à  l'artère  fémoral  ;  la  sûreté  de  ce  moyen  fuf- 
fit  pour  le  faire  employer  avec  confiance. 

Lorfque  le  moignon  efl  étanché,  il  faut 
paffer  les  fils  des  ligatures  pardeffus  les  bords 
de  la  bleffure,  non  pas  tous  enfemble  &  du 
même  côté ,  mais  chacun  vis  à-vis  l'endroit  le 
plus  près  de  celui  où  il  efl  fixé, 

Lorfque  les  bords  de  la  plaie  font  rappro- 
chés ,  il  faut  y  faire  trois,  quatre  &  même 
cinq  futures  en  croix,  comme  ceiles-ci,  +-{-+, 
avec  des  nœuds  coulans  modérément  ferrés , 
afin  de  retenir  les  bords  de  la  bleffure  dans 
un  état  d'union  ;  &  les  ouvertures  intermédiai- 
res doivent  être  rapprochées  &  fixées  par  le 
moyen  de  petites  bandes  de  taffetas  d'Angle- 
terre. On  applique  enfuite  circulairement  par 
deffus  le  premier  bandage  une  bande  que  Tea 
conduit  jufqu'au  moignon  ,  de  manière  à  em- 
pêcher la  contradion  des  tegurnens,&  pour  évi- 
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ter  en  même  temps  que  le  premier  appareil  ait 
trop  à  contenir.  Si  les  bords  de  la  blefïure  ne 
peuvent  pas  être  rapprochés  aflez  promptement 
l'un  de  l'autre,  le  bandage  circulaire  doit  être 
appliqué  avant  d'avoir  fait  les  futures.  On  peut 
auffi  augmenter  la  longueur  &  la  largeur  des 
bandes  de  taffetas  d'Angleterre. 

Si  les  bords  de  la  plaie  fe  trouvoient  trop 
rapprochés ,  il  faudroit  lâcher  un  peu  les  li- 
gatures ;  quelquefois ,  quoique  rarement ,  on 
peut  fe  contenter  de  grands  plumaffeaux ,  fans 
gu'il  foit  befoin  de  faire  ufage  de  futures  ni 
d'emplâtres. 

On  applique  deux  longs  plumaffeaux  en  croix 
fur  la  furface  du  moignon  ,  &  on  les  y  fixe 
par  le  moyen  d'un  bandage  de  toile  de  co- 
ton ,  ou  avec  le  bandage  circulaire  que  l'on 
a  difpofé  pour  cela.  Le  malade  doit  être  au 
lit,  penché  fur  le  côté  malade,  &  dans  une 
fîtuation  qui  lui  permette  ailément  d'avoir  fon 
membre  pofé  fur  un  drap  replié  ;  il  eft  à  pro- 
pos qu'il  y  ait  une  perfonne  prépofée  pour 
tenir  le  moignon  ,  particulièrement  durant  le 
fommeil.  On  doit  toujours  avoir  un  tourni- 
quet prêt.  Les  malades  d'une  conftitution  ir- 
ritable exigent  un  opiat ,  &  en  général  à  forte 
dofe,  principalement  s'ils  font  habitués  à  ces 
fortes  de  remèdes  :  il  faut  apporter  une  grande 
régularité  dans  la  diète ,  afin  de  prévenir  la  conf- 
îipation  ,  &    pour  conferver  le  linge  propre., 

Le  temps  du  fécond  appareil  dépend  de 
l'abondance  des  humeurs  évacuées  ou  des  dou- 
leurs du  malade;  pour  l'ordinaire,  le  temps 
eft  limité  au  quatrième  ou  cinquième  jour.  On 
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doit  rarement  enlever  les  ligatures  avant  huit 
ou  dix  jours;  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre 
(  fi  le  cas  l'exige  )  de  les  defferrer  un  peu.  Au 
premier  panfement,la  bleflure  eft  fuperflcielle, 
&  en  général  moins  douloureufe  &  moins  fâ- 
cheufe  qu'elle  ne  l'étoit  pour  l'ordinaire  après 
deux  mois  de  l'ancien  traitement.  Enfin  dans 
l'efpace  de  quinze  jours,  il  eft  affez  ordinaire 
d'enlever  toutes  les  ligatures;  j'en  ai  cepen- 
dant vu  une  fubfifter  encore  ,  mais  fans  le 
moindre  inconvénient ,  après  que  le  moignon 
avoit  été  parfaitement  guéri. 

Lorfque  les  fymptomes  inflammatoires  di- 
minuent ,  nous  avons  fouvent  coutume  de 
nous  fervir  de  petites  bandes  d'emplâtre  ag' 
gîutinatif  au  lieu  des  deux  plumaffeaux,  afin 
de  rapprocher  &  contenir  plus  fortement  les 
parties. 

Dans  les  amputations  au  defTus  du  genou, 
la  rétraction ,  pendant  le  traitement ,  eft  plus 
considérable  parderriere  que  pardevant  ;  en- 
forte  que,  par  la  méthode  de  M.  Alanfon  ,  la 
cicatrice  n'eft  point  centrale. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans ,  nous  avons  pré- 
féré l'amputation  avec  lambeau  (foit  au  def- 
(us,  foit  au  deffous  du  genou  )  ,  perfuadés 
qu'il  eft  d'un  très-grand  avantage  de  conferver 
à  l'os  la  couverture  la  plus  épaifte  poflible. 

Dans  les  cas  où  une  amputation  pratiquée 
au  moyen  d'une  incifion  circulaire ,  ou  laiffe- 
roit  le  moignon  trop  court ,  ou  ne  fuffiroit  pas 
pour  enlever  en  entier  le  mal,  comme  dans 
un  cas  d'ulcère  au  defTus  du  genou ,  il  arrive 
fréquemment  que  l'on  eft  obligé  de  prendre  le 
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lambeau  dans  les  parties  faines,  &  par -là  on 
obtient  un  moignon  plus  long. 

Dans  les  amputations  au  deffus  du  genou  , 
la  partie  antérieure  eft  la  plus  convenable  y 
mais  fi  l'uicere  ou  les  accidens  femblent  l'exi- 
ger ,  on  peut  aufli  prendre  le  lambeau  à  la  par» 
tie  poftérieure. 

On  s'eft  fervi  du  gros  biftouri  pour  faire  le 
lambeau ,  par  exemple  ,  dans  les  cas  de  l'am- 
putation à  la  cheville  du  pied,  &  on  a  trouvé 
cette  méthode  préférable  à  celle  de  quelques 
Chirurgiens,  qui  font  dans  l'ufage  de  fe  fervir 
du  fcalpel;  mais  un  biftouri  ordinaire  eft  trop 
court  pour  former  le  lambeau  au  deffus  du  ge- 
nou :  il  faut  que  celui  dont  on  veut  fe  fervir  ait 
iix  à  huit  pouces  de  long ,  &  qu'il  foit  plus 
large  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

Si  l'on  veut  réferver  un  lambeau  à  la  partie 
antérieure  ,  on  peut  conduire  l'inftrument  aufli 
prés  qu'il  eft  pofîible  de  l'os  de  la  cuifTe  ;  fi  au 
contraire  on  veut  le  ménager  parderriere ,  on 
doit  avoir  attention  de  ne  pas  enfoncer  l'inf- 
trument trop  profondément ,  pour  former  le 
lambeau  de  groffeur  convenable  ;  &  ,  dans  ce 
cas  ,  le  membre  doit  être  renverfé ,  ainfi  qu'il 
eft  ordonné  pour  l'opération  à  la^cheville  du 
pied. 

Lorfqu'il  eft  néceffaire  de  former  un  lambeau 
au  deffus  du  genou  gauche ,  comme  dans  la 
gravure  ci-jointe,  on  doit  mefurer  la  circon- 
férence de  la  cuiffe ,  à  l'endroit  où  l'os  doit 
être  coupé  ,  comme  aux  fignes  a,  e  £,  &  la 
longueur  du  lambeau,  depuis  fa  bafe  e  jufqn'à 
ion  extrémité  /,  doit  former  un  tiers  environ 
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tie  la  circonférence:  fa  largeur  doit  être  égale  à- 
peu-près  à  fa  longueur ,  &  avoir  quelque  chofè 
de  plus  large  à  fa  bafe  qua  fori  extrémité, comme 
il  eit  marqué  par  les  lignes  latérales  a9e,  b,d. 
Si  la  circontérence  de  la  cuifle  a ,  e,  b ,  eft 
de  douze  pouces ,  le  lambeau  A  doit  avoir 
a-peu-près  quatre  pouces  en  quarré;  mais  fi  la 
circonférence  étoit  plus  confidérable,  &  fi  le 
moignon  étoit  trop  court ,  après  avoir  réfervé 
un  lambeau  de  longueur  proportionnée,  on 
pourroit  ménager  une  portion  des  parties  du 
deiTous,  de  manière  qu'elles  fe  joindroient  à  l'ex- 
trémité du  lambeau,  lorfque  la  blefTure  feroit 
panfée.  On  y  parvient  par  le  moyen  d'une  in- 
cifion  circulaire  faite  fur  la  ligne  5,  à  tra- 
vers les  tégumens,  &  par  celle  faite  à  travers  les 
mufcles ,  n°.  2  ;  &  cette  ligne  ,  dans  tous 
les  cas,  pourra  toujours  être  à  peu-près  la 
marque  convenable  pour  la  premiere  incilion. 

Si  les  accidens  dont  le  membre  eft  attaqué 
s'étendent  beaucoup  au  defTus  du  genou  ,  & 
occupent  tout  le  tour  du  membre;  l'incifion  cir- 
culaire a  dès-lors  l'avantage  de  l'opération  par 
lambeau,  à  raifon  de  ce  qu'elle  tend  égale- 
ment à  enlever  toutes  les  parties  arTe&ées  , 
&  qu'elle  procure  en  même  temps  un  moi- 
gnon plus  long. 

Pour  prendre  les  mefures,  on  a  une  bande 
de  foie  d'une  verge  (i)  de  long,  fur  laquelle 


(i)  Mefure  d'Angleterre,  qui  contient  trois  pieds 
de  Roi, 
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ïes  pouces  &  les  lignes  font  marqués  avec  un 
crayon  rouge ,  ou  une  autre  fubftance  colo- 
rante. Cette  opération  fe  fait  pendant  que  le 
malade  eft  au  lit.  Les  parties  deftinées  à  l'in- 
cifion ,  ainfi  marquées ,  guident  plus  fûrement 
que  ne  le  pourroit  faire  une  trèfle  ou  une 
bande  d'emplâtre  agglutinatif. 

Un  Chirurgien  devroit  toujours  avoir  avec 
lui  une  lifte  exacte  de  tous  les  objets  qui  peu- 
vent être  utiles  pour  chaque  opération  ma- 
jeure, principalement  de  ceux  dont  le  fecours 
pourroit  fe  trouver  de  prompte  néceflité;  & 
quelque  triviale  qu'une  telle  exactitude  dût 
paroître  à  quelques-uns ,  on  ne  l'en  trouvera 
pas  moins  finguliérement  avantageufe.  TJne 
lifte  alphabétique  des  différens  Ecrivains  fur 
cette  matière  ,  &  auxquels  il  peut  par  fois 
être  obligé  de  recourir,  feroit  également  d'une 
grande  utilité. 

Pour  la  lithotomie  ,  il  faut  une  table  au  moins 
de  trois  pieds  de  haut  ;  mais  il  en  faut  une  beau- 
coup plus  baffe  pour  l'amputation.  M.  Smith, 
Chirurgien  à  l'Infirmerie  de  Briftol ,  en  a  ima- 
giné une  qui  peut  être  élevée  &  baiffée  à 
volonté. 

La  compreflion  par  le  tourniquet  fe  fait 
beaucoup  mieux,  lorfqu'on  ajoute  une  com- 
preffe  fur  l'artère  fémoral  (  aufti  haut  que  l'os 
permet  de  la  placer)  garantie  par  des  bandes 
affez  longues  pour  s'attacher  d'elles-mêmes,  ou 
pour  l'être  avec  des  boucles.  La  comprenne  peut 
avoir  jufqu'à  quatre  pouces  de  long,  fur  deux 
sle  large.  On  doit   toujours   préparer    deux 
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tourniquets  par  précaution ,  &  leurs  boucles 
&  leurs  vis  doivent  être  garnis  de  cuir  fort, 
rembourré  de  laine  ou  de  cheveux. 

Si  la  lame  du  biftouri  porte  huit  pouces  de 
long,  on  peut  s'en  fervir  pour  faire  les  in- 
citions circulaires  ;  mais  fi  le  membre  eft  gros* 
le  couteau  amputateur  eft  préférable. 

On  peut  faire  le  rétradeur  avec  du  linge, 
ou,  fi  Ton  veut,  à  la  manière  indiquée  par 
M.  Gooch. 

La  fcie  dont  on  fait  ufage  dans  notre  Hô- 
pital ,  eft  de  la  manufacture  de  M.  Squires  , 
Artiile  en  ce  genre,  in  Broad Jîreet ,  Camaby 
market.  Quoique  la  lame  de  cette  fcie  n'ait 
pas  plus  de  neuf  pouces  de  long  fur  deux  de 
large ,  elle  eft  furfifamment  forte,  &  d'un  ufage 
finguliérerntnt  aifé. 

Le  forceps  inciiéur,  deftiné  à  corriger  les 
irrégularités  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
l'os  après  qu'il  a  été  fcié,  doit  être  très-fort. 

Les  ligatures  ne  doivent  point  être  trop  ci- 
rées, &  doivent  avoir  une  épailTeur  conve* 
nable. 

Les  futures  doivent  être  fixées  avec  des 
aiguilles  droites  d'environ  deux  pouces  & 
demi  de  long  ,  parce  qu'elles  entrent  plus 
aitement  que  des  aiguilles  courbées. 

Le  bandage  deftiné  à  entourer  le  corps  du 
malade,  doit  avoir  trois  ou  quatre  doigts  de 
iargeur,  &  peut  être  fait  avec  de  la  toile  or- 
dinaire, ou  avec  de  la  toile  de  coton.  Le 
bandage  circulaire  doit  avoir  fix  verges  de 
long,  &  à-peu-près  trois  pouces  de  large; 
il  doit  être  de  la  plus  fine  flanelle.  Un  quaxré 
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d'environ  feize  à  dix-fept  pouces  de  toile  dé 
coton ,  ou  de  flanelle ,  eft  fufKfant  pour  faire 
le  bandage  à  queue. 

Lorfque  les  bandes  de  l'emplâtre  aggluti- 
natif  ont  acquis  une  confiftance  fuffifante  ,  il 
faut  alors  lui  fubftituer  l'emplâtre  de  court, 
en  raifon  de  la  grande  facilité  qu'il  a  de  te- 
nir, lorfqu'il  eft  humeâé.  Les  deux  plumaf- 
feaux  doivent  avoir  environ  quinze  pouces 
de  long  ,  ils  doivent  être  en  pointe ,  mais 
larges  d'environ  quatre  pouces  à  leur  centre. 
Le  malade,  le  praticien  &  les  affiftans  doivent 
être  tellement  difpofés,  &  l'appareil  préparé 
avec  un  tel  loin  &  une  telle  régularité ,  qu'on 
puilTe  fans  bruit  mettre  la  main  fur  chaque 
infiniment  nécefiaire,  ou  fe  le  faire  dci.ner 
par  des  fignes  qui  ne  fauroient  être  entendus 
du  malade,  auquel  cependant  il  efl  à  propos 
de  boucher  les  yeux  :  enfin ,  il  faut  apporter 
la  plus  grande  attention  à  ce  que  l'opération 
n'éprouve  aucun  dérangement  inutile. 

Les  parties  qui  doivent  être  foumifes  à 
l'opération  étant  marquées,  la  comprefte  &  le 
tourniquet  convenablement  attachés ,  &  con- 
fiés à  un  aide,  le  malade  placé  à  la  com- 
modité du  Praticien  qui  doit  opérer  ,  ce  der- 
nier doit  être  entre  les  jambes.  Si  c'ett  pour 
le  membre  gauche,  il  doit  tenir  avec  la  main 
gauche  le  lambeau  A,  autant  élevé  qu'il  lui 
eft  pofîible  (  voy.  la  gravure),  tandis  qu'il 
paffe  le  couteau  dans  une  aire&ion  horizon- 
tale, tenant  le  tranchant  en  haut,  fuivant  la 
lignée,  e,  <z,  le  conduifant  &  enfonçant  juf- 
qu'à  l'os  de  la  cuiffe,  promenant  cet  infini* 
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t.]  vt  du  haut  en  bas  du  genou ,  pour  le  re- 
tirer enfin  à  la  ligne  d,  c. 

Lorfque  par  ce  procédé  le  lambeau  fe  trouve 
formé ,  &  que  l'affûtant  l'a  renverfé  le  tenant 
bien  ferme  ,  on  fait  d'un  feul  coup  uneinciïion 
circulaire  à  travers  le  reftant  des  tégumens 
qui  ne  font  point  coupés ,  en  commençant  au 
n°.  2. 

Auffi-tôt  que  les  ligatures  font  relâchées , 
de  manière  à  procurer  aux  tégumens  une  ré- 
traction fufEfante,  on  pratique  une  incifion 
circulaire  à  travers  les  mufcles ,  comme  il  a 
été  dit;  cette  incifion  doit  pénétrer  jufqua 
l'os,  &  correfpondre  avec  la  ligne  de  la  cir- 
conférence ,  ou  de  la  bafe  du  lambeau  a ,  e9  b± 

L'os  de  la  cuifle  étant  dépouillé  à  une 
hauteur  convenable,  on  le  fcie  fuivant  la 
manière  déjà  décrite  ;  mais  il  faut  avoir  foin 
que  toutes  les  parties  du  membre  foient  dé- 
tournées par  un  afliftant ,  autrement  il  fau- 
droit  faire  ufage  du  rétracteur.  Il  faut  auffi 
avoir  attention  de  tenir  le  membre  allez  bas 
pour  que  celui  qui  opère ,  puiffe  aifément 
conferver  le  manche  de  la  fcie  élevé.  S'il 
refte  quelque  dureté  à  l'extrémité  de  l'os,  ou 
quelques  petits  morceaux  irréguliers  de  ten- 
don ,  il  faut  les  enlever  très-foigneufement  ; 
garantir  les  artères  le  plus  promptement  pof- 
fible  ;  nettoyer  parfaitement  le  moignon  ; 
placer  féparément  chaque  ligature  au  deffus 
des  bords  ;  retenir  en  contact  les  lèvres  de 
la  bleffure,  par  le  moyen  des  futures  &  des 
emplâtres  agglutinatifs?&  contenir  enfin  le  tout 
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avec  un   bandage    difpofé   pour   cela,   vj.ru 
que  nous  lavons  déjà  dit. 

Parvenir,  après  de  juftes  mefures,  à  adap- 
ter exactement  les  lèvres   de  la   bleflure,   & 
les  maintenir  dans  un  contact  tel  que,  fous 
peu  de   jours,  il  ne  refte  plus  qu'une  plaie 
fuperfïcielle;  diminuer  les  douleurs  &  les  fym- 
ptomes  de  fièvre;  prévenir  l'hémorrhagie,  ou 
un  écoulement  d'humeurs  trop  confidérable  ; 
guérir  le  moignon  infiniment  plus   prompte- 
ment ,  ou  le  former  de  manière  qu'il   puiffe 
réfifter  à  tous  les  accidens  qui  peuvent  fur- 
Venir ,  ou  enfin ,  de  manière  que  le  membre 
ne  foit  pas  tout-à-fait  hors  de  fervice  :  tels 
font  les  avantages  de  cette  méthode  qui  fe 
font  fentir  particulièrement  chez  les  constitu- 
tions foibles ,  irritables  &  fcrophuleufes ,  & 
qui  méritent  la  plus  grande  attention  de  la 
part  des    Praticiens  dans  les  camps   &  dans 
les  climats  chauds. 

Ces  différentes  méthodes  ont  été  fuivies 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  une  infinité 
de  cas  défefpérés,  &  fur  des  malades  de  tout 
âge.  Elles  font  été  avec  un  avantage  parti- 
culier, fur  des  malades  extrêmement  affaiffés, 
ou  dont  les  membres  étoient  dans  J^état  le 
plus  critique.  Lors  même  que  les  tégumens 
&  les  mufcles  avoient  été  fortement  affectés , 
&  dans  des  circonftances  où  l'os  étoit  telle- 
ment amolli,  qu'on  pouvoit  le  couper  avec 
un  couteau ,  la  cure  n'a  fouffert  de  retarde- 
ment, ni  par  une  trop  abondante  fluctuation 
d'humeurs,  ni  par  aucune  exfoliation. 

Cette 
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Cette  même  méthode  a  également  réuffi 
chez  des  malades  fort  avancés  en  âge ,  &  qui 
étoient  tellement  abattus,  qu'au  moindre  mou- 
vement,  ils  îomboient  en  foiblefle.  Dans  ces 
cas,  les  malades  n'ont  dû  leur  confervaticn 
qu'à  cette  méthode. 

Aucun  malade  n'a  paru  être  fatigué  de  la 
longueur  de  l'opération;  n  elle  exige  un  peu 
plus  de  temps ,  c'eft  principalement  pour  dif- 
pofer  &  maintenir  les  lèvres  de  la  plaie  :  il 
n'eft  point  furvenu  d'inflammation  que  l'on 
ait  pu  attribuer  aux  moyens  employés  pour; 
rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie ,  la  formation 
du  pus  n'a  occafionné  aucun  dérangement  £ 
&  jamais  les  parties  féparées  n'ont  manqué  de 
fe  réunir  ;  enfin ,  il  n'a  paru  aucune  exfolia- 
tion fenfible,  capable  d'arrêter  la  cure. 

Il  s'eft  préfenté  peu  de  cas  où  il  foit  refié 
au  bout  d'un  mois  après  l'opération ,  que!» 
qu'ulcère  fuperficiel  qui  ait  duré  plus  d'une 
iemaine  ou  deux.  Dans  un  ou  deux  cas  feu- 
lement ,  il  eft  furVenu  une  hemorrhagic  après 
que  les  parties  ont  paru  fortement  réunies  % 
mais  cela  plus  d'une  (emaine  après  l'opéra- 
tion. Cet  accident  eft  arrivé  à  un  de  mes 
malades ,  &  l'hémorrhagie  fut  il  confidérable  * 
que  je  fus  obligé  de  féparer  les  parties,  & 
de  mettre  à  nud  l'artère  ouverte.  Lorfque  ie 
fang  fut  arrêté,  les  futures,  qui  n'avoient 
point  été  détruites ,  continuèrent  à  retenir 
les  bords ,  &  la  blefîure  fut  guérie  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  femaines. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  faire  cette  opé- 
1786.  Tome  VU  Part,  IÎU  P4 
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ration,  que  d'enlever  les  appareils  d'un  moi» 
gnon ,  fans  lambeau  pour  la  même  canfe ,  & 
la  réunion  des  bords  de  la  bleffure  a  pro- 
duit l'effet  d'une  comprenne ,  &  empêché  que 
rhémorrhagie  fut  abondante. 

Les  tégumens  avoient  formé  une  adhéfîon 
plus  forte  que  les  mufcles  dans  quelques  en- 
droits, ils  paroiffoient  comme  une  maffe  inor- 
ganique, que  Ton  pouvoit  divifer  avec  le 
doigt ,  mais  traverfée  de  petites  fibres  très- 
fenfibles,  très- faciles  à  diftinguer,&  que  Ton 
étoit  obligé  de  couper  avec  le  fcalpel. 

J'ai  entendu  parer  d'un  cas  dans  lequel , 
au  premier  panfement ,  on  trouva  que  l'os 
faifoit  une  faillie  afîez  forte  à  travers  la 
peau  ;  mais  dans  ce  cas  ,  on  avoit  ménagé  une 
trop  grande  quantité  de  tégumens. 

Dans  un  Hôpital  que  je  vifitois,  je  vis  un 
cas  dans  lequel  on  me  dit  que  l'amputation 
avoit  été  faite  depuis  deux  mois ,  d'après  la 
méthode  de  M.  Alanfon ,  &  où  le  moignon 
étoit  plus  ouvert  qu'il  ne  L'eût  été  d'après  l'an- 
cienne méthode.  Dans  ce  cas,  quoique  toutes 
les  ligatures  aient  été  enlevées,  &  que  les 
granulations  furent  parfaitement  nettoyées , 
on  n'avoit  appliqué  aucun  bandage  circulaire, 
&  les  panfemens  n'étoient  compofés  que  de 
charpie,  de  fomentations  &  de  cataplafmes. 
Le  périofte  s'étoit  écarté  de  l'extrémité  de 
l'os,  de  plus  d'un  demi-pouce,  &  le  malade 
fe  pîaignoit  beaucoup  lorlqu'on  le  panfoit. 
Quelques-uns  ont  fait  ufage  de  charpie,  dès 
le  premier  panfement;  d'autres  ont  négligé 
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les  moyens   recommandés    pour  retferrer   la 
bleffure,  &   ont  fini  par   condamner  la  mé- 
thode en  général, 

Il  eft  à  préfumer  que  ces  dérangemens  font 
venus  de  ce  qu'on  s'ell  écarté  de  la  route  pres- 
crite pour  cette  méthode ,  &  pour  le  traitcM 
ment  fubféquent,  plutôt  que  des  défauts  qu'elle 
peut  avoir  en  elle-même. 

Lorique  l'on  fuit  fcruouleufernent  notre  plan  i 
il  ne  peut  manquer  de  procurer  au  Chirur- 
gien la  fatisfaction  la  plus  complette  &  le 
plus  grand  foulagement  au  malade.  On  voit 
fans  doute,  avec  beaucoup  de  latistaclion  * 
les  progrès  de  la  cure  s'avancer  ;  &  s  ii  n'ar- 
rive aucun  accident  imprévu  ,  l'on  regarde 
comme  très-iupportabie ,  la  douleur  qui  fe 
fait  fentir  au  moignon.  Une  malade  qui  avoit 
eu  les  deux  jambes  carTées ,  regrettoit  beau- 
coup qu'on  ne  les  lui  eût  pas  coupées  toutes 
dwtix ,  à  raifon  de  ce  qu'elle  fourTroit  beau-1 
Coup  de  celle  qui  lui  redoit;  tandis  que,  re= 
marquoit-dle ,  le  moignon  de  l'autre  la  faifo  f 
à  peine  founrir. 

Il  y  a  très- peu  de  temps  qu'un  de  mes 
malades  obferva  qu'il  étoit  mille  fois  plus  tour- 
menté d'une  éréfipelle  qui  lui  étoit  furvenue" 
au  bras,  le  lendemain  de  l'amputation  de  fa 
jambe  ,  qu'il  ne  l'étoit  de  (on  moignon. 

Quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  fe  fafîe  une  plus 
forte  adiîéfion  par  les  tégumens  que  par  les 
mulcles ,  &  cela  dans  le  même  efpace  de 
temps;  cependant,  à  moins  que  la  Cure  en- 
tiere  ne  doive  en  être  retardée ,  ou  que  l'orl 
ne  reçonnoiffe  qu'il  eft  préférable  de  les  eri~ 

P  % 


t  2°6  ] 
lever  pour  quelque  raifon  pofitive ,  je  ne  vois 
rien  jufqu'ici  qui  puiffe  empêcher  qu'on   ne 
réferve  une  portion  convenable  de  mufcleSi. 

J'ai  pratiqué  chez  deux  malades  l'amputa- 
tion au  deffus  du  genou  ,  dans  l'efpace  d'un 
jour  ou  deux.  Pour  l'un ,  dont  la  constitution 
du  corps  &  Tétat  du  membre  fembloient 
promettre  également  plus  de  fnccès ,  j'ai  fuivi 
la  méthode  de  M.  Mynors;  pour  l'autre, 
j'ai  pratiqué  l'amputation  à  lambeau.  Ces  deux 
cures  furent  à  peu  près  auffi  promptes  l'une 
que  l'autre;  mais  dans  la  premiere,  la  blef- 
fure  le  ferma  avec  moins  de  célérité,  & 
moins  bien;  la  cicatrice  étoit  plus  large  & 
plus  près  du  centre,  que  dans  la  féconde. 

Si  l'extrémité  du  moignon  s'amincit  beau- 
coup (  comme  il  arrive  dans  plufieurs  cas  ) 
alors  il  doit  être  avantageux  qu'on  ait  réfervé 
un  couffin  plus  épais. 

Lorfque  l'on  a  eu  foin  de  ménager  un 
couffin  mufculaire  un  peu  épais,  je  ne  doute 
nullement  que  plufieurs  malades  ne  foient  en 
état  de  Supporter  une  preffion  à  l'extrémité 
du  moignon  qui  fe  trouve  auffi  uni  que  la 
peau  du  revers  de  la  main  ;  mais  fi  cette  pref- 
fion à  l'extrémité  du  moignon  n'étoit  point 
fenfible,  ce  moignon  feroit  dans  le  cas  de 
réiîfter  à  tous  les  accidens ,  quelque  part  que 
l'on  prétende  devoir  faire  porter  la  preffion. 
Je  rencontrai  dernièrement  une  jeune-femme 
dont  j  amputai  la  jambe ,  au  deffus  du  genou, 
fuivant  la  méthode  de  M.  Alanfon,  &  d'a- 
près ce  qu'il  m'en  avoit  dit  de  vive  voix  , 
en  1779.  -*e  k*  demandai  quelle  étoit  la  par- 
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tie  de  (on  moignon  qui  portoit  fur  fa  jambe 
de  bois,  lorfqu'ellemarchoit?  Elle  me  répon- 
dit que  c'étaient  tout-à-la-fois  l'extrémité  & 
les  côtés ,  &  que  depuis  fa  fortie  de  l'Hôpi- 
tal, elle  n'avoit  reffenti  aucune  incommodité. 
Il  y  a  quelque  temps  que  je  recommandai  à 
l'ouvrier  qui  fait  les  jambes  de  bois  pour 
notre  Infirmerie,  d'avoir  attention  que  celles 
qu'il  feroit  pour  mes  malades ,  fuflent  non- 
feulement  ferrées  fur  les  côtés,  mais  encore 
à  l'extrémité  du  moignon;  &  je  n'ai  pas  en- 
core entendu  dire  qu'il  s'en  foit  enfuivi  le 
moindre  inconvénient* 

La  méthode  par  lambeau  dans  l'opération 
à  la  cheville  du  pied,  eit  déjà  très-bien  dé- 
crite par  M.  Jones ,  dans  le  neuvième  volume 
des  Eflais  de  Médecine  d'Edimbourg;  mais 
d'après  l'expérience  que  j'ai  faite  de  fon  uti- 
lité ,  je  ne  puis  me  refufer  d'ajouter  mon 
témoignage  en  fa  faveur. 

Quoique  plufieurs  des  remarques  précédentes 
puifTent  déjà  avoir  été  imprimées  ;  cependant 
comme  l'expérience  en  a  démontré  la  folidité 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  elles  peuvent 
être  utiles  pour  répandre  plus  généralement 
les  changemens  avantageux  que  je  viens  de 
décrire. 

Le  fuccès  que  nous  avons  obtenu  du  prompt 
rapprochement  du  bord  des  plaies  après  l'am- 
putation ,  nous  a  bientôt  engagés  à.  eflayer 
cette  même  méthode  à  la  fuite  de  plufieurs 
autres  opérations  majeures ,  &  même  dans  la 
cure  des  larges  blefluresj  on  ne  multiplie  pas 
\  es  futures  y  &  les  dimensions  de  la  plaie  étant 

P3 


[  2°8  ] 
en  général  plus  petites,  nous  avons  bientôt 
été  convaincus  qu'il  étoit  pofîible  d'adopter 
cette    méthode  plus  fréquemment  qu'on   ne 
l'avoit  imaginé ,  &  d'en  tirer  grand  parti. 

Je  traite  actuellement  un  malade,  dont  le 
bras  a  été  déchiré  par  un  moulin  à  papier, 
depuis  le  deffus  du  coude  jufqu'aux  doigts,  il 
y  avoit  une  portion  considérable  des  tégu- 
mens  d'enlevée.  Dans  ce  cas ,  par  le  moyen 
des  futures  &  des  emplâtres  agglutinatifs  ,  on 
ert  parvenu  à  diminuer  confidérablement  la 
plaie ,  quoique  Ton  n'ait  pu  parvenir  à  en 
mettre  les  bords  en  contaft. 


I  î.  Sur  les  bons  effets  de  V  électricité  ,  dans  quatre 
cas  d'affection  du  tejlicule  ;  obfervations  com- 
muniquées au  Dr.  Simmons ,  par  M.  George 
Hounsfield  ,  Chirurgien  à  Sheffield  ,  dans  le 
Comté  d'Yorck,  &  Membre  de  la  Corporation 
des  Chirurgiens  de  Londres. 

M  Hunter,  dans  fon  dernier  Traité  fur 
9  les  maladies  vénériennes,  ayant  fait 
mention  des  avantages  que  l'on  pouvoit  re- 
tirer de  l'ufage  de  l'électricité ,  dans  quelques 
affections  aux  tefticules,  les  casfuivans,  dans 
kfquels  cette  méthode  a  été  fuivie  avec  un 
grand  fuccès ,  vous  paroîtront  fans  doute  aflez 
intérefTans  pour  mériter  une  place  dans  votre 
.Journal, 
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I. 

Un  Dragon  fut  reçu  à  l'Hôpital  St.  Tho- 
mas ,  à  Londres ,  &  confié  aux  foins  de  M. 
Birch.  Ce  malade  avoit  un  des  tefticules  d'une 
groiTeur  prodigieufè,  à  la  fuite  d'un  coup 
qu'il  avoit  reçu  contre  le  pommeau  d'une 
felle,  quelques  mois  auparavant.  Le  corps 
de  ce  tefticule  étoit  très-dur  &  très-gros  ; 
mais  le  cordon  des  vahTeaux  fpermatiques 
étoit  dans  fon  état  naturel ,  &  nullement  en- 
dommagé. On  ordonna  des  fri&ions  fur  la 
partie  avec  l'onguent  mercuriel  ;  on  appliqua 
également  des  çataplafmes,  &  on  administra 
lemétique  à  différentes  reprifes,  fans  néan- 
moins que  cela  changeât  en  rien  l'état  du 
malade.  A  la  fin  ,  on  fe  propofa  d'avoir  re- 
cours à  la  caftration.  Cependant,  avant  d'en 
venir  à  cette  extrémité  ,  on  confeilla  d'effayer 
les  commotions  éleftriques  fur  la  partie.  En 
peu  de  jours,  il  fe  fit  un  changement  fenfible, 
l'on  s'apperçut  d'un  mieux ,  &  dans  l'efpace 
de  quinze  jours  on  pouvoit  distinguer  avec 
le  doigt  le  tefticule  de  lepydidime,  le  pre- 
mier étoit  infiniment  plus  mol.  On  continua 
les  commotions  électriques  pendant  fix  fe- 
maines ,  &  le  malade  fut  renvoyé  parfaitement 
guéri. 

I  L 

Thomas  Pitt  fut  reçu  à  l'Hôpital  St.  Tho- 
mas ,  &  confié  aux   foins  de  M. ,  Birch    il 
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jnroit  une  dureté  à  l'un  des  tefticuîes  beau» 
coup  plus  confîdérable  encore  que  le  précé- 
dent. Les  douleurs  que  ce  malade  éprouvoit, 
iembloient  être  occaiîonnées  par  quelqu'affec- 
lion  vénérienne  qui  avoit  été  négligée.  On 
donna  une  commotion  électrique  très-forte  à 
la  partie  malade ,  ce  qui  lui  procura  une 
chaleur  confîdérable.  On  répéta  les  commotions 
jufqu'à  quatre  fois,  dans  l'intervalle  de  trois 
jours. 

Au  moyen  de  ce  traitement ,  la  dureté  du 
tefticule  diminua  ;  enfin ,  on  s'apperçut  d'une 
fluctuation ,  ce  qui  provenoit  d'un  abcès  qui 
creva  au  dehors ,  &  fe  ferma  enfuite.  On  fou- 
rnit la  partie  à  des  commotions  éleôriques , 
moins  violentes  qu'auparavant  ;  il  fe  forma 
un  fécond  abcès,  &  chaque  fois  que  l'on  ad- 
miniflroit  les  commotions,  l'écoulement  de 
cet  abcès  étoit  plus  confîdérable.  Par  degrés , 
îe  volume  &  la  dureté  diminuèrent  tellement, 
ue  l'on  permit  au  malade  d-aller  vaquer  à 
es  occupations,  fous  la  condition  néanmoins 
qu'il  viendroit  tous  les  Dimanches  auprès  de 
moi  ,  pour  être  fournis  à  quelques  légères 
commotions  éledtriques.  C  etoit  une  très  - 
grande  fujétion  pour  le  malade  ;  mais  au 
bout  de  fix  mois,  la  dureté  du  tefticule  fut 
complètement  réduite ,  &  l'abcès  parfaitement 
guéri. 

I  ï  I. 

Un  Sergent   de   la    Milice  de  Suffex  fut 
reçu  au  même   Hôpital,  avec  un   tefticule 
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fquirreux ,  dont  on  avoit  confeillé  de  faire 
l'extirpation.  Dans  ce  cas,  après  avoir  em- 
ployé les  émétiques ,  &  effayé  fans  fuccès  une 
application  topique  de  mercure  &  les  cata- 
plafmes,  on  eut  recours  au  même  traitement 
pratiqué  pour  les  cas  précédens ,  &  le  malade 
fut  parfaitement  guéri. 

Lorfque  je  foumettois  ce  tefticule  à  une 
commotion  électrique  un  peu  violente,  le 
malade  en  étoit  tellement  affedé,  qu'il  s'en 
trouvoit  mal,  &  qu'il  éprouvoit  des  reffen- 
timens  de  fièvre  ;  dans  ce  cas ,  je  fus  obligé  de 
fufpendre  l'ufage  de  l'électricité  pour  quel- 
ques jours ,  &  de  l'adminiftrer  par  la  fuite 
un  peu  moins  vivement.  Cependant  le  tefticule 
étoit  confidérablement  ramolli.  Je  revins  à 
une  commotion  violente,  pour  eflayer  fi  elle 
feroit  fuivie  des  mêmes  fymptomes  qu'aupara- 
vant :  l'effet  fut  absolument  le  même ,  &  de- 
puis ce  moment ,  je  me  déterminai  à  conduire 
le  commotions  avec  beaucoup  de  modération. 
Ce  dernier  moyen  eut  tout  le  fuccès  poflible, 
car  le  malade  fut  guéri  dans  l'efpace  d'en- 
viron dix  femaines. 

IV. 

Un  Efclave  noir  fut  reçu  au  même  Hôpital 
avec  un  tefticule  d'un  volume  affez  conside- 
rable ,  mais  avec  l'épydidime  beaucoup  plus 
dur  que  le  tefticule  :  ce  malade  fut  traité ,  ainft 
que  l'ordonna  M.  Brich,  par  les  commotions 
électriques,  &  fut  guéri  radicalement  dans  l'ef- 
pace de  deux  mois. 
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Dans  ce  cas ,  comme  dans  les  trois  précé- 
dens,  on  auroit  été  obligé  à  la  fin  d'en  venir 
à  l'extirpation  de  ces  teflicules ,  fi  l'on  n'eût 
pas  tiré  des  commotions  électriques  un  fecours 
aufîi  efficace. 

Sheffield  ,  Yorkshire ,  le  2j  Juin  1786. 


III.  Sur  des  vers  rendus  à  travers  une  blejfure  à 
Vainc  ,  obfervation  communiquée  par  une  lettre 
au  Docteur  Simmons  ,  F.  R.  S.  par  M.  "Will. 
Coleman  ,  Chirurgien  à  Sandwich  ,  dans  le 
Comté  de  Kent. 

YANT  eu  dernièrement  à  traiter  une  ma- 
lade dont  le  cas  m'a  femblé  très-remar- 
quable ,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer 
les  détails  fuivans,  pour  être  inférés,  fi  vous 
Ue  jugez  à  propos,  dans  votre  Journal. 

Elifabeth  Dawkins ,  pauvre  femme  mariée , 
âgée  de  quarante  ans ,  de  la  Paroifle  de  Word , 
près  Sandwich  ,  fut  attaquée ,  le  1 2  Décembre 
1785 ,  d'une  violente  douleur  aux  entrailles, 
accompagnée  de  vomiflemens.  Je  fus  appelle 
en  conféquence  :  je  vifitai  cette  malade ,  &  je 
m'apperçus  qu'il  lui  étoit  furvenu  une  tumeur 
à  l'aine  droite  ;  j'appris  de  plus  que ,  quel- 
ques années  auparavant ,  cette  femme  avoit 
été  incommodée  d'une  hernie,  qui  s 'étoit  ma- 
nifeftée  à  la  fuite  d'un  accouchement  labo- 
rieux ,  mais  que  jufqu'alors  elle  avoit  toujours 
pu  réduire  elle-même. 
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Je  m'imaginai  que  les  douleurs  qu'elle  ref- 
fentoit  alors ,  pouvoient  provenir  d'une  pe- 
tite partie  des  interims  qui  setoit  griffée  à 
travers  l'anneau  ;  je  fis  en  conféquence  tous 
mes  efforts  pour  les  remettre  en  place  ,  &  j'y 
réuffis  ,  de  manière  que  la  tumeur  difparut. 
Comme  la  malade  n'étoit  point  allée  à  la  felle 
depuis  plufieurs  jours,  je  lui  fis  prendre  une 
purgation  un  peu  forte  ;  mais  l'ayant  rendue 
par  le  haut ,  &  les  douleurs  continuant  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté ,  je  lui  ordonnai  un  la- 
vement purgatif,  lequel  provoqua  une  éva- 
cuation copieufe  par  les  felles ,  &  je  me  flattois 
alors  que  cette  femme  étoit  hors  de  danger. 

Le  14,  j'allai  encore  lavoir,  &  je  fus  très- 
furpris  de  lui  trouver  une  large  tumeur  à  Faine, 
enflammée  au  point  qu'il  étoit  facile  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  s'y  formoit  un  dépôt,  j'ordon- 
nai qu'on  appliquât  fur  cette  tumeur  un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain-blanc  &  de  lait;  & 
le  16 ,  la  malade  m'envoya  dire  que  l'abcès 
étoit  crevé. 

Lorfque  je  revis  la  malade,  je  trouvai  la 
partie  affectée  fphacelée  environ  de  trois 
pouces  en  longueur  fur  un  &  demi  de  lar- 
geur :  la  partie  fphacelée  étoit  déjà  comme 
féparée  de  la  partie  faine ,  &  prefqu'autant 
qu'il  eût  été  convenable  de  le  faire  pour  pro- 
curer une  iffue  libre  au  pus  ;  mais  je  fus  fort 
étonné  de  trouver  dans  la  plaie  un  ver  rond 
(  lumbricus  ) ,  d'environ  huit  pouces  de  long  , 
&  qui  étoit  mort.  Le  jour  fuivant ,  en  panfant 
la  blerîure  ,  j'y  trouvai  un  ver  vivant  :  le 
j8  &  le  19 ,  la  cavité  de  la  bleffure  en  étoit 
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prefque  remplie;  car  pendant  tous  ees  jours» 
j'y  trouvai  trois  vers  vivans ,  tous  de  huit  à 
neuf  pouces  de  long  :  le  21 ,  il  ne  fortit  qu'un 
feul  ver  vivant,  de  la  même  manière,  &  un  autre 
environ  fix  jours  après. 

Le  6  Janvier  1786 ,  la  malade  prit  douze 
grains  de  jalap  en  poudre  &  fix  grains  de  ca- 
lomel; ce  qui  produifit,  par  les  felles,  deux 
vers  morts  ;  le  même  jour ,  il  en  fortit  deux 
autres  vivans  par  la  bleffure. 

Le  12  Janvier,  je  répétai  la  purgation  mer- 
curielle  ;  Se  le  même  jour ,  ayant  panfé  la  ma- 
lade ,  je  trouvai  dans  la  plaie  une  portion  de 
ver  vivant ,  qui  fe  faifoit  paffage  par  deffous 
le  ligament  de  Poupart  ;  j'arrachai  ce  ver  avec 
le  forceps. 

La  bleffure  étoit  pour-lors  guérie  en  grande 
partie ,  &  je  ne  revis  plus  la  malade  jufqu'au 
23.  Pendant  cet  intervalle ,  elle  avoit  pris , 
toujours  d'après  mes  confeils ,  un  gros  d'étain 
réduit  en  poudre  tous  les  matins,  &  plein  une 
fous-coupe  d'une  forte  décodion  d'oeillet  d'Inde  % 
tous  les  foirs ,  &  elle  avoit  rendu  trois  vers 
vivans  par  la  bleffure ,  &  deux  morts  par  les 
felles.  Depuis  ce  temps,  il  a  paru  quelle  jouif- 
foit  d'une  affez  bonne  fanté;  cependant  il  refta 
dans  l'aine  une  tumeur  fiftuleufe ,  qui  rendoit 
«ne  matière  purulente  avec  une  légère  couleur 
de  lie,  &  de  laquelle  fortoient  encore  de  temps- 
en  temps  des  verds  ronds  (1). 

Sandwich ,  le  j  Juillet  Ij86. 

(1)  On  trouve  un  cas  femblable  dans  le  premier  vo- 
lume des  Eflais  de  Médecine  d'Edimbourg ,  art.  XIX. 
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I V.  Sur  là  propriété  de  la  magnéfie ,  pour  favo- 
rifer  la  Jolubilité  du  quinquina;  avec  quelques 
obfervations  fur  ce  que  Von  appelle  fel  ejfen- 
tiel  de  quiha,  —  Voyez  les  expériences  &  ob- 
fervations fur  le  quinquina  roulé  &  fur  U 
quinquina  rouge  (i);  par  Thomas  Skeete  9 
M.  D.  in-8°.  London,  1786. 

LE  Dr.  Macbride  a  été  le  premier  qui  ait 
remarqué  (2)  que  la  chaux  triturée  avec 
les  gommes  refines,  rendoit  plus  prompte  la 
diffolution  de  ces  fubftances  dans  l'eau  ;  mais 
comme  la  chaux  communique  un   goût  très- 
défagréable  aux  teintures  préparées  de  cette 
;  manière,  M.  Henry  effaya,  il  y  a  quelques 
années ,  jufqu'oii  cette  folubilité  pouvoit  s'é- 
I  tendre,   en  fe  fervant  de  magnéfie  calcinée 
I  au  lieu  de  chaux.  Ce  qui  la   porté   à  cette 
\  expérience,  c'eft  la  grande  affinité  de  cette 
|  fubftance  avec  l'air  fixe ,  la  propriété  quelle 
j  a  d'être  elle-même  infoluble  dans  l'eau,  & 
par  conféquent  incapable   de   donner  aucun 
I  goût  particulier  aux  teintures  dans  lefquelles 
{  elle  eft  employée.  En  conféquence,  M.  Henry 
i  a  éprouvé  la  magnéfie  unie  avec  le  camphre, 
I  l'opium ,  la  gomme-gaiac,  &  autres  fubftances 
réftneufes  (3).  Voici  quels  ont  été  les  effets 
de  la  magnélie  fur  le  quinquina. 

«  Une  drachme  de  quinquina ,  vingt  grains 

(1)  Voyez  ,  pour  le  reftant  du  titre,  le  Catalogue 
des  livres  à  la  fin  du  Cahier. 

(2)  Effais  d'Expériences,  féconde  édition,  p.  ajfc 

(3)  Le  fa  vaut  Bergman,  en  parlant  de  la  magnéfw 
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»  de  magnéfie  calcinée  ,  &  quatre  onces 
»  d'eau  diflillée ,  ayant  été  battues  enfemble 
»  pendant  quinze  minutes,  l'infufion  filtrée 
»  fembloit  être  en  apparence  une  teinture 
»  de  quinquina ,  mais  elle  n'étoit  que  légére- 
f*  ment  imprégnée  de  l'aromate  de  cette  fub- 
»  fiance  (0.  » 

Le  Dr.  Skeete,  en  confidérant  cette  aclion 
de  la  magnéfie  fur  le  quinquina ,  comme  un 
phénomène  curieux  &  intéreiTant  ,  auquel 
on  ne  s'étoit  pas  fumTammer.t  attaché,  a  en- 
trepris de  pourfuivre  ces  recherches ,  &  a  fait 
en  conféquence  les  expériences  fuivantes. 

Premiere  Expérience.  —  On  a  trituré 
pendant  dix  ou  quinze  minutes  deux  drachmes 
de  quinquina  en  poudre,  une  demi-dtachrne 
de  magnéfie  calcinée  ,  &  qui  avoit  perdu  plus 
delà  moitié  de  fon  poids  par  la  calcination, 
avec  quatre  onces  d'eau  difrlilée,  on  avoir  foin 
de  verier  l'eau  par  degré ,  de  manière  à  don- 

cakinée,  a  auflî  fait  mention  de  la  propriété  qu'elle  a 
d'accélérer  la  foîubilité  des  fubftances  réfineufes  dans 
l'eau.  Voyez  Tes  Opufcules  phyïiques  &  chymiques, 
tome  I.  p.  433,  traduction  de  M,  de  Mdrveàu,  où  on 
lit  :  la  magnéfie  calcinée,  triturée  dans  i'eau  ,  avec  à 
peu  près  partie  égale  de  camphie,  ou  d'opium,  ou  de 
gayac,  ou  de  ûorax,  ou  de  mafhc,  ou  d'aifa  feetida, 
ou  de  myrhe,  ou  de  icammonée,ou  de  toute  autre 
fub/tance ,  foit  pure  réfineufe,  foit  gomme  rëûv.euCe, 
fournit  des  teintures  très-recommar -*'b!es;  car  après  la 
filtration,  elles  font  liquides  &  faturées,  fans  furaton- 
dance  de  magnéfie  cauftique,  puifque  la  magnéfie  calci- 
née eft  infoluble;  cependant,  il  ne  ùut  pas  préparer  ces 
teintures,  que  lorfqu'on  en  a  befoin. 

(1)  Expér.  &  Obferv.  (ch.  Vlil)  fur  les  riches  qua 
lues  de  la  magnéfie  calcinée,  in  8°,  London,  177}* 
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ner  à  ces  matières  ,  dans  le  commencement  de 
l'opération,  une  confiftance  de  pâte.  L'infu- 
fion  ayant  été  filtrée  à  travers  le  papier  gris, 
on  lui  a  trouvé  les  propriétés  fuivantes. 

I  °.  Elle  étoit  d'un  rouge  extrêmement  foncé 
&  fupérieur  à  la  couleur  rouge  que  prend  l'infu- 
fion  du  quinquina  ordinaire  dans  l'eau  de  chaux, 

2°.  Elle  étoit  plus  amere  &  plus  aftringente 
au  goût ,  que  ne  l'en*  même  une  infufion  de 
quinquina  rouge. 

3°.  Elle  avoit  une  couleur  d'unnoir  très-épais 
&  avoit  donné  une  précipitation  abondante, 
par  l'addition  d'une  folution  de  fel  de  Mars  , 
tandis  qu'une  pareille  addition  à  une  infufion 
ordinaire  de  quinquina  n'avoit  que  très-peu 
altéré  la  couleur  de  cette  infufion,  &  avoit 
feulement  occafionné  une  légère  précipitation. 

4°.  Elle  confervoit  une  fuperbe  tranfpa- 
rence  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  &  étoit 
fi  fortement  antifeptique,  qu'au  bout  dune fe- 
maine,  en  été,  rarement  onappercevoit  la  plus 
légère  marque  de  fermentation  ;  tandis  qu'une 
infufion  de  quinquina  dans  l'eau  fimple  fer- 
mentoit  dans  l'efpace  de  deux  jours. 

5°.  Elle  furpaflbit  en  pefanteur  fpécifique 
Tinfufion  de  quinquina  dans  l'eau  de  chaux, 
en  égale  &  même  en  plus  grande  proportion 
que  cette  dernière  dans  la  fimple  infufion. 

Dans  la  vue  de  pouvoir  déterminer  plus 
particulièrement  la  nature  de  Tinfufion  pré- 
parée par  le  moyen  de  cette  expérience,' 
l'Auteur  l'a  foumife  à  plufieurs  réa&ifs.  Mêlée 
à  une  égale  quantité  d'eau  imprégnée  d'aic 
fixe ,  il  n'en  a  obtenu  d'autre  effet  que  celui 
de  la  fimple  dilution.  Cependant  une  petite 
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quantité  d'acide  de  fucre,  mêlée  à  une  cer- 
taine portion  de  cette  infufion ,  a  fur-le-champ 
éclairci  la  couleur  rouge ,  &  occafionné  une 
précipitation  blanchâtre  ;  d'où  l'on  penfe  que  , 
non-feulement  il  eft  clair  que  la  magnéfie  aug- 
mente l'aâivité  de  l'eau  fur  le  quinquina ,  mais 
que ,  dans  le  fait ,  le  quinquina  ne  fe  dilTout 
lui-même  dans  l'eau  que  dans  une  très-petite 
proportion. 

La  magnéfie  calcinée,  ajourée  à  une  infufion 
de  quinquina,  préparée,  comme  à  l'ordinaire, 
avec  l'eau  fimple,  n'a  occafionné  aucune  al- 
tération dans  le  contenu  ni  dans  les  proprié- 
tés de  cette  infufion.  D'après  cela  ,  notre 
Auteur  penfe  que  nous  pouvons  en  conclure 
que ,  lorfque  l'on  triture  enfemble  le  quinquina 
&  la  magnéfie  avec  de  l'eau ,  de  la  manière 
mentionnée  plus  haut ,  la  magnéfie  aide  l'eau 
à  attirer  à  elle  quelque  chofe  du  quinquina  , 
ce  qu'elle  n'auroit  pii  faire  toute  feule  ;  ou , 
ce  qui  paroît  plus  probable  ,  que,  fi  on  les 
unit  enfemble  par  les  procédés  chymiques,  ils 
forment  un  compofé  plus  a&if  &  plus  foluble 
dans  l'eau,  que  le  quinquina  feul. 

Notre  Auteur  a  procédé  à  l'expérience  fui- 
vante ,  dans  la  vue  de  s'affurer  à  quel  point  la 
propriété  aftringente  d'une  infufion  de  quin- 
quina &  de  magnéfie  pouvoit  dépendre  de  fa 
matière  colorante. 

Seconde  Expérience.  —  La  liqueur  claire 
&  tranfparente  a  été  très-foigneufement  fépa- 
rée  du  précipité  que  l'acide  du  fucre  avoit 
occafionné   par  fon  addition  à  rinfufion  de 

quinquina 
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quinquina  &  de  magnéfie ,  &  Tayaut  mêlée  àV 
une  quantité  convenable  d'une  folution  de  fer  , 
elle  s'eft  feulement  changée  en  couleur  verte  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  au  Doôeur  Skeete 
que  probablement  la  matière  colorante  &  la 
propriété  aftringente  avoient  entre  elles  une 
connexion  intime;  car  il  a  remarqué  que,  plus 
la  couleur  rouge  de  l'infufion  eft  foncée,  plus 
aufli  la  couleur  produite  par  l'eau  ferrée  eft 
noire  ou  foncée. 

Il  obferve  que  l'a£ion  de  la  magnéfie  (ut 
le  quinquina  diffère  eflentiellement  de  celle  dé 
la  chaux  fur  cette  même  fubftance  ;  car,  foit 
qu'on  l'ajoute  en  petite  ou  en  grande  quantité  , 
elle  en  facilite  la  folution;  maisfon  a&ion  eft 
plus  complette ,  lorfqu'on  l'emploie  en  plus 
grande  proportion.  Cependant,  fi  l'on  ajoute 
une  demi-drachme  ou  une  drachme  au  plus ,  à 
deux  drachmes  de  quinquina  &  quatre  onces 
d'eau ,  on  obtient  de  ce  mélange ,  dit  l'Au- 
teur, des  effets  fi  parfaits,  que  ce  feroit  en 
pure  perte  qu'on  y  ajouteroit  une  quantité  quel- 
conque de  magnéfie. 

L'Auteur  a  enfuite  dirigé  fes  experiences 
fur  l'action  de  la  magnéfie  ordinaire  fur  le  quin- 
quina ,  dans  la  vue  de  déterminer  jufqu'à  quel 
point  la  préfence  ou  l'abfence  de  l'air  fixe 
pouvoit  fervir  à  l'explication  des  faits  que 
l'on  vient  de  rapporter. 

Troisième  Expérience.  UAuteur  a  fait 
triturer  dans  un  mortier  une  drachme  de  ma- 
gnéfie ordinaire ,  pendant  un  quart-d'heure  , 
avec  deux  drachmes  de,  quinquina  &  quatre 

1786.  TçmtW. Partout.  Ç> 


t   220  ] 

onces  d'eau  pure,  de  la  même  manière  que 
pour  l'infufion  avec  la  magnéfie  calcinée.  Le 
mélange  ayant  été  filtré  ,  il  Ta  fournis  à  toutes 
les  épreuves  qui  avoient  été  faites  avec  l'in- 
fufion  précédente.  Ce  procédé  a  préfenté  quel- 
que différence  en  faveur  de  l'infufion  avec  la 
magnéfie  calcinée,  mais  annonçoit  ,  ajoute  le 
Dodeur  Skeete ,  les  mêmes  propriétés  à  tous 
égards. 

Le  Dr.  Skeete  a  remarqué  que ,  fi  l'on  prépare 
deux  infufions ,  Tune  avec  une  demi-drachme 
de  magnéfie  calcinée ,  l'autre  avec  une  égale 
quantité  de  magnéfie  ordinaire ,  la  premiere 
paroîtra  beaucoup  plus  forte  ,  la  proportion 
de  la  vraie  magnéfie  étant  double;  mais  fi 
l'on  ajoute  l'air  fixe  à  la  magnéfie  ordinaire , 
il  eft  perfuadé  que  tous  les  effets  qu'on  ob- 
tiendra par  ce  procédé ,  approcheront  beau- 
coup, s'ils  ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  pourroit  attendre  de  la  ma- 
gnéfie calcinée. 

D'après  cette  expérience ,  le  Docteur  Skeete 
penfe  que  nous  fommes  fondés  à  conclure  que 
l'air  fixe  n'a  aucune  part  aux  changemens 
produits  par  l'action  de  la  magnéfie  fur  le  quin- 
quina ;  mais  en  même  temps  il  reconnoît  qu'il 
ne  fauroit  expliquer  ces  phénomènes  d'une 
manière  affez  fatisfaifante.  Cependant  il  eft 
charmé  d'avoir  établi  quelques  faits  qu'il  juge 
fufceptibles  de  conduire  à  des  vues  utiles  ; 
mais  il  lahTe  à  d'autres  le  foin  d'en  fournir  l'ex- 
plication ,  ou  bien  il  remet  à  d'autres  circons- 
tances de  la  donner ,  lorfqu'il  aura  eu  le  temps 
de  réfurnerles  recherches  cjuil  a  faites  fur  ce 
iujet. 
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Il  eft  important  d'obferver  que,  dans  les 
expériences  de  notre  Auteur,  ni  la  magnéfie 
calcinée,  ni  la  magnéfie  ordinaire,  lorfqu'elles 
ont  été  ajoutées  au  quinquina  &  à  l'eau ,  agi- 
tées dans  un  vaiffeau,  &  même  bouillis  en- 
femble,  nont  produit  les  phénomènes  dont 
nous  avons  parlé  ;  les  particules  de  la  magné- 
fie étant  tellement  légères,  qu'elles  ne  peu- 
vent agir  en  aucune  manière  fur  celles  du 
quinquina  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'on  les  triture  for- 
tement dans  un  mortier,  &  qu'elles  font  ré- 
duites en  une  confiftance  de  pâte ,  avant  qu'onv 
y  ait  ajouté  la  dofe  entière  d'eau. 

Le  Dr.  Skeete  a  encore  fait  plufieurs  ex- 
périences pour  obferver  les  effets  de  la  ma- 
gnéfie ,  aidée  par  la  chaleur  fiir  le  quinquina; 
mais  il  n'a  pas  vu  dans  aucune  de  fes  ten- 
tatives ,  que  la  chaleur  ait  augmenté  l'a&ioit 
réciproque  de  ces  deux  fubftanceSi 

A  l'égard  des  propriétés  médicinales  d'une 
infufion  de  quinquina  par  la  magnéfie,  le  Dr* 
Skeete  nous  dit  que  ce  qu'il  en  a  appris  de 
fes  amis ,  qui  ont  administré  ce  remède ,  lui 
a  paru  aulfi  fatisfaifant ,  que  la  nature  du  fa-? 
jet  pouvoit  le  permettre.  —  Il  regarde  la  fu-  . 
perbe  couleur  rouge  de  cette  infufion,  la 
tranfparence  qu'elle  conferve  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  &  la  longueur  du  temps  pen- 
dant lequel  elle  fe  conferve,  fans  qu'on  foit 
obligé  d'y  ajouter  aucune  eau  fpiritueufe, 
comme  dés  propriétés  qui  doivent  la  rendre 
d'un  grand  ufage  en  Médecine.  Il  la  confidere 
lui-même  comme  un  excellente  préparation 
à  fubftjtner  au  quinquina  rouge. 


[   222  ] 

Quoique  l'on  puiffe  employer  la  magnéïîe 
en  infufion  avec  le  quinquina ,  notre  Auteur 
penfe  que  Ton  peut  les  adminiftrer  enfemble 
en  fubftances  plus  fréquemment  qu'on  ne  l'a 
encore  fait  jufqu'à  préfent.  Il  obferve  que 
quelques  Médecins  ont  par  hafard  prefcrit  le 
quinquina  &  la  magnéfie  en  poudre,  avec 
quelques  grains  des  efpeces  aromatiques  , 
mais  qu'ils  n'attendoient  d'autre  effet  de  la 
magnéiie,  que  de  prévenir  la  conftipation. 
D'après  les  recherches  du  Dr.  Skeete  fur  cette 
matière,  il  penfe  que  l'efficacité  du  quinquina 
ne  peut  qu'être  augmentée  par  cette  manière 
de  l'adminiftrer. 

Nous  terminerons  cet  article  par  ce  que  le 
Dr.  Skeete  dit  dans  une  autre  partie  de  fon 
Ouvrage,  fur  ce  que  l'on  appelle  fel  cjfentiel 
de.  quinquina ,  tel  que  le  prépare  M.  Godfrey, 
rue  Sauthampton ,  à  Londres.  Notre  Auteur 
confidere  cet  extrait  comme  un  extrait  infi- 
niment léger ,  que  l'on  retire  dégagé  de  tout 
empyreume ,  par  le  moyen  de  l'eau  de  Bath. 
Il  eft  fufceptible  de  prendre  un  coup  d'oeil 
argenté,  femblable  à  peu  près  à  celui  de  la 
laque  à  coquille ,  quoique  beaucoup  plus  lé- 
ger. La  folution  prompte  &  complette  de 
cette  préparation  par  la  falive  ou  l'eau,  tan- 
dis qu'elle  n'eft  que  peu  attaquée  par  l'eau- 
de-vie,  &  qu'elle  ne  l'eft  pas  du  tout  par 
l'efprit  de  vin  rectifié ,  fembleroit  ,  dit  M. 
Skeete ,  annoncer  la  préfence  d'une  certaine 
quantité  du  mucilage  de  la  gomme  arabique; 
mais  que  ce  foit  par  cette  raifon,  ou  non ,  il 
obferve  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  fel  eft  très-efficace. 
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V.  Obfervations  fur  la  Nicrqfc  ,  par  M.  Boufle- 
lin ,  M.  IX  Chirurgien-Major  de  L'armée  Po- 
lonoife ,  &c.  —  Voyez  les  Mémoires  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  tom.  IV.  in-4°. 
Paris,  178  J. 

Nous  favons  maintenant  que,  dans  les 
os  longs  du  corps  humain,  une  portion 
du  cylindre  offeux  peut  être  privée  de  fon 
principe  de  vie,  &  que  la  nature  fépare  alors 
la  partie  vivante  de  la  partie  morte.  Tandis 
que  cette  reparation  s'opère,  il  Te  forme  un 
nouveau  cylindre,  au  moyen  d'une  erTufion 
de  la  matière  ofleufe  propre  à  contenir  l'an- 
cien os ,  comme  dans  un  étui  ;  le  nouvel  os 
fe  joignant  de  lui-même  aux  extrémités  de 
l'ancien,  le  membre  conferve  fa  forme  pre- 
miere; &  après  un  certain  temps,  lorfque 
l'os  a  acquis  un  degré  néceflaire  de  folidité, 
il  devient  auflî  fort  &  auffi  capable  d'agir 
qu'il  rétoit  auparavant.  Les  expériences  faites 
par  M.  Troja  (1),  dont  nous  avons  précédem- 
ment rendu  quelque  compte,  prouvent  que 
cette  régénération  des  os  longs  peut  être 
occafionnée  par  la  deftrudtion  de  leisr  moelle. 
On  trouve  des  exemples  de  ce  genre  de 
maladie  dans  les  Ouvrages  de  Ruyfch ,  Scul- 


(1)  Vol.  a,  P.3î7. 
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teins  &  autres  (i);  &  notre  Compatriote  M. 
Chefelden  (2) ,  nous  a  décrit  un  cas  très- cu- 
rieux de  cette  efpece ,  avec  une  planche  foi- 
gneufement  exécutée.  Ce  Savant  lemble  avoir 
prévu  l'utilité  d'extraire  la  portion  détachée 
de  l'os  mort,  dans  la  vue  de  procurer  un 
grand  ioulagement  au  malade.  Il  paroît  néan- 
moins que  ce  n'eft  que  depuis  quelques  an- 


(1)  M.  BouiTelin  renvoie,  pour  des  cas  de  cette  na- 
ture, aux  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  vol  V, 
à  une  diiîertation  latine  de  Necrofi ,  par  M.  Chopart ,  & 
au  premier  volume  des  Eflais  de  Médecine  d'Edim- 
bourg ;  mais  le  cas  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  dernier 
Ouvrage ,  concernant  l'extra&ion  d'une  partie  du  tibia  , 
&  remplacée  après  par  un  calus,  ne  fauroit  proprement 
être  cortfidéré  comme  un  exemple  de  la  maladie  en  quef- 
tion  ;  car,  dans  ce  cas,  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  for- 
mé un  nouvel  os ,  avant  que  l'ancien  ait  été  en- 
levé. 

(2)  Dans  Ton  Ofléographie ,  chap.  VIT,  après  avoir 
rapporté  un  cas  «  dans  lequel  la  partie  dure  interne 
3)  d'un  os  cylindrique  ayant  été  féparée  du  refte,  fut 
?>  extraite  à  travers  l'endroit  où  les  caries  extérieures 
«  avoient  jour  ,  le  malade  fut  parfaitement  guéri  »« 
M.  de  Chefelden  obferve  que,  «  dans  un  autre  cas  de 
s»  ce  genre  (  voy.  la  Table  IV  )  ,  la  partie  intérieure 
«  qui  renfermoit  la  moelle ,  fut  également  féparée  du 
s»  refte  de  l'os ,  &  qu  i  1  y  a  voit  des  trous  à  travers  lefqueîs  la 
y>  matière  s'échappoit  ;  mais  que  ces  ouvertures  n'é- 
ï>  toient  pas  fuffifames,  pour  qu'on  pût  extraire  l'os 
3>  exfolié:  la  matière  continua  à  fluer  en  grande  quan- 
ti tiré ,  &  enfin  le  malade  en  mourut.  Il  étoit  cepen- 
»  dam  ro/fible  (ajoute  M.  Chefelden),  û  ce  cas  eût 
s>  été  tuffifamment  connu,  d'enlever  la  partie  intérieure 
»  de  l'os  qui  s'étoit  exfoliée,  &  par-là  de  fauverlavie 
m  au  malade  ».  M,  Boùffelin  n'avoit  pas  connu  ces  Ob» 
iervations, 
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née3.  que  les  Chirurgiens  ont  hafardé  de  fou- 
kger  la  nature  dans  ces  circonftances ,  en  pra- 
tiquant fur  le  nouvel  os  une  ouverture  aflez 
large  pour  pouvoir  extraire  la  partie  morte  de 
l'ancien.  Dans  un  des  volumes  précédens  (i)? 
nous  avons  rapporté  une  femblable  opération  y 
telle  que  l'a  décrit  feu  M.  David. 

L'Ouvrage  que  nous  avons  fous  les  yeux 
contient  huit  cas  de  Nécrofe,  que  notre  Au- 
teur, a  eu  occafîon  d'obferver  ;  ils  font  ac- 
compagnés de  remarques  très-judicieufes  fur 
la  nature  &  fur  le  traitement  de  cette  maladie. 

Pendant  l'efpace  de  deux  années  que  M» 
Bouffelin  a  été  attaché  à  l'Hôtel- Dieu  de 
Lyon,  il  s'eft  prefenté  douze  exemples  de 
cette  maladie ,  &  cette  circonstance  la  lui  a 
fait  regarder  comme  plus  fréquente  que  l'on 
ne  fe  l'étoit  imaginé.  De  ces  douze  malades, 
dix  étoient  de  l'âge  de  treize  à  vingt  ans  9 
&  chez  huit  d'entre  eux ,.  le  tibia  ou  le  fe- 
mur étoient  affe&és.  Ces  observations  l'ont 
conduit  à  regarder  cette  maladie  comme  plus 
fufceptible  d'attaquer  les  jeunes-gens  que  les 
perfonnes  âgées,  &  comme  attaquant  plus 
fréquemment  les  extrémités  inférieures ,.  que 
les  extrémités  fupérieures  ;  cependant ,  d'après 
un  fi  petit  nombre  de  faits,  il  n'eft  guère  pof- 
fible  de  fe  permettre  de  conclure  d'une  ma- 
nière auffi  pofitive. 

Le  premier  cas  rapporté  par  M.  Bouflelin  % 
eft  celui  d'un  jeune-homme  de  dix-huit  ans  > 


(i)  Vol.  IL 
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«jui  fut  reçu  à  l'Hôpital,  en  Avril  1781,  avec 
plufieurs  ulcères  à  une  jambe  qui  étoit  enflée 
dans  toute  la  longueur  du  tibia. 

Lorfque  les  efcarres  furent  tombées,  on 
apperçut  une  ouverture  fïftuleufe  vers  la  par- 
tie fupérieure  du  tibia ,  à  travers  laquelle  on 
pouvoit  introduire  une  fonde  dans  la  cavité 
de  l'os. 

Il  paroît  que  cette  maladie  s'étoit  mani- 
feftée  il  y  avoit  environ  dix  •  huit  mois , 
par  une  douleur  très- vive  à  la  jambe,  qui 
fut  fuivie  d'un  gonflement  des  parties  char- 
nues, &  peu  après  d'une  inflammation  exté- 
rieure ,  laquelle  fe  termina  par  plusieurs  petits 
abcès,  dont  la  fuppuration  diminua  considé- 
rablement le  volume  de  l'enflure.  Quelques- 
uns  de  ces  ulcères  guérirent ,  après  avoir  rendu, 
pendant  cinq  à  fix  mois,  un  pus  blanchâtre, 
&  par  fois  des  particules  très-minces  dos  ; 
mais  il  leur  fuccéda  des  abcès  femblables  aux 
précédens ,  en  dirTérens  endroits  de  la  jambe. 

Dans  le  commencement  de  la  maladie,  le 
membre  étoit  extrêmement  foible ,  &  inca- 
pable de  fupporter  le  poids  du  corps;  mais 
peu  à  peu  il  acquit  plus  de  force,  &  l'en- 
flure de  la  jambe  difparut  par  degré,  excepté 
dans  la  longueur  du  tibia  :  le  malade  néan- 
moins ,  nous  dit-on,  fut  pendant  quatre  mois 
hors  d'état  de  s'en  fervir.  Mais  il  en  recou- 
vra petit  à  petit  l'ufage ,  &  lorsqu'il  fut  reçu 
à  l'Hôpital,  il  pouvoit  prefqu'aufli  bien  fe  fou- 
tenir  fur  cette  jambe ,  que  fur  l'autre. 

L'opération  fut  pratiquée  le  cinq  Mai 
fuivant,  par  Monfieur  Bouchet,  premier  Chi- 
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rurgien  de  l'Hôpital.  Il  commença  par  faire 
une  incilion  ovale  de  trois  pouces  &  demi 
de  longueur  fur  un  &  demi  de  largeur  à  tra- 
vers les  tégumens  qui  avoient  plufieurs  petits 
ulcères  au  deflus  &  fur  le  devant  du  tibia. 
Lorfque  l'on  eut  enlevé  cette  portion  des  té- 
gumens, on  nettoya  l'os  avec  la  rape  ;  après 
quoi  M.  Bouchet ,  au  moyen  d'une  petite  fcie 
convexe,  pénétra  dans  cet  os,  jufqu'à  la  pro- 
fondeur d'un  demi-pouce,  tant  à  la  partie  fu- 
périeure  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  bleffure  ; 
&  enfuite ,  par  le  fecours  d'un  maillet  &  d'un 
petit  cifeau  ,  il  parvint  à  emporter  l'efpace 
intermédiaire.  Cette  opération  ne  fut  termi- 
née qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  par  rap- 
port à  la  dureté  extraordinaire  de  ce  même 
os. 

Après  avoir  ainfi  écarté  cette  partie  de 
l'os,  le  Chirurgien  s'apperçut  que  la  fcie  n'a- 
voit  pas  encore  pénétré  affez  avant;  en  con- 
féquence,  il  continua  fon  opération  à  une 
plus  grande  profondeur  ,  &  parvint  à  en  ti- 
rer une  portion  d'os  gâtée ,  de  la  longueur  de 
trois  quarts  de  pouce  ,  fur  quatre  lignes  de 
largeur,  mais  dont  l'épaiffeur  étoit  confidé- 
rablement  diminuée  par  le  moyen  de  la  fup* 
puration. 

On  panfa  la  bleffure  avec  les  appareils  or- 
dinaires, &  on  les  y  laiffa  féjourner  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuffent  fuffifamment  humectés  pour 
qu'on  pût  les  enlever  avec  facilité;  ce  qui 
n'arriva  que  quinze  jours  après  l'opération. 

Autour  du  troifieme  jour  3  le  malade  corn^ 
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mença  à  fe  plaindre  d'un  léger  fymptome  de 
fièvre;  mais  cet  accident  cefla,  par  le  moyen 
d'un  régime  antiphlogiftique. 

Au  bout  de  fix  mois ,  temps  auquel  la  bief- 
fure  étoit  fur  le  point  d'être  guérie,  le  ma- 
lade quitta  l'Hôpital. 

Le  fujet  du  fécond  cas  rapporté  par  notre 
Auteur ,  eft  celui  d'une  fille  âgée  de  treize 
ans ,  qui  paroiffok  être  d'une  conftitution  af- 
fez  robufte ,  mais  qui ,  depuis  un  an ,  avoit 
plufieurs  ulcères  à  la  jambe  gauche,  accom- 
pagnés de  finus  fiftuleux  au  tibia,  lefquels 
étoient  confidérablement  augmentés.  Il  s'étoit 
fait  de  petites  exfoliations  d'os ,  qui  s'étoient 
formé  un  paffage  à  travers  quelques-uns  des 
ulcères.  Ces  ulcères  guérirent,  comme  dans 
le  cas  précédent,  mais  ils  furent  fuivis  par 
de  nouveaux  qui  fe  manifefterent  fur  d'autres 
parties  de  la  jambe.  On  ne  pratiqua  point  d'o- 
pération fur  cette  malade,  parce  que  deux 
de  ces  ulcères  guérirent  pendant  les  deux 
mois  quelle  refta  à  l'Hôpital  ;  elle  avoit  tel- 
lement repris  l'ufage  de  fa  jambe ,  qu'on  jugea 
qu'elle  feroit  parfaitement  rétablie  fous  peu  de 
temps. 

Le  troifieme  cas  eft  celui  d'un  jeune  homme 
âgé  de  dix-huit  ans ,  qui ,  à  l'époque  de  fon 
entrée  à  l'Hôpital ,  étoit  tourmenté  d'une  fiè- 
vre lente  &  avoit  trois  ou  quatre  ulcères  à 
chaque  jambe.  On  commença  à  découvrir  les 
deux  tibias;  on  introduifit  enfuite  une  fonde 
dans  res  ouvertures  fiftuleufes  ,  que  l'on'fît  pér 
nétrer  jufques  dans  l'intérieur  de  l'os.  Les  plaies 
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Tendirent  un  pus  tel  qu'on  pouvoit  Tefpérer; 
mais  les  ulcères  étoient  remplis  de  petites  ex.- 
croiffances  de  chair. 

Le  malade  attribuoit  fa  maladie  à  une  fièvre 
dont  il  avoit  été  attaqué  environ  trois  ans 
auparavant,  &  à  la  fuite  de  laquelle  il  lui  étoit 
furvenu  des  abcès  aux  deux  jambes.  Le  pus 
qui  fortoit  de  ces  plaies  étoit  très-abondant , 
&  entraînoit  de  petites  portions  d'os;  quel- 
ques-uns de  ces  ulcères  fe  guérirent  petit-à- 
petit,  &  il  en  revint  de  nouveaux  dans  d'au- 
tres parties  des  jambes.  Pendant  que  les  abcès 
fe  formoient,  le  malade  foufTroit  prodigieu- 
fement ;  mais  lorfquils  entroient  en  fuppura- 
tion  &  qu'ils  commençoient  à  s'ulcérer ,  les 
douleurs  étoient  très-peu  de  chofe.  Cependant 
fes  jambes ,  qui  avoient  été  d'une  foibleffe 
extraordinaire ,  reprirent  peu  à  peu  leurs  for- 
ces; &  pendant  l'efpace  de  trois  mois  qu'il 
féjourna  à  l'Hôpital ,  plufieurs  de  {es  ulcères 
furent  guéris,  &  au  bout  de  ce  temps  il  en 
fortit  confidérablement  foulage. 

Le  quatrième  cas  eft  celui  d'un  homme  âgé 
de  trente-fix  ans  ,  qui  fut  reçu  à  l'Hôpital  avec 
un  ulcere  qui  duroit  depuis  fix  mois  ,  &  qui 
fiégeoit  intérieurement  &  à  la  partie  inférieure 
de  la  cuiffe.  Le  volume  de  ce  membre  étoit 
finguliérement  augmenté  :  il  y  avoit  dans  le 
centre  de  l'ulcère  un  finus  fiûuleux,  qui  con« 
duifoit  à  une  cavité ,  dans  laquelle  on  pouvoit 
fentir  un  os  fe  mouvoir.  —  Cet  os  fut  mis  à 
découvert ,  &  on  en  détourna  une  portion 
fufîifante,  pour  laiffer  au  Chirurgien  la  faculté 
d'extraire  le  morcean  mobile  d'os>  qui  fut 
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reconnu  pour  être  une  partie  du  cylindre  de  3 
l'os  de  la  cuiffe.  Ce  morceau  d'os  avoit  un  pouce 
de  long ,  mais  il  étôit  de  quelque  chofe  plus 
mince  que  dans  Ton  état  naturel,  la  fuppu- 
ration  l'ayant  privé  d'une  partie  de  fa  fubf^ 
tance. 

Dans  ce  cas ,  la  bleffure  fut  guérie  dans  l'ef- 
pace  d'environ  trois  mois  ,  au  bout  defquels 
le  malade  fut  parfaitement  guéri. 

Le  cinquième  cas ,  rapporté  par  M.  Bouffe- 
fin  ,  eft  celui  d'un  homme  vigoureux ,  âgé  de 
vingt-fix  ans ,  &  qui  fut  reçu  avec  une  frac- 
ture très-compliquée  à  la  jambe.  Au  bout  de 
trois  mois ,  ce  malade  fut  renvoyé  de  l'Hôpi- 
tal ,  quoiqu'il  eût  encore  un  ulcere  à  cette 
même  jambe.  Il  fut  obligé  de  revenir  envi- 
ron un  mois  après,  &  l'on  trouva  qu'il  y 
avoit  dans  cet  ulcere  un  iinus  fiftuleux,  où 
l'on  fentoit,  comme  dans  le  cas  précédent, 
un  morceau  mobile  d'os  :  on  remarqua  encore 
que  le  tibia  étoit  prodigieufement  augmenté 
à  l'endroit  où  il  avoit  été  caffé. 

On  pratiqua  les  incifions  néceffaires  pour 
découvrir  ce  morceau  mobile ,  que  Ton  trouva 
pour-lors  environné  d'une  portion  d'os  régé- 
néré. Ce  nouvel  os  n'ayant  point  encore  ac- 
quis beaucoup  de  confiftance ,  il  fut  aifé  d'y 
pratiquer  une  ouverture  affez  large  pour  qu'on 
pût  extraire  le  morceau  détaché ,  que  l'on  re- 
connut être  une  portion  du  tibia ,  &  qui  avoit 
un  pouce  de  long ,  fur  un  demi-pouce  de  large. 
Dans  ce  cas,  la  malade  guérit  au  bout  de 
dix  femaines  environ. 

Le  fixieme  cas  eft  celui  d'un  jeune  homme 
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ngé  de  quinze  ans,  qui  fut  apporté  à  l'Hôpital 
jitvec  les  deux  jambes  couvertes  d'ulcères  , 
j  iu  point  qu'il  étoit  incapable  de  marcher.  Le 
malade  rapporta  qu'il  y  avoit  environ  deux 
jnois  qu'il  étoit  dans  cet  état,  &  qu'il  avoit 
j)rodigieufement  fouffert,  jufqu'à  ce  que  la 
iiippuration  fe  foit  annoncée ,  &  que  les  ma- 
il ieres  eurent  pris  leur  écoulement. 

Il  y  avoit  à  chaque  jambe  cinq  ou  fix  ou- 
vertures fîftuleufes ,  adhérentes  à  la  cavité  du 
Jibia ,  dans  laquelle  on  fentoit  des  morceaux 
jtiobiles  d'os.  Le  volume  des  tibias  n'étoit  pas 
ie  beaucoup  augmenté. 

Dans  ce  cas,  l'on  convint  qu'il  falloit pra- 
tiquer l'opération  d'abord  fur  une  jambe  ;  en 
fionféquence ,  environ  un  mois  après  la  ré- 
ception du  malade  à  l'Hôpital ,  on  fit  une  in- 
î  :hion  circulaire  de  trois  pouces  de  long  fur 
tn  demi  de  large  à  travers  les  tégumens. 
Ce  lambeau  ayant  été  enlevé ,  on  décou- 
vrit plufieurs  ouvertures  dans  l'os  régénéré , 
I  travers  lefquelles  on  pouvoit  voir  la  por- 
tion d'os  qui  s'étoit  détachée.  Toutes  ces 
ouvertures  furent  réunies  en  une ,  après 
;  ju'on  eût  enlevé ,  par  le  moyen  du  cifeau  & 

lu  maillet ,  l'efpace  qui  les  divifoit ,  ce  qui 
'  :ut  fait  avec  beaucoup  de  facilité ,  en  raifort 
ijle  la  fouplefle  du  nouvel  os.  La  partie  d'os 
■etachée ,  &  qui  fut  extraite ,  étoit  de  volume 
s;gale  à  l'os ,  &  avoit  trois  pouces  de  long; 
mais  elle  avoit  perdu  une  partie  de  fa  fub- 

tance  par  la  fuppuration. 
Un  léger  fymptome  de  fièvre  fuccéda  à  cette 

>pération ,  &  continua ,  pendant  dix  à  douze 
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jours,  au  bout  defquels  il  difparut  ;  enfin  eft 
moins  de  fix  mois ,  la  blefîure  fut  guérie. 

Les  ulcères  qui  couvroient  l'autre  jambe, 
continuoient  néanmoins  à  rendre  des  matières 
en  quantité  prodigieufe,  &  même  par  fois  de 
petites  portions  d'os.  Quelques-uns  de  ces  ul- 
cères guérirent  ,  &  le  membre  commençoit 
à  reprendre  des  forces  ;  mais  le  fuccès  qui 
avoit  fuivi  l'opération  faite  fur  l'autre  jambe  ,  ' 
fît  defirer  au  malade  qu'on  en  pratiquât  une 
femblable  fur  celle-ci  ;  on  la  fît ,  &  le  lam- 
beau qui  renfermoit  tout  le  reftant  des  ulcè- 
res ayant  été  enlevé ,  on  ne  trouva  aucune  ou- 
verture adhérente  à  la  cavité  de  l'os  ,  fi  ce' 
n'eft  une  très-petite  fixée  à  la  partie  fupérieure 
de  la  blefîure.  On  parvint  à  faire  l'extra&ion 
d'une  portion  du  nouvel  os  .  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  difficulté ,  car  il  avoit  acquis  une  con- 
îiftance  très-forte  :  l'on  trouva  de  petites  por- 
tions d'os  détachées  &  qui  étoient  mortes , . 
prefqu'entiérement  diffames  par  le  pus  ;  de 
manière  que  la  nature  avoit ,  pour  ainfi  dire  , 
elle  feule  effectué  la  cure* 

Le  cas  fuivant  eft  celui  d'un  jeune  garçon 
âgé  de  treize  ans  ,  qui  fut  fubitement  attaqué 
de  douleurs  très-vives  aux  deux  jambes  :  ces 
douleurs  furent  fuivies  d'inflammation  &  de 
fuppuration.  Lorfque  le  malade  fe  préfenta  à 
l'Hôpital,  en  Mai  178 1  ,  il  y  avoit  trois  mois 
que  le  mal  fubfiftoit ,  &  il  avoit  à  chaque 
jambe  plufieurs  finus  fïftuleux  qui  correfpon- 
doientà  la  cavité, dans  laquelle  on  pouvoit* 
avec  une  fonde ,  fentir  un  morceau  mobile 
d'os.  —  Il  n'avoit  point  les  jambes  enflées  4 
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Fiais  la  peau  qui  couvre  la  partie  antérieure 
ties  tibias ,  étoit  extrêment  mince ,  &  de  dif- 
tance  à  autre,  il  y  a  voit  des  endroits  qui  préien- 
toient  beaucoup  moins  de  refinance  que  les  au- 
tres parties  de  l'os ,  &  où  l'ofîification  fembloit 
n'être  pas  parfaite.  Le  pus  que  rendoient  ces 
linus  étoit  blanchâtre  &  pafïablement  épais. 

Dans  ce  cas  on  pratiqua  une  inciiion  ovale 
à  travers  les  tégumens ,  qui  avoit  fix  pouces 
de  long ,  &  qui  comprenoit  tous  les  finus.  Le 
Chirurgien  ayant  enlevé  ce  lambeau ,  trouva 
que  le  nouvel  os  avoit  acquis  n*  peu  de  con- 
iiftance,  qu'il  lui  étoit  facile  d'en  enlever  la 
partie  antérieure  avec  le  biftouri  ordinaire.  — 
Le  périofte  étoit  épaifli  &  même  ofiifîé  en 
plufieurs  endroits.  Après  que  l'on  eut  extrait 
la  partie  d'os  détachée  &  morte,  on  panfa 
la  bleffure  avec  de  la  charpie  feche ,  qui  tomba, 
le  fixieme  jour.  Le  fond  de  la  bleffure  fut 
bientôt  rempli  de  granulations  charnues,  qui 
couvroient  la  cavité   du  nouvel  os. 

Dans  le  cours  du  traitement,  la  bleffure 
fut  deux  fois  dans  un  état  de  putridité  ;  cir- 
conftance  que  notre  Auteur  attribua  au  mau- 
vais air  de  l'Hôpital  ,  &  à  quelques  irrégula- 
rités dans  le  régime.  Cependant ,  au  moyen 
d'un  foin  convenable,  la  cure  fut  complette 
au  bout  de  fix  mois  ;  enforte  qu'au  commen- 
cement du  mois  de  Novembre  fuivant ,  le  ma- 
lade fut  en  état  de  marcher  fans  croffe.  On 
affure  que  le  membre  n'eft  nullement  déformé. 
.  Pendant  généralement  tout  le  temps  du  trai- 
tement, on  eut  grand  foin  de  tenir  découverts 
les  linus  de  l'autre  jambe ,  qui  rendoient  un, 
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pus  d'affez;  bonne  qualité ,  avec  des  petites 
portions  d'os ,  de  temps  à  autre.  Mais  un  mor- 
ceau qui  s'étoit  fait  paffage  par  rouyerture 
d'un  des  finus,  &  dont  on  fit  l'extrattion  avec 
!e  forceps,  avoit  près  de  deux  pouces  de 
long. 

Le  1 5  Novembre ,  on  pratiqua  l'opération 
fur  l'autre  jambe.  Le  nouvel  os  fe  trouva  avoir 
une  telle  confiftance ,  que  l'on  fut  obligé  d'avoir 
recours  au  cifeau  &  au  maillet  pour  faire  une 
ouverture  à  fa  cavité ,  mais  on  n'y  trouva 
aucun  morceau  d'os  détaché;  de  manière  qu'il 
parut  que ,  dans  ce  cas ,  la  nature  avoit  été 
d'elle-même  capable  de  fe  débarraffer  de  ce 
qu'elle  avoit  de  fuperflu.  La  cure  prit  une 
marche  favorable  ,  &  lorfque  l'on  a  rendu 
compte  de  ce  cas ,  la  bleflure  étoit  fur  le  point 
d'être  entièrement  guérie. 

Le  huitième  &  dernier  cas  rapporté  par 
M.  Bouffelin,  eft  celui  d'un  jeune  homme 
âgé  de  dix-huit  ans ,  qui  s'étoit  bleffé  au  ge- 
nou par  une  chute,  accident  qui  occafionna 
«n  abcès  au  bas  de  lacuiffe,  à  la  partie  in- 
terne. Pendant  plufieurs  mois ,  cet  abcès  ren- 
dit confidérablement  de  matières;  le  malade 
avoit  la  jointure  roide ,  &  il  s'y  fixa  un  finus 
fiftuleux ,  qui  fut  accompagné  d  un  gonflement 
des  tubérofités ,  du  tibia  &  du  fémur. 

Le  malade  fut  reçu  dans  cet  état  à  l'Hô- 
pital, au  mois  d'Août  1781.  A  cette  époque  9 
en  introduifant  une  fonde  à  travers  le  finus  , 
on  pouvoit  fentir  une  piece  d'os  mobile  ;  cir- 
conftance  qui  ne  laifla  plus  de  doute  fur  la 
*ature  de  la  maladie.  Le  mois  fuivant ,  on  fit 
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iubir  l'opération  au  malade ,  &  on  parvînt  à 
extraire  une  portion  d'os  détachée  qui  pou- 
voit  avoir  entre  trois  &  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  qui  fut  reconnue  pour  être  l'extré- 
mité inférieure  du  fémur.  Le  malade  quitta 
l'Hôpital  aux  environs  du  mois  de  Novembre  , 
temps  auquel  la  bleflure  étoit  fur  le  point 
d'être  guérie  ;  mais  le  mouvement  de  la  join- 
ture étoit  abfolument  perdu. 

Après  avoir  rapporté  ces  dlfférens  exemples 
de  la  maladie  dont  il  eft  ici  queftion  ,  M.  Bouf- 
felin  nous  fait  part  de  quelques  obfervations 
fur  le  diagnoflique ,  le  prognofliqm  &  fur  le  trai* 
tement,  dans  les  cas  de  ce  genre*  - 

Les  fignes  principaux ,  confidérés  par  notre 
Auteur  comme  étant  les  plus  caratténftiques , 
font,  l°.  la  fituation  des  ulcères  fiftuleux, 
qui ,  pour  l'ordinaire ,  occupent  la  partie  de 
l'os  qui  fe  trouve  la  plus  près  des  tégumens  p 
&  dont  les  finus  pénètrent  dans  fa  cavité,  où  Ton 
peut  en  général  fentir  la  portion  d'os  féquef- 
tré  :  2°.  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  l'éva- 
cuation d'un  pus  louable,  dont  la  quantité  n'eft 
point  augmentée  par  la  compreflion ,  &  qui 
ne  donne  point  une  teinte  noire  aux  appareils 
du  panfement ,  comme  dans  les  cas  de  caries  » 
à  moins  que  (  ce  que  l'on  nous  dit  arriver  très* 
rarement)  les  ulcères  ne  foient  compliqués 
avec  des  caries  :  30.  l'évacuation  de  petites 
portions  d'os  ,  qui  prennent  leur  iffue  a 
travers  les  finus  :  40.  le  fiege  de  la  douleur  j 
&  enfin  lorfqu'il  n'y  a  que  l'os  gonflé  >  & 
lorfque  la  tumeur  ne  s'étend  point  fur  les  par» 
ties  molles  qui  l'environnent. 
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L'Auteur  obferve  que  le  gonflement  de  l'os 
répond  communément  au  plus  ou  moins  d'ex- 
tenfion  de  la  maladie  ;  mais  ce  gonflement 
ne  devient  fenfible ,  que  lorfque  le  nouvel  os 
à  acquis  un  degré  fuffifant  de  dureté. 

A  Tégard  du  prognofîiaue,  M.  Bouffelin   re- 
marque que  fi  la  maladie  eit  de  longue  du- 
rée ;  fi  la  fuppuration  eft  de  beaucoup  dimi- 
nuée ;  fi  quelques  portions  d'os  fe  font  fait 
paflage  à  travers  les   finus  ;  û  le  nouvel  os 
a  acquis   une  grande  confiftance  &  eft    plus 
volumineux  que  dans  fon  état  naturel  :  alors 
il  y  a  tout  lieu  de  conclure  que  la  portion 
d'os  qui    s'eft  détachée  eft  diflbute  ,  ou  du 
moins  prête  à  l'être ,  &  que  la  nature  fe  char- 
gera du  refte  de  la  cure.    S'il   étoit  queftion 
d'entreprendre  une  opération  dans   de  fem- 
blables  circonftances ,  non  -  feulement  on  ne 
trouveroit  point  d'os  détaché,  comme  il  eft 
arrivé  dans  la  féconde  opération  pratiquée  fur 
le    malade  qui  fait  le  fujet  du  feptieme   cas 
ci-deflus  ;  mais  le  Chirurgien  ne  parviendroit 
que  difficilement  à  pénétrer  dans  la  cavité  de 
l'os  ,  parce  que  ce  dernier  s'atténue  en  raifon 
de  la  diminution  qu'éprouve  par  la  fuppura- 
tion la  portion  morte  de  l'os. 

En  général,  nous  dit- on,  la  cure  abandon- 
née aux  foins  de  la  nature  fera  plus  ou  moins 
difficile ,  eu  égard  au  plus  ou  moins  d'éten- 
due de  la  maladie.  Elle  fera  également ,  penfe 
l'Auteur,  caucus  paribus ,  plus  douloureufe  chez 
les  adultes,  que  chez  des  individus  plus  jeunes. 
Pour  preuve  ,  l'Auteur  renvoie  au  fixiemecas, 
où  il  rapporte  que ,  chez  un  homme  âgé  de 
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trente-un  «ins  ,  la  portion  d'os  qui  s'étoit  dé* 
tachée  avoit  à  peine  perdu  de  fon  volume 
dans  l'efpace  de  fix  mois;  tandis  que,  dans 
le  huitième  cas,,  où  il  cft  fait  mention  d'un 
malade  âgé  feulement  de  dix-huit  ans,  l'os  fut 
prefqu'cntiérement  dilTous  dans  le  même  el- 
pace  de  temps,  quoique  dans  l'un  &  l'autre 
de  ces  cas  ,  la  maladie  ait  eu  a  peu  près  la 
même  cxtcnfiom 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  du  traitement , 
notre  Auteur  remarque  que  ïcs  écrivains  qui 
jukjii  ici  ont  traité  ce  fujet  ,  ne  fe  font  occu- 
pés que  de  l'opération  ;  mais  il  cft  convaincu 
que  la  nature  eft  capable  d'amener  Couvent  la 
cure  à  un  même  état  de  perfection ,  quoique 
fes  moyens  fuient  plus  lents.  11  obferve  que , 
dans  quelques  cas,  fix  ou  huit  mois  peuvent 
fuftire  à  la  nature  pour  arriver  à  fon  but;  & 
que,  dans  d'autres,  elle  peut  exiger  une  & 
même  deux  années.  Il  avoue  néanmoins  qu'il 
eft  des  circonftances  qui  peuvent  rendre  l'opé- 
ration nécelTaire  ,  telles  que  la  longue  opiniâ- 
treté de  la  maladie  ,  le  degré  de  f  ùppuration  , 
&  autres  femblables» 

Dans  les  cas  où  la  maladie  eft  très-étendue  *, 
&  où  l'opération  provoqueroit  une  trop  grande 
perte  de  fubftance  ,  l'Auteur  préière  d'aban- 
donner le  foin  de  la  cure  à  la  nature,  princi- 
palement fi  le  malade  eft  jeune.  Mais  pour 
des  perfonnes  avancées  en  âge ,  il  corneille 
l'opération  ,  fur  -  tout  fi  elle  eft  pratiquée  de 
bonne  heure;  parce  qu'alors,  le  nouvel  os 
n'ayant  pas  encore  acquii  la  forme  qui  lut 
eft  néceflairç  pour  pouvoir  renfermer  les  par- 
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ties  de  l'ancien ,  il  en  fera  plus  facile  d'ex* 
traire  la  partie  détachée  ;  qu'enfin ,  fi  l'on  ju- 
geoit  à  propos  d'extraire  quelques  parties  du 
nouvel  os ,  le  défaut  de  dureté  de  ce  dernier 
rendroit  l'opération  plus  aifée. 

Cependant,  M.  Bouffelin  recommande  de 
ne  point  entreprendre  l'opération ,  jufqu  a  ce 
que  l'on  fait  parfaitement  sûr  que  la  nature 
s'eft  entièrement  purgée  de  toute  la  portion 
morte  de  l'os  ;  ce  que  l'on  peut  reconnoitre , 
obferve-t-il ,  à  la  bonne  qualité  du  pus ,  à  la 
difparution  totale  de  l'inflammation  fur  la  fur- 
face  de  la  peau;  &  enfin  à  la  confiftance  que  le 
membre  a  acquife ,  dernière  circonftance  qu'il 
confidere  comme  le  principal  figne  qui  puiffe 
indiquer  que  la  féparation  eft  complette. 

L'Auteur  n'entreprend  point  de  décrire  la 
manière  d'opérer  dans  ces  fortes  de  cas ,  parce 
remarque  t-il ,  qu'elle  doit  varier  fuivant  les 
circonftances.  Il  penfe  qu'il  fuffit  d'obferver 
que  le  Chirurgien  doit  avoir  en  vue  de  dé- 
couvrir fuffifamment  la  partie  malade  ,  en  cou- 
pant ou  en  dilatant  les  parties  tendres ,  &  de 
procurer  à  l'os  une  ouverture  afTez  large  pour 
y  comprendre  tous  les  finus;  cette  ouverture, 
ajoute  l'Auteur,  doit  aufîi  être  proportionnée 
au  volume  de  la  portion  d'os  détachée. 


[  *39  ] 


V  I.  Obftrvations  fur  un  changement  de  couleur 
de  la  peau  ;  par  M.  de  Chamferu.  —  V.  Hif- 
toire  de  la  Société  royale  de  Médecine ,  années 
lySo  &  1781 ,  in-40.  Paris,  1785. 

LE  titre  (1)  que  M.  de  Chimferu  a  jugé 
à  propos  de  donner  à-  fon  obfervation, 
quoique  s'accordant  avec  fa  théorie  de  la  ma- 
ladie ,  eft  bien  loin  de  nous  conduire  à  une 
idée  jufte  de  ce  que  nous  regardons  comme 
les  circonftances  les  plus  curieufes  qui  aient 
pu  raccompagner. 

Ce  cas  eft  celui  d'une  jeune  demoïfellë  , 
pour  laquelle  l'Auteur  fut  confulté  en  1778. 
La  malade  étoït  alors  âgée  de  huit  ans.  Son 
père  dit  quelle  étoit  née  avec  une  couleur 
vraiment  extraordinaire  de  la  peau  ;  que  fa 
figure  en  particulier ,  &  toutes  les  extrémités 
étoient ,  depuis  fa  naiffance ,  d  une  teinte  vio- 
lette ,  qui  s'étoit  étendue  par  degrés  fur  toutes 
tes  autres  parties  du  corps. 

Au  temps  où  cette  malade  fut  amenée  à 
M.  de  Chamferu,  cette  couleur  étoit  foncée, 
les  lèvres ,  les  joues,  la  langue  ,  tout  l'intérieur 
de  la  bouche  &  le  bout  des  doigts  étoient  pref- 
que  noirs  ;  le  blanc  des  yeux  avoit  éga- 
lement pris  une  teinte  violette ,  qui  fe  faifoit 
fur- tout  remarquer  à  l'iris. 


(1)  Observations  fur  un  changement  de  couleur  de 
1a  peau. 
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Elle  avoit  les  cheveux  bruns  ;  la  groflîéreté 
de  fes  traits  ,  jointe  à  la  fingularité  de  fa  com- 
plexion ,  lui  donnoit  beaucoup  de  reffemblance 
avec  un  mulâtre  ;  fes  yeux  étoient  faillans  , 
le  nez  un  peu  écrafé  du  haut ,  les  narines 
très-îarges ,  la  bouche  grande  &  les  lèvres 
épaifles. 

Sa  taille  n'étoit  pas  celle  des  enfans  de  fon 
âge  ,  on  ne  lui  auroit  donné  que  cinq  ou  fix 
ans.  Elle  parohTo;t  trapue  à  caufe  de  l'élé- 
vation de  fes  épaules;  fon  ventre  étoit  plus 
volumineux  qu'il  ne  devoit  l'être  à  fon  âge 
&  à  fa  ftature  \  on  n'y  reconnoiffoit  cependant 
aucune  dureté ,  aucune  obftrut"tion  notable  ; 
les  bras,  les  cuiffes  &  les  jambes  étoient  min- 
ces ,  fans  cependant  qu'il  y  eût  apparence  de 
rachitis. 

Cette  enfant ,  dit  fon  père ,  avoit  été  très- 
difficile  à  élever  ,  quoiqu'elle  n'eût  jamais 
éprouvé  de  maladie  dangereufe.  Elle  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  foibleffe  dans  les  mem- 
bres, &  elle  ne  marchoit  qu'avec  peine.  Sa 
refpiration  étoit  constamment  gênée ,  &  le  plus 
léger  mouvement ,  le  feul  travail  de  la  mafti- 
cation  &  de  la  déglutition  étoient  fuffifans  pour 
en  augmenter  la  difficulté.  Elle  étoit  toujours 
plus  mal  après  les  repas ,  quoiqu'elle  mangeât 
îrès-peu ,  &  toujours  ils  étoient  fuivis  d'un  dan- 
ger apparent  de  fuffocation;  quelquefois  il 
iurvenoit  une  toux  violente  avec  vomiflement 
d'une  portion  de  (es  alimens. 

Elle  refpiroit  plus  aifément  lorfqu'elle  étoit 
dans  une  Situation  horizontale ,  que  lorfqu'elle 
i toi{  debout  ou  affife  >  &  ç'eft  pour  cette  rai- 
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fon ,  que  depuis  un  certain  temps,  elle  avoit  pris 
l'habitude  de  demeurer  quelques  heures  au 
lit  après  fon  dîner  ;  cependant  elle  ne  jouif- 
foit  jamais  d'un  fornmeil  tranquille  ,  &  s'éveil- 
loit  fréquemment  dans  la  nuit ,  fur-tout  lors- 
qu'un ronflement ,  auquel  elle  étoit  fujette  , 
s'augmentoit  au  point  de  marquer  plus  d'em- 
barras dans  les  poumons  ;  toutes  les  fois  qu'elle 
éprouvoit  fon  étouffement ,  on  avoit  coutume 
de  lui  faire  boire  quelques  gorgées  d'eau  fraî- 
che ,  ce  qui  en  général  produifoit  un  affez  v 
bon  effet. 

Son  pouls  étoit  foible ,  plus  vif  qu'à  l'ordi- 
naire, &  quelquefois  intermittent. 

Lorfque  la  malade  fe  levoit  le  matin,  on 
remarquoit  que,  pour  l'ordinaire,  fa  peau 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  couleur  violette , 
&  que  1  ertomac  &  l'abdomen  fembloient  être 
devenus  prefque  blancs.  Le  vifage  &  les  extré- 
mités étoient  d'une  couleur  plus  foncée  ;  les 
joues  9  les  lèvres  ,  la  langue  ,  les  gencives  & 
le  bout  des  doigts ,  au  lieu  d'avoir  confervé 
leur  teinte  noirâtre  ,  tiroient  davantage  fur  le 
rouge  y  mais  dans  Fefpace  d'environ  deux 
heures  après  qu'elle  étoit  levée ,  elle  repre- 
noit  par  degré  fa  couleur  noire. 

Il  eft  à  regretter  que  Ton  ne  fâche  pas  ce 
qu'eft  devenue  cette  malade.  Son  père  ,  obligé 
de  partir ,  l'emmena  avec  lui ,  peu  après  avoir 
confulté  l'Auteur ,  &  on  n'a  jamais  pu  avoir 
d'autres  détails  fur  ce  fujet. 

Dans  la  pofition  où  fe  trouvoit  cette  en- 
fant ,  &  d'après  la  couleur  de  fa  peau ,  M.  de 
Chamferu  étoit  porté  à  regarder  fa  maladie 
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comme  une  efpece  de  jauniffe  ;  mais  lorfqu'â 
cette  teinte  générale  de  la  peau  nous  ajou- 
tons la  couleur  figulié rement  foncée  du  vifage 
&  des  extrémités,  la  difficulté  dans  la  refpi- 
ration,  l'état  irrégulier  du  pouls  ,  l'extrême  foi- 
bleffe  de  la  malade ,  le  défaut  d'adtion  dans  fes 
mufcles  ,  &  enfin  la  petiteffe  de  fes  membres  ; 
û  nous  comparons  ces  circonftances  &  d'autres 
encore  relatives  à  ce  cas ,  avec  les  exemples 
que  nous  avons  recueillis  (i)  touchant  les  con- 
formations vicienfes  du  cœur,  nous  n'héfi- 
terons  pas  un  inftant  à  regarder  cette  maladie 
comme  provenant  de  cette  caufe. 

M,  de  Chamferu  parle  d'un  Médecin  qui , 
après  avoir  été  confulté  pour  cette  même  ma- 
lade, remarqua  que ,  pendant  le  cours  de  près 
de  cinquate  années  de  pratique  ,  il  n'avoit  ja- 
mais rencontré  qu'un  exemple  d'une  maladie 
pareille  à  celle-ci ,  chez  un  enfant  âgé  de  fept 
ans,  lequel  avoit  exactement  les  mêmes  fymp- 
tomes  que  cette  fille.  Il  regarda  ,  nous  dit-il , 
cette  maladie  comme  très-analogue  au  fçor* 
but ,  &  la  traita  en  conféquence;  mais  le  jeune 
homme  mourut  dans  l'efpace  de  deux  mois.— 
Le  même  Médecin ,  ajoute  M.  de  Chamferu  , 
a  vu  depuis  un  autre  enfant  attaqué  de  cette 
maladie,  &  auquel  il  prefcrivit  pareillement 
lin  régime  anti-fcorbutique  ;  mais  on  ne  nous 
dit  rien  des  circonftances  particulières  qui  ont 
pu  accompagner  cette  dernière  maladie, 

(i)  Tome  VI,  pages  407,  433  ,  434  &  436.  Voy. 
3ufli  l'article  fuivant  qui  complete  notre  collection  des 
exemples  publiés  jufqu'içi  touchant  les  conformations 
Yiçjeufçs  du  çceur» 
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.VII.  Sur  une  conformation  extraordinaire  du 
cœur;  par  Richard  Pulteney ,  M.  D.  F.  R.  S. — 
Voyez  les  Tranfaclions  de  Médecine  publiées 
par  le  College  de  Médecine  de  Londres ,  vol.  III , 
in-8°.  London,  1785. 

LE  jeune  homme  dont  il  eft  ici  queftion, 
avoit  été  conftamment  fujet  à  une  efpece 
d'opprefïïon  &  de  langueur ,  ainfi  qu'à  une 
gêne  dans  la  refpiration ,  après  le  plus  léger 
exercice.  Quelque  temps  avant  fa  mort,  fori 
état  étoit  tellement  empiré ,  qu'à  la  fin  il  ne 
lui  étoit  plus  poflible  d'aller  d'un  bout  de  fa 
chambre  à  l'autre  ,  fans  que  fon  vifage  &  (es 
mains  devinrent  prefque  noirs,  &  fans  éprou- 
ver en  même  temps  une  défaillance  totale  qui 
le  lauToit,  pour  ainfi  dire,  fans  refpiration.  Ce 
malade  vécut  dans  cette  trifte  fituation  jufqu'à 
l'âge  de  trente  ans  &  neuf  mois ,  &  fuccomba 
enfin  à  une  dyfenterie,  dont  il  fut  attaqué 
au  retour  d'un  voyage. 

A  l'ouverture  du  cadavre  on  trouva  le  thTu 
cellulaire  extrêment  furchargé  de  graiffe. 

On  ne  remarqua  rien  de  particulier  dans  les 
vifceres  abdominaux ,  fi  ce  n'eft  que  la  vefîicule 
du  fiel  étoit  comme  divifée  en  deux  poches  par 
une  efpece  de  refferrement  membraneux. 

On  trouva  les  lobes  des  poumons  fingulié- 
rement  petits  &  appauvris  ;  ils  avoient  même 
quelques  endroits  û  flafques,  que  l'on  penfa 
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qu'ils  avoîent  été  incapables  de  s'acquitter  de 
leurs  fondions. 

Le  cœur  étoit  ferme  dans  fon  tiflu  &  de 
groflfeur  naturelle  ;  mais  on  remarqua  que  l'o- 
reillette gauche  étoit  très-petite.  On  ne  décou- 
vrit aucun  défaut  dans  les  valvules  tricuf- 
pides  ou  mitrales ,  ni  dans  les  valvules  fémi- 
lunaires  de  l'aorte,  ni  dans  les  valvules  de  l'ar- 
tère pulmonaire  ;  mais  en  examinant  l'aorte  & 
les  ventricules,  on  trouva  un  petit  canal  qui 
correfpondoit  à  ces  derniers.  Ce  canal  avoit 
une  direction  oblique,  &  étoit  fitué  près  de 
la  bafe  du  cœur  ;  il  étoit  fi  large ,  qu'on  pou- 
voit  y  paffer  le  doigt  d'un  bout  à  l'autre  de- 
puis l'aorte  jufques  dans  les  deux  ventricules. 
Le  feptum  des  ventricules  fembloit  fe  termi- 
ner avec  ce  canal  ;  il  ne  laiffoit  entrevoir  au- 
cun figne  qui  indiquât  des  valvules,  &  il  étoit 
parfaitement  uni  dans  tout  fon  cours. 

En  examinant  l'entrée  de  l'artère  pulmo- 
naire au  dedans  du  ventricule ,  on  trouva  que, 
chez  ce  malade ,  l'orifice  étoit  beaucoup  plus 
petit  &  plus  ferme  qu'il  ne  l'eft  ordinairement» 

D'après  ce  refferrement  de  l'artère  pulmo- 
naire ,  &  l'état  de  foibleffe  qui  s'annonçoit 
de  toutes  parts  dans  les  poumons  ,  notre  fa- 
vant  Auteur  penfe  que  la  circulation  du  fang 
qui  fe  faifoit  dans  les  poumons ,  n'étoit  point 
iuffifante  ;  &  lorfqu'on  ajoute  à  cette  circons- 
tance la  facilité  avec  laquelle  le  fang  veineux 
prenoit  fa  route  par  le  canal ,  &  paffoit  de 
droite  à  gauche  dans  les  ventricules ,  il  pa- 
roit ,  obferve-t-il ,  qu'il  étoit  néceffaire  que  le 
cœur ,  après  quelqu'exercice ,  fe  trouvât  fur- 
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chargé  ;  que  ,  par-là  ,  la  difficulté  de  la  refpi- 
ration  en  fût  conlidérablement  augmentée,  & 
enfin  que  le  fang  fût  retenu  dans  toutes  les 
ramifications  du  fyftême  fanguin.  Ceft  ainfi  que 
le  Do&eur  Pulteney  rend  compte ,  d'une  ma- 
nière fatisfaifante  ,  de  tous  les  fymptomes  que 
le  malade  a  pu  éprouver ,  tels  que  ce  fenti- 
ment  d  'oppreflîon  après  le  moindre  exercice  ; 
cette  langueur  &  cette  gêne  dans  la  refpiration  ; 
cette  couleur  plus  ou  moins  foncée  de  la 
peau ,  particulièrement  de  celle  du  vifage  & 
des  mains. 


VIII.  Sur  une  tumeur  très  -  confidér able  trouvée 
dans  V abdomen  ;  par  Joshua  Fisher,  F.  A. 
A.  &  M.  S.  —  Extrait  des  Mémoires  de  L'Aca- 
démie des  Arts  &  des  Sciences  de  l'Amérique  f 
vol.  I,  in-40.  Bofton  ,  1785. 

LA  malade  qui  fait  le  fujet  du  Mémoire  fui- 
vant ,  étoit  une  femme  d'une  conftitution 
robufte,  plutôt  mince  que  groffe,  &  fingu- 
liérement  aâive.  Elle  fut  mariée  de  très-bonne 
heure  ;  mais  elle  n'eut  jamais  d'enfant.  Elle 
n'étoit  fujette  à  aucun  genre  de  maladie  par- 
ticulière ,  iî  ce  n'eft  à  quelques  éruptions  cu- 
tanées ,  &  qui  eurent  lieu  jufqu'aux  approches 
du  terme  auquel  les  règles  ceflent.  Peu  après 
cette  époque  ,  cette  femme  s'apperçut  d'une 
repletion  extraordinaire  de  l'abdomen ,  &  qui 
augmenta  prefqu'infenfibîement ,  mais  fans  au- 
cun fymptome  défagréable  ,  jufqu'aux  ap- 
proches de  fa  foixantieme  année ,  environ  deux 
ans  avant  fa  mort.  Elle  fe  plaignoit  alors  d'une 
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douleur  à  la  région  hypochondriaque ,  &  cette 
iégion  fe  tuméfia  d'une  manière  fenfible.  La 
douleur  &  la  diftenfion  ne  tardèrent  pas  à  s'aug- 
menter &  à  s'étendre  fur  tout  l'abdomen. 

Je  vis  cette  malade  pour  la  premiere  fois 
environ  quatre  à  cinq  mois  avant  fa  mort  ;  je 
trouvai  l'abdomen  très  -  volumineux  &  très- 
tendu  ,  principalement  au  côté  gauche  ,  qui 
étoit  le  moins  douloureux  ;  les  vaiffeaux  de  la 
tête  &  des  bras  étoient  gorgés ,  tandis  que  les 
extrémités  inférieures  étoient  dans  un  état  de 
dépériffement  ;  tous  ces  accidens  étoient  ac- 
compagnés d'une  grande  variété  de  fymptomes 
qui  provenoient  de  l'inégale  diftribution  dans 
la  circulation  des  humeurs  &  du  fluide  nerveux. 
Mais  la  caufe  immédiate  de  (es  douleurs  princi- 
pales ,  c'étoit  une  inflammation  qui  parohToit 
fixée  à  la  partie  antérieure  du  reâum.  Quoiqu'il 
y  eût  à  peine  quelques  parties  de  l'abdomen  qui 
fiuTent,  par  intervalle,  exemptes  des  douleurs 
les  plus  aiguës ,  les  parties  inférieures  &  pofté- 
rieures  en  étoient  principalement  affectées  ;  & 
lorfqu'il  feformoit  quelqu'abcès  (ce  qui  proba- 
blement avoit  eu  lieu  plufieurs  fois  avant  que  je 
n'aie  vu  cette  malade),  la  douleur  fe  con- 
centrait fur  les  parties  inférieurs  de  l'abdo- 
men ,  antérieurement  &  poftérieurement  au 
reclum ,  par  lequel  il  s'évacuoit  à  la  longue 
une  grande  quantité  d'un  pus  fanguinolenU 
Cette  malade  étoit  en  général  conftipée  :  & 
lorfque  les  fymptomes  étoient  le  plus  fâcheux, 
elle  n'urinoit  qu'avec  peine  &  peu  à  la  fois. 

Les  principaux  remèdes  que  j'employai ,  dans 
ce  cas,  furent  les  diffolutions  falines,  l'huile 
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de  ricin ,  &  quelquefois  les  anodins.  Dans  l'ef- 
pace  de  quelques  femaines ,  les  fymptomes  de 
l'inflammation  difparurent ,  les  fécrétions  & 
les  excrétions  eurent  un  cours  plus  libre;  &  , 
au  moyen  d'un  ufage  modéré  de  quinquina, 
la  malade  reprit  beaucoup  de  force  ;  les  fymp- 
tomes qui  ne  provenoient  que  de  la  diftenfion 
&  de  la  compreffion,  étoient  alors  très-fuppor- 
tables.  Ce  mieux  dura  environ  deux  mois; 
mais  il  furvint  une  fupprefîion  fubite  de  la 
tranfpiration,  les  douleurs  devinrent  plus  fortes 
qu'auparavant,  &  il  fe  manifefta  des  fymp- 
tomes de  paralyfie.  Le  douzième  jour  de  fa 
rechute ,  la  malade  rendit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  matières  purulentes ,  mêlées  d'un 
peu  de  fang  &  d'excrémens ,  mais  fans  aucun 
loulagement.  Enfin  elle  mourut  deux  jours 
après.  Dans  fes  derniers  efforts,  elle  rendit  (pro- 
bablement par  le  vagin  )  une  quantité  d'eau 
noirâtre  ,  femblable  à  de  l'urine  haute  en  cou- 
leur, il  pouvoit  y  en  avoir  à  peu  près  feize 
livres.  Cette  évacuation  diminua  confidéra- 
blementle  volume  de  l'abdomen,  principale- 
ment du  côté  gauche. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  cette  femme,  je 
vins, furie  midi,  pour  faire  l'ouverture  du  ca- 
davre ,  accompagné  du  Rév.  M.  Cutler  d'Ipf- 
wich ,  &  du  Dr.  SpafFord  de  Beverly.  Nous  nous 
étions  attendus  qu'elle  ne  feroitenfevelie  que  le 
jour  fuivant;  mais  nous  fûmes  malheureufe- 
ment  trompés,  car  elle  devoit  être  enterrée 
dans  l'après-midi  du  même  jour  ;  nous  obtîn- 
mes néanmoins  de  l'examiner  pendant  une 
heure  de  temps. 
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A  l'ouverture  de  l'abdomen,  qui  paroiffoit 
alors  auffi  volumineux  que  dans  un  dernier 
mois  de  groflefle ,  il  fe  préfenta  une  fubftance 
contre  nature  ,  qui  étoit  un  peu  plus  du  côté 
droit  que  du  côté  gauche ,  &   qui  occupoit , 
pour  ainfi  dire  ,  toute  la  cavité.  Après  avoir 
îeparé  cette  fubftance  des  parties  contigués, 
à  chacune  defquelles  elie  adhéroit  très-forte- 
ment ,  nous  lui  trouvâmes  la  forme  d'un  coing 
ou  d'une  poire.  Cette  tumeur ,  à  fa  partie  in- 
férieure (  en  fuppofant  le  cadavre  droit  ) ,  qui 
fe  trouvoit  renfermée  dans  le  baffin ,  étoit  à 
peu  près  conique;  la  partie  fupérieure  étoit 
partagée  par  deux  rainures ,  prenant  en  droite 
ligne  depuis  la  bafe  jufqu'au  fommet  :  lune 
étoit  à  fa  furface  antérieure ,  l'autre  à  fa  fur- 
face  poftérieure»  Ces  rainures  la  divifoient  en 
deux  portions  latérales ,  &  lui  donnoient  l'air 
de  deux  globes  comprimés  &  réunis.  La  rai- 
nure poftérieure  correfpondoit  à  l'épine   du 
dos,  à  laquelle  adhéroit  la  tumeur;  la  rainure 
antérieure  étoit  plus  grande ,  &  les  protubérances 
d'un  côté  &  de  l'autre  de  quelque  chofe  plus 
larges.  La  bafe  du  fquirre  fe  terminoit  au  deffus 
des  reins,  &  l'extrémité  fe  trouvoit  prefqu'affez 
baffe  pour  former  une  tumeur  au  penné.  En 
pratiquant  une  incifion ,  on  vit  Une  fubftance 
couleur  de  cendres ,  ayant  des  vaiffeaux  ou 
plutôt  des  petites  ouvertures  difpcrfées  çà  & 
là ,  par  où  s'opéroit  la  circulation  des  fiuideSé 
D'après  la  fituation ,  les  adhérences  &  la  forme, 
on  jugea  que  cette  fubftance  avoit  pu  prendre 
ion  origine  dans  les  deux  ovaires  ;  les  deux 
fquirrofuçs  s'étant  par  la  fuite  réunies ,  & 
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n'ayant  rencontré  qu'une  foible  refinance  dans 
les  parties  inférieures ,  s'étoient  épanchées  dans 
le  baffin  jufqua  ce  qu'enfin  la  cavité  en  ait 
été  complètement  remplie.  Le  poids  de  cette 
tumeur  étoit  de  plus  de  dix  livres  un  quart, 
poids  de  marc.  Nous  fîmes  quelques  observa- 
tions fur  les  vifceres  voifins  ;  mais  comme 
nous  n'eûmes  pas  affez  de  temps ,  ces  obfer- 
vations  ne  purent  qu'être  très-imparfaites. 

La  vefiie  étoit  à  demi-remplie ,  &  formoit 
une  tumeur  au  deflus  de  l'os  pubis ,  fon  col  étoit 
comprimé  entre  le  pubis  &  le  fquirre.  Sa  fur- 
face  antérieure  adhéroit  très-fortement  au  pé- 
ritoine ,  &  la  poftérieure  adhéroit  au  fquirre , 
à  l'exception  d'une  petite  portion  du  milieu , 
qui  adhéroit  à  l'utérus  où  ce  vifcere  aboutif* 
foit.  Les  uretères ,  dans  la  longueur  de  deux 
ou  trois  pouces,  fembloient  avoir  difparu, 
&  ne  contenoient  qu'une  très-petite  quantité 
d'urine;  leurs  tuniques  étant  très-minces,  & 
dans  un  état  de  diftenfion  confidérable.  Ces 
organes  pénétroient  dans  le  fquirre,  &  étoient 
engagés  dans  une  membrane  dont  il  fera  fait 
mention  ci-après  ;  ils  avoient  une  direction 
oblique,  de  la  partie  antérieure  vers  les  par- 
ties inférieures,  jufqua  leur  infertion  dans  la 
veffie.  A  leur  infertion  dans  le  fquirre ,  ils  pa- 
roiffoient  très- différens  de  ce  qu'ils   étoient 
auparavant.    Pour  former  leur    circuit  ,   ils 
avoient  été  prodigieufement   diftendus;   en- 
forte  que   leur   diamètre   étoit  extrêmement 
petit.  L'utérus  étoit  auffi  adhérent  en  droite  ligne 
fur  le  fquirre ,  depuis  la  bafe  de  ce  dernier  à  la- 
quelle étoit  fixé  le  fond  du  vifcere  le  long  de 
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la  rainure  antérieure,  &  prefque  jufqua  fort 
fommet ,  conservant  toujours  fa  même  largeur 
dans  la  proportion  d'un  pouce  un  quart  en- 
viron ,  tandis  qu'il  reftoit  fermement  atta* 
ché  dans  toute  fa  longueur.  Ses  tuniques  pa* 
roifîbient  être  dans  leur  ctat  naturel,  fi  ce  n'efl 
qu'elles  étoient  beaucoup  plus  minces,  en 
raifon  de  leur  exteniion. 

Les  trompes  de  fallope  étoient  fi  dénatu- 
rées ,  qu'à  peine  pouvoit-on  les  dillinguer. 
Nous  trouvâmes  encore  une  enveloppe  mem- 
braneufe,  qui  embraffoit  la  bafe  &  les  côtés 
antérieurs  &  latéraux  du  fquirre,  &  qui  s'é- 
tendoit  dans  le  bas  très-près  du  bafïin.  Comme 
les  faces  fupérieures  &  latérales  de  l'enveloppe 
adhéroient  au  fquirre,  on  penfa  que  cette 
membrane  avoit  pu  être  formée  par  l'utérus, 
lequel  étoit  fitué  dans  le  milieu.  La  membrane 
extérieure  du  fquirre,  étoit  une  continuation 
de  la  membrane  extérieure  de  l'utérus.  Cette 
expanfion  membraneufe  qui  régnoit  fur  la  bafe 
du  dernier ,  étoit  parfemée  de  plufieurs  ou- 
vertures unies ,  mais  irrégulieres  ,  d'environ 
deux  pouces  de  circonférence,  à  travers  le(- 
quelles  on  pouvoit  voir  cette  bafe  du  fquirre. 
En  cet  endroit  ,  le  fquirre  avoit  près  d'un 
quart  de  pouce  d'épaifleur,  fes  fibres  étoient 
charnues  &  diverfement  repliées  ;  fa  partie 
inférieure  étoit  beaucoup  plus  mince  &  pu- 
rement membraneufe.  Cette  portion  de  tégu- 
ment qui  s'étendoit  fur  la  baie  &  aux  en- 
virons ,  fembloit  être  formée  par  une  dif- 
tenfion  des  tubes  de  fallope  renfermées  dans 
le  péritoine  ;   &    le    reftaat   fembloit   l'être 
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une  expannon  des  plis  de  cette  même  mem= 
brane  ,  ordinairement  appellee  ligamenta  lata.. 

A  la  partie  potiérieure,  le  fquirre  étoit  at- 
taché à  l'aorte,  à  la  veine  cave,  &c.  11  adhé- 
roit  aufîi  dans  une  longueur  de  fept  pouces 
au  re£him ,  lequel  formoit  une  protubérance 
en  avant  à  droite  de  l'épine  du  dos.  Près  de 
la  bafe,  l'adhéfion  étoit  très- forte  ;  mais,  \\\\ 
peu  plus  bas,  la  membrane  à  laquelle  il  étoit 
lié,  contenoit  une  grande  quantité  de  fang 
caillé,  qui  fembloit  être  dans  un  état  de  pu- 
tridité,  &,  dans  quelques  endroits,  cette  mem- 
brane étoit  entièrement  détruite. 

Nous  aurions  defiré  pouvoir  déterminer  au 
jufte  d'où  pouvoit  provenir  l'eau  que  la  ma- 
lade avoit  rendue  au  moment  de  fa  mort.  On 
reconnoiffoit  par  l'état  des  vifceres  qu'il  ne 
s'en  étoit  point  répandu  dans  la  cavité 
de  l'abdomen  ;  &  d'après  les  circonstances 
que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ,  ii 
faut  que  cet  eau  ait  été  contenue  dans  l'hypc- 
condre  gauche*  En  détournant  le  fquirre  , 
nous  trouvâmes  une  membrane  (  elle  avoit  la 
forme  d'un  lac)  qui  lui  étoit  adhérente;  nous 
coupâmes  cette  membrane,  que  nous  fuppo- 
fâmes  être  un  cyfte  hydropique  vuide  ;  mais 
au  moment  où  le  fquirre  occupoit  toute  notre 
attention,  le  convoi  fe  trouva  rafîemblé  pour 
les  funérailles,  &  il  ne  nous  fut  pas  pofîiblë 
de  pouffer  plus  loin  nos  recherches* 

Nous  ne  remarquâmes  rien  d'extraordinaire 
dans  les  autres  vifceres;  l'omentum,  comme 
il  arrive  communément  dans  les  cas  de  dé- 
pérhTement, étoit  prefqu'entiérement  confuniéj 
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&  les  glandes  méfentériques  étoient  dures  & 
gorgées. 


IX.  Sur  un  cas  remarquable  d'une  bltjfure  d'arme 
à  feu  ;  lettre  de  M.  Barnabas  Binney,  Méde- 
cin de  l'Hôpital ,  &  Chirurgien  de  C  Arme: 
Américaine,  en  1782,  à  Sir  Benjamin  Lincoln, 
Ecuyer ,  F.  A.  A.  Extrait  des  Mémoires  de 
V Académie  des  Ans  &  des  Sciences  de  l'A- 
mérique ,  vol.  I.  In-40.  Bofton,  1785. 

E  9  Avril  1782,  David  Beveridge,  Ma- 
telot, appartenant  au   vaifTeau  de  guerre 
le  Général  Monk,  fut  apporté  à  notre  Hô- 
pital ,  ayant  reçu    une   bleflure   le  jour  au- 
paravant. G'étoit  un  jeune-homme  d'environ 
dix-neuf  ans,  jouifTant   d'une   bonne  fanté  , 
au  moment  de  l'aftion  entre  le  vaifTeau  du 
Monk  ,  &  Hyder-AUy.  Pendant  cette  a&ion , 
il  étoit  fur  le  grand  mât  de   hune  ,  où  il  re- 
çut dans  le  ventre   une  balle  de  moufquet , 
partie  du  tillac  d'Hyder-Ally  ,  alors  éloigné 
de   cinquante  pas  à  peu  près   du   Monk.  La 
halle  entra  dans  le  ventre  de  ce  malheureux, 
à  environ    deux    pouces  au- de/Tus   de   l'aîne 
gauche,  &  fortit  à  un  pouce  de  la  face  antérieure 
de  l'ilium  gauche,  à  deux  pouces  de  l'épine 
du  dos,  du  côté   droit,  entre  les  deux  der- 
nières vraies  côtes,  précifément  vers  le  car- 
tilage de  l'angle  inférieur  cie  l'épaule  droite. 
Lorique  ce  m;:lade  arriva  à  l'Hôpital,  il  avoit 
perdu  beaucoup  de  iang;  il  étoit  très-foible? 
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&  même  froid  ;  il  avoit  une  extin&iorl   de 
voix  ,    la   figure   cadavéreuse  ,    un    hocquet 
continuel,   &   fes  excrémens  le  répandaient 
dans  la  cavité  du  bas  ventre  par  fa  bleflure* 
Dais  cette  déplorable  Situation,  où  ni  l'art  > 
ni  la  nature  ne  fcmbloient  pouvoir  promettre 
un  foulagement  permanent,  il  n'y  avoit  que 
l'humanité   qui   pût  engager   à  adoucir  à  ce 
malheureux  le  fentier  *ie  la  mort»  Comme  il 
fouflroit  considérablement,  je  lui  ordonnai  un 
verre    de    vin    de  Madeire ,   avec   vingt    ou 
trente  gouttes  de  laudanum,  auffi  Souvent  que 
cela  paroîtroit  néceffaire   En  conféquence  il 
commença    &  continua   l'ufage  de  cette  boif- 
fon  fufqu'au  13 ,  &  en  éprouva  un  foulagement 
fenrsble.  Pendant  tout  ce  temps ,  ce  malade 
ne  prit  aucune  efpece  de  nourriture,  excepté 
du  vin  &  du  petit  lait  ;  il  ne  rendoit  abSolu* 
ment  aucune  matière  par  l'anus ,  du  moment 
où  il  avoit  été  bleffé,  mais  il    rejetoit  conf- 
tamment,  &  avec  une  force  confidéiabîe,  les 
excrémens  qui  fe  répandoient  dans  fon  ventre, 
à  travers  la  blefïïire.  Le  14,  on  lui  fît  prendre 
un  lavement  ordinaire  ,   dont  la  plus  grande 
partie  paffa  par  la  blefTure,   le  refie  prenant 
ion  cours  accoutumé  par  l'anus,  mais   fan? 
entraîner   dVxcrémens.    Depuis    le    quatorze 
jufquau  18,  il  prit  du  gruau  &  du  petit  lait 
en  quantité,  &  par  fois  un  peu  de  vin,  mais 
il  ne  fe  faifoit  aucune  évacuation  par  les  in- 
teftins ,  fi  ce  n'eft  ce  qui  pafîbit  de  la  blefTuf e 
dans  le  ventre.  Le  18*  comme  les  forces  du 
malade  avoient  beaucoup  augmenté  ,  comme 
les  bleiTures  commençoient  à  Se  fermer     & 

Si 
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à  prendre  un  coup  d'oeil  favorable ,  je  lui  or* 
donnai  un  fécond  lavement,  &,  pour  la  pre- 
miere fois,  au  bout  du  onzième  jour  ,  il  eut 
une  felle  par  les  voies  ordinaires.  Depuis  ce 
temps ,  il  ne  fe  £t  plus  d'évacuation  d'excré- 
mens  à  travers  la  bleffure  ;  les  felles  devinrent 
aufli  régulières  &  auffi  naturelles  qu'elles 
l'euffent  jamais  été  ;  les  bleffures  iuppurerent 
&  fe  guérirent  tout  doucement;  les  forces  re- 
vinrent au  malade,  &  au  bout  du  trentième 
jour ,  il  fut  prefque  aufTi  bien  portant  que 
jamais  il  ait  été. 

Que ,  dans  ce  cas ,  la  balle  ait  traverfé  le 
colon ,  rien  n'eft  plus  certain ,  d'après  l'éva- 
cuation des  excrémens  bien  caraclérifés  ,  & 
par  celle  du  lavement ,  que  ce  malade  n'ait 
dû.  la  vie  qu'à  ce  que  l'on  n'a  point  touché 
à  fa  bleffure,  &  à  ce  qu'il  a  été  maintenu 
dans  un  état  de  repos  &  de  tranquillité,  c'eft 
ce  qui  eft  également  clair  ;  car,  pour  peu  que 
les  orifices  de  l'inteftin  qui  fe  correfpondoienc 
fi  heureufement,  fe  fuffent  écartés,  l'évacua- 
tion des  excrémens  dans  l'intérieur  de  l'ab- 
domen feroit  nécessairement  devenue  fatale. 
Que  le  diaphragme  &  les  poumons  aient  été 
percés,  cela  eft  évident,  d'après  le  trajet  de 
la  balle ,  l'abondante  hémophthine  du  malade  ; 
que  quelques  Chirurgiens  foient  trop  prompts 
à  opérer;  que  d'autres  foient  trop  tardifs  à 
recourir  à  leur  art,  &  que,  lorfqu'ils  ne  font 
pas  certains  de  l'utilité  de  leurs  opérations  , 
ils  doivent  tous  abandonner,  même  les  ma- 
ladies les  plus  défefpérées  ,  aux  foins  de  la 
nature,  toujours  prévoyante,  &  toujours  fuf- 
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iîfante  pour  parvenir  à  fon  but ,  c'e£  ce  qui 
eft  également  bien  prouvé  par  cette  obfer- 
vation. 


X.  Sur  une  tumeur  confidérable  dans  la  région 
de  l 'abdomen ,  contenant  des  cheveux  ;  obferva- 
tion  de  John  "Warren,  Ecuyer,  F.  A.  A.  & 
M,  S.  &  Profejjeur  £ Anatomie  &  de  Chirur- 
gie à  rUniverjiti  de  Cambridge.  —  Extrait  des 
Mémoires  de  C  Académie  des  Sciences  &  des 
Arts  de  l'Amérique;  vol.  I.  in-40.  Bolton  9 
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Éloigne  ME  NT  pour  les  grandes  incr 
fions  dans  les  tumeurs  qui  paroiffent  li- 
mées dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  a  peut- 
être  fouvent  été  la  caufe  de  ce  que,  dans 
celles  de  ces  tumeurs  qui  contenoient  une 
lubftance  moins  fluide  que  le  pus ,  les  malades 
font  tombés  en  éthifie ,  en  raifon  de  l'abon- 
dante abforption  qui  fe  faifoit  des  parties  les 
plus  ténues  &  les  plus  acres.  L'obfervation 
fuivante  pourra  fervir  à  démontrer,  du  moins 
jufqu'à  un  certain  point,  l'utilité  de  pratiquer 
des  ouvertures  larges  &  dégagées  ,  dans  les 
cas  de  cette  efpece  :  mais  les  faits  qu'elle  con- 
tient peuvent  encore  fervir  à  expliquer  cer- 
tains phénomènes  de  l'économie  animale. 

Quoique  l'on  ait  fait  fouvent  les  re- 
cherches les  plus  foignées  ,  &  les  théories 
îes  plus  ingénieufes  fur  la  production  des  poils 
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dans  le  corps  humain,  on  n'a  jamais  rendu 
compte  de  ce  phénomène ,  d'une  manière  fa- 
tisfaifante  ;  ou  tout  au  moins ,  la  iblution 
qu'on  en  donne,  ne  porte  point  avec  elle  la 
convi&ion  à  laquelle  on  eft  fi  heureufement 
parvenu,  dans  la  plupart  des  autres  recher- 
ches phyftologiques. 

En  admettant  pour  principe  que  plusieurs, 
pour  ne  pas  dire  toutes  les  parties  intérieures 
du  corps  font  pourvues  des  fluides  deftinés 
à  la  nourriture  des  poils,  au  moyen  d'une 
attention  ibutenue  aux  circonftances  dans  les- 
quelles cette  fubftance  fe  reproduit,  &  à  la 
nature  des  parties  dans  lefquelles  elle  ù  ren- 
contre plus  fréquemment ,  on  doit  néceflai- 
rement  parvenir  aux  plus  grandes  lumières  fur 
ce  fujet  :  &  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de 
faits  de  cette  nature ,  foigneufement  &  judi- 
cieufement  recueillis,  il  eft  à  préfumer  jque 
tous  les  doutes  &  toutes  les  difficultés  de  cette 
queftion  pourront  être   entièrement  réfolues. 

Z-r-H"— ,  Négrefte,  âgée  d'environ  trente- 
deux  ans  ,  eut  recours ,  au  commencement 
de  l'année  1783,  aux  gens  de  l'Art,  pour  une 
grofteur  à  l'abdomen ,  qui  lui  occafionnoit 
des,  douleurs  violentes,  &  qui  fe  montroit  ac- 
compagnée des  fymptomes  les  plus  menaçans. 
£n  examinant  la  malade ,  on  trouva  une  tu- 
meur très-conlidérable ,  fituée  principalement 
au  côté  gauche  ,  occupant  entièrement  tout 
Vefpace  entre  l'os  ilium  &  les  fauftes  côtes 
du  côté  gauche  ,  s'étendant  jufques  à  la 
îégion  ombilicale  du  côté  droit ,  &  fe  termi- 
nant un  peu  à  gauche  du  creux  de  l'eflomac. 
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Cette  tumeur  étcit  très-dure  &  extrêmement 
ieniible. En  cherchant  à  en  découvrir  l'origine, 
en  apprit  que  la  malade  avoit  reflenti  une  dou- 
leur à  l'aine  gauche,  &  qu'il  s'étoit  fait  un 
élargiffement  général  de  l'abdomen  ,  immédia- 
tement après  qu'elle  eut  accouché  de  fon  troi- 
sième enfant  :  cet  élargifTement  s'augmenta  par 
degré  à  la  fuite  de  deux  couches  qui  fuivirent 
les  trois  premieres  ;  &  depuis  la  naiffance  de 
fon  dernier  enfant ,  (  il  peut  y  avoir  main- 
tenant environ  douze  ans)  elle  a  prefque  cons- 
tamment foufTert,  non  pas  cependant  au  point 
où  elle  fonffroit  depuis  trois  femaines  environ 
avant  qu'elle  eût  recours  aux  avis  des  Mé- 
decins. A  cette  époque,  les  douleurs  de  la 
malade  étoient  très-augmentées,  à  raifon  d'une 
fupprefïion  de  tranfpiration  qu'elle  avoit  eu 
pendant  le  temps  de  fes  règles ,  &  qui  en  avoit 
occafionné  la  fupprefïion  totale. — -On  appli- 
qua fur-le-champ  les  topiques  réfolutifs  ordi- 
naires; on  employa  les  méthodes  ufitées  pour 
rappeller  le  flux  menftruel  ;  mais  toutes  ces 
tentatives  furent  inutiles.  L'enflure  augmenta 
constamment  pendant  trois  femaines,  au  bout 
defquelles  on  remarqua  une  difpofition  évi- 
dente à  la  fuppuration;  alors  on  fubftitua 
promptement  les  fuppuratifs  aux  réfolutifs. 
Dans  l'efpace  d'environ  quinze  jours ,  la  fluc- 
tuation fe  manifefta  ;  & ,  quinze  autres  jours 
après ,  on  fe  détermina  à  pratiquer  une  ou- 
verture dans  la  cavité  de  la  tumeur. 

On  fit  une  large  incifion  à  travers  le 
mufcle  droit  ,  à  une  difbnce  fuffifante  du 
cours   ordinaire    de    l'artère    épigaftrique  , 
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afin  d'éviter  de  bîefler  cette  artère.  Il  for» 
tit  immédiatement,  par  l'orifice  de  cette  in~ 
cifion  ,  environ  une  pinte  de  matière  aqueufe  , 
qui  fut  bientôt  iuivie  d'une  quanrité  à  peu  près 
égale  d'un  pus  très-louable. 

En  intrcduifant  deux  ou  trois  doigts  dans 
la  cavité  ,  on  y  fentoit  en  grande  quantité 
une  fubitance  douce ,  approchant  beaucoup  de 
la  confiftançe  d'un  fa  von  mcl.  Je  pris  fur-!e- 
champ  une  cuiller  ordinaire  ,  que  je  crus  être 
l'iniîrument  le  plus  convenable  pour  extraire 
cette  fubdance ,  dont  j'obtins  effectivement 
environ  une  livre  pefant,  pour  cette  premiere 
fois.  Cette  opération  ayant  beaucoup  affoibli 
la  malade,  on  la  fit  mettre  au  lit,  après  avoir 
panfé  la  blefîure,  &  on  lui  fit  garder  une  po- 
rtion propre  à  procurer  un  libre  écoulement 
à  tout  ce  qui  pouvoit  encore  refter  de  fluide 
dans  la  cavité  de  la  tumeur. 

Au  troifieme  ou  au  quatrième  panfement, 
on  enleva  encore  une  portion  de  la  même 
fubftance  :  cette  dernière  ayant  enfin  été  to- 
talement extraite,  le  tout  fe  trouva  du  poids 
d'environ  quatre  livres,* 

A  chaque  panfement  ,  la  matière  fut  foi- 
gneufement  examinée,  &  on  trouva  qu'elle 
contenoit  une  quantité  considérable  de  poils 
courts  ou  de  laine,  d'environ  trois  quarts  de 
pouce  de  longueur ,  uniformément  entrelacés 
ainfi  qu'on  le  voit  par  l'échantillon  que  l'on 
en  a  préfenté  à  l'Académie. 

A  la  fimple  vue  ,  on  pouvoit  découvrir 
dans  chaque  poil  un  conduit  bulbeux ,  & 
une  extrémité  pointue,  l'un  &  l'autre  parfai- 
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tement  femblables  à  ce  que  l'on  voit  dans  im 
poil  entier ,  produit  naturellement  dans  les 
autres  parties  du  corps.  Après  l'extra&ion  to- 
tale de  cette  fubftance ,  on  pafla  la  main  dans 
la  cavité ,  en  la  promenant  tout  autour  , 
pour  s  affurer  fi  elle  ne  contenoit  aucune  por- 
tion d'os ,  ou  d'un  autre  corps  étranger  quel- 
conque, Quelques  -  unes  des  perfonnes  qui 
étoient  prélentes,  en  fuppofant  qu'il  pouvoit 
y  avoir  un  fétus  extra-utérin,  s'attendoient  à 
trouver  dans  cette  cavité  quelques  portions 
d'os,  mais  on  ne  trouva  abfolument  rien, 
quoiqu'il  fût  pofîïble  d'atteindre  aifément  par- 
tout. D'après  cette  recherche ,  il  parut  évi- 
dent que  la  matière  extraite  avoit  été  ren- 
fermée dans  un  fac,  &  que  ce  (ac  adhéroit 
fortement  au  péritoine;  circonftance  que  je 
crois  être  une  fuite  générale  de  la  fuppura- 
tion  des  vifceres  de  l'abdomen,  &  comme 
une  conféquence  naturelle  de  l'inflammation 
qui  avoit  précédé. 

Cette  matière  ayant  été  expofée  à  la  cha- 
leur du  feu,  dans  un  vaiffeau  découvert,  elle 
répandit  une  odeur  d'urine  très-forte ,  &  pré- 
fenta,  à  d'autres  égards,  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l'on  remarque  fur  de  la  chair  que 
que  l'on  fait  cuire  fur  le  gril.  L'aélion  de  la 
flamme  produifit  une  décrépitation  générale 
&  continuelle  du  fel  qui  y  étoit  contenu  , 
jufqua  ce  qu'enfin  le  tout  fut  réduit  en  (impie 
charbon  ;  mais  il  ne  fe  manifefta  aucun  figne 
d'inflammabilité ,  &  on  ne  vit  aucune  appa- 
rence de  fubftance  huileufe  quelconque.  — ■ 
Cette  matière  ayant  été  foumife  à  l'ébullition, 
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l'eau  dont  on  s'étoit  fervi  à  cet  effet,  ne- 
prouva  qu'un  léger  changement ,  quant  à  Tes 
propriétés  fenfibles;  mais  après  l'avoir  laiifé 
féjourner  pendant  quelque  temps  dans  ini 
vaiffeau  expofé  au  froid,  il  fe  dépofa  un  (é- 
diment  que  l'on  foupçonna  être  un  fel  alka- 
lin ,  &  qui  en  effet  entra  promptement  en  ef- 
fervefcence  avec  l'acide  vitriolique. 

Au  moyen  de  l'ufage  du  quinquina ,  des 
panfemens  extérieurs,  &  d'une  diète  reftau- 
rante,  la  malade  fut  en  état,  dans  l'efpace 
d'environ  trois  mois ,  de  retourner  à  (es  oc- 
cupations ordinaires,  qui  étoient  du  genre  le 
plus  pénible.  Elle  avoit  été  extrêmement  af- 
loiblie  pendant  le  cours  de  fa  maladie,  & 
elle  demeura  encore  pour  quelque  temps  dans 
un  état  de  maigreur  :  aujourd'hui  elle  jouit 
d'une  parfaite  fanté  ,  &  a  même  pris  de 
l'embonpoint.  Le  flux  menftruel  redevint 
très  -  régulier  ;  mais  il  n'a  paru  depuis  au- 
cuns fignes  de  groffeiTe  ,  quoiqu'avant  fon 
ïndifpofition  elle  eût  eu  des  couches  très- rap- 
prochées les  unes  des  autres. 

Plufieurs  Praticiens  de  Bofton  furent  appel- 
les pour  voir  cette  malade  ;  &  les  conjectures 
fur  la  nature  de  fa  maladie  furent  très-variées, 
ïlle  n'avoit  eu  aucun  des  fignes  ordinaires 
id'une  groffeffe,  excepté  aux  époques  qui  ont 
précédé  les  accouchemens  dont  on  a  fait  men- 
tion plus  haut,  ce  qui  eft  un  très- fort  argu- 
ment contre  l'hypothefe  d'un  fétus  extra-uté- 
rin ;  &  rien  abfolument  ne  pourroit  faire  pen- 
fer  que  les  os,  les  muicles  &  les  autres  par- 
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ties  molles  de  ce  fetus  fe  fuffent  difibutes,  ail 
point  de  ne  plus  former  qu'une  maffe  uniforme 
&  homogène  en  apparence.  Ne  fommes-nous 
pas  plutôt  autorifés ,  d'après  les  particularités 
de  ce  cas,  &  fur- tout  après  la  douleur  que 
la  malade  refientoit  àl'aîne  du  côté  afTe&é,  à 
regarder  l'ovaire  comme  la  feule  partie  affec- 
tée ?  Les  attaches  du  ligament  rond  de  l'u- 
térus à  la  fubftance  adipeufe  de  faîne ,  fem- 
blent  nous  prouver  que  cette  maladie  avoit 
fon  fiege  dans  l'utérus ,  ou  dans  quelques-unes 
des  parties  auxquelles  il  eft  attaché. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'un  ovaire  ma- 
lade peut  acquérir  un  volume  trop  confidé- 
rabîe  pour  pouvoir  être  contenu  dans  le  baf- 
fin;  &  qu'en  raifon  de  cette  augmentation  de 
volume  dans  la  région  abdominale ,  l'utérus 
lui-même  doit  être  tiraillé  :  ce  qui  occafionne 
une  diftenlîon  du  ligament.  Mais  ce  qui  eft 
bien  plus  probable  encore,  c'eft  que  d'après 
une  prompte  adhéfton  de  l'ovaire  avec  les 
parties  circonvoifines  de  l'utérus ,  l'inflamma- 
tion dont  ces  parties  peuvent  être  affedées, 
doit  s'étendre  au  ligament  lui-même,  &  ces 
deux  caufjs  fuffifent  pour  rendre  raifon  de  la 
douleur  à  l'aîne  du  côté  affecié.  Ce  raifonne- 
ment  appliqué  au  cas  ci-deffus  avec  les  au- 
tres faits  contenus  dans  cette  obfervation  , 
nous  mettent  à  même  de  porter  un  jugement 
affez  allure  fur  le  diagnoftique  de  cette  ma- 
ladie. 
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XL  Sur  une  maladie  des  cornes  dans  le  bétail^ 
avec  des  obfervations  fur  cette  maladie  ;  par 
Honorable  Cotton  Tufts  ,  M.  D.  F.  A. 
A.  &  M.  S.  communiquée  par  une  lettre  au 
rév.  Jofeph  Willard ,  Cor.  Sec.  A.  A.  —  Ex- 
trait des  Mémoires  de  f  Académie  des  Arts  & 
des  Sciences  de  t  Amérique  >  vol.  I.  in-40.  Bof- 
ton,  178$. 

LES  animaux  des  forêts,  guidés  par,  îe 
feul  inftinft  pour  leur  exercice ,  pour  leur 
repos,  l'air  qu'ils  refpirent,  ni  leurs  alimens 
n'étant  point  altérés  par  des  foins  bien  ou 
mal  entendus ,  font  rarement  malades  ;  tandis 
que,  prefqu'en  tous  pays,  les  efpeces  do- 
meftiques,  plus  immédiatement  foumifes  à  l'in- 
fluence de  l'homme,  font  fujettes  à  un  grand 
nombre  de  maladies. 

A  peine  nos  Hiftoriens  font-ils  mention  de 
quelque  maladie  qui  ait  régné  parmi  les  ani- 
maux domeftiques  ,  ou  parmi  les  fauvages 
de  ce  pays,  &  il  n'y  a  que  depuis  environ 
trente  ans  que  l'on  entend  parler  des  mala- 
dies épidémiques  qui  affectent  les  uns  &  les 
autres. 

Il  y  a  environ  vingt  -  cinq  ans  ,  qu'il  fur- 
vint  une  forte  épidémie  parmi  les  chiens, 
qui  en  fit  périr  un  grand  nombre.  En  1768» 
les  chevaux  furent  généralement  affectés 
d'une  maladie  de  la  tête  &  du  gofier  ;  cette 
maladie    en   fit   beaucoup   périr ,   &    ceux 
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<jui  furvécurent  ,  furent  pour  ainfi  dire 
-hors  de  fervice.  Vers  l'année  1770,  on  eut 
quelques  chiens  enragés;  heureufement  il  y 
en  eut  peu,  &  il  n'y  eut  que  très-peu  de 
perfonnes  mordues;  la  rage  de  ces  animaux 
fe  portoit  principalement  fur  les  porcs.  En 
177 1  -,  il  fe  manifefta  une  maladie  mortelle 
parmi  Iqs  renards,  qui  en  diminua  confidéra- 
blement  le  nombre.  A  cette  même  époque, 
ou  peu  après,  il  furvint  une  maladie  aux  ani- 
maux domefhques,  qui  en  détruifit  beaucoup, 
&  qui  s'en;  perpétuée  jufqu'à  ce  jour.  Les  ma- 
ladies furvenues  à  ces  différentes  efpeces  d'a- 
nimaux avoient  été  jufques-là  inconnues 
dans  le  pays ,  fur-tout  celles  qui  avoient  at- 
taqué les  animaux  domeftiques,  &  que  l'on 
a  confédérées  comme  une  maladie  particulière. 
Quelques-uns  cependant  les  ont  jugées  de 
même  nature  que  celle  qui,  de  temps  à  autre, 
a  fait  des  ravages  en  Europe,  &  principale- 
ment en  Angleterre.  Que  cette  maladie  ait 
été  connue  ,  ou  non ,  c'eft  un  fait  incertain  ; 
car  elle  diffère  évidemment  de  celles  dont 
les  Ecrivains  Anglois  ont  fait  mention.  Les 
Compilateurs  du  Corps  complet  d'Agriculture, 
Ouvrage  qui  a  été  réimprimé  en  1768,  n'en 
parlent  aucunement ,  malgré  qu'ils  aient  traité 
amplement  des  maladies  des  bêtes  à  cornes. 
Celles  qui  ont  le  plus  dominé  ,  &  ont  été 
mortelles ,  ils  les  ont  défignées  fous  les  noms 
de  gargil ,  garget ,  murrain  &  mortalité,  &  comme 
elles  font  ordinairement  contagieufes  &  accom- 
pagnées de  tumeurs  extérieures,  d'inflamma- 
tions, d'éruptions;  ils  ont  ajouté*  que  le  murrain. 


»  eft   maintenant    &   même    depuis    nombre 
»  d'années  ,    la  maladie   la  plus  funefte  aux 
»  bêres  à  cornes.  »  En   1757,  Daniel-Pierre 
Layard  ,  M.  D.  F.  R.  S.  publia  un  Mémoire 
particulier  fur  la  nature,  les  ca u fes  &  le  trai- 
tement de  la  maladie  régnant  alors  parmi  les 
bêtes  à  cornes ,  en  Angleterre.  Il  regarda  cette 
maladie  comme  une  maladie  eruptive ,  exac- 
tement de  la  même  nature  que  la  petite  vé- 
role ,  dans  fes  différents  états  ,  &  il  en   re- 
commanda une  prompte  inoculation.  Les  tu- 
meurs  extérieures  ,    les  éruptions  contagieu- 
(es,  lignes  cara&ériftiques   des   maladies    qui 
attaquent  les  porcs  &  les  brebis,  auflî  bien 
que  les  animaux  domeftiques  de  tout  âge  & 
de  toute  efpece,  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  maladie  dont  nous  nous  occupons.  On  la 
nomme  ordinairement  maladie  des  cornes.  Les 
vaches    y   font  principalement   fujettes  ;   les 
bœufs  rarement;  les  taureaux,  dit-on,  en  font 
exempts ,  de  même  que  les  bouvillons  &  les 
géniffes  au  deflbus  de  trois  ans.  Cette  maladie 
attaque  la  fubftance  intérieure  de  la  corne, 
communément  appellee  la  moelle,  la  confume 
ânfenfiblement ,  &  lahTe  la   corne  vuide.  Ce 
qui  donne  la  force  à  la  corne,  éft  un  os  fpon- 
gieux,  dont  les  cellules  font  remplies  d'une 
matière  huileufe  :  cet  os  eu  jyov rvu  d'un  grand 
nombre  de  petits  vaifTeaux  fanguins  ;  il  tft 
couvert  d'une  membrane  mince  ;  il  femble  être 
«ni  aux  os  de  la  tête ,  par  des  futures,  &  en- 
fin il  fe  termine  en  p  int".  L  r  que  l'animai 
fe  porte  bien,  la  moelle  remolit  en  entier  la 
#avké  de   cet  os  ,  &  ld  corne    forme  une 
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efpece  de  fourreau  ,  qui  donne  à  lenfemble 
la  force  &  la  fermeté  néceiïaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'animal. 

Dans  une  maladie  des  cornes ,  l'os  fpon- 
gieux  n'eft  quelquefois  ravagé  qu'en  partie, 
&  quelquefois  entièrement.  La  corne  perd  fa 
chaleur  naturelle ,  &  l'on  fent  en  l'empoignant 
un  degré  de  froid  fenfible.  Lorfqu'il  n'y  a 
qu'une  corne  malade  (ce  qui  arrive  fouvent) 
on  apperçoit  une  différence  frappante  entre  les 
deux  cornes  du  même  animal;  mais,  dans  tous 
les  cas,  il  exifte  toujours  un  défaut  de  cha- 
leur naturelle.  Lorfque  ce  fymptome  exifte , 
il  n'y  a  plus  à  douter  que  la  maladie  n'exifte 
auflï;  il  arrive  cependant  rarement  que  l'on 
puifTe  s'en  apperçevoir,  fi  l'on  n'a  une  con- 
noiffance  particulière  des  autres  fymptomes 
qui  accompagnent  communément  cette  af- 
fe&ion  ;  &  faute  de  cette  connohTance  ,  le 
fermier  a  fouvent  vu  périr  fon  bétail,  avant 
même  qu'il  ait  eu  le  plus  léger  foupçon  qu'il 
fût  attaqué  d'une  maladie  quelconque. 

Ces  fymptomes  font  beaucoup  de  pefan- 
teur,  beaucoup  de  lenteur  dans  les  mouve- 
mens ,  l'œil  morne ,  le  manque  d'appétit ,  la 
difpofition  à  tomber,  la  difficulté  de  fe  re- 
lever ,  &  lorfqu'avec  cela  il  y  a  inflamma- 
tion au  cerveau ,  on  remarque  des  vertiges 
&  un  fréquent  fecouement  de  tête.  Indépen* 
damment  de  ces  différens  fymptomes ,  les  mem- 
bres de  l'animal  font  quelquefois  attaqués  d'une 
roideur  femblable  à  un  rhumatifme;  chez  les 
vaches,  le  lait  fe  perd  fouvent,  la  tétine  eft 
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dure,  &  prefque  dans  tous  les  cas,  il  furvient 
nn  prompt  amaigrifiement. 

Aufti-tôt  que  l'on  a  découvert  la  maladie, 
il  eft  à  propos  de  pratiquer  furie-champ  une 
ouverture  à  la  corne  malade ,  par  le  moyen 
d'un  forêt,  &  cela,  à  la  partie  de  la  corne 
que  l'on  croira  la  plus  favorable  à  l'écoule- 
ment. Il  eft  plus  prudent  de  commencer  d'a- 
bord par  percer  à  deux  ou  trois  pouces  de 
diftance  de  la  tête;  mais  fi  la  corne  fe  trouve 
vuide ,  file  forêt  la  traverfe  fans  aucune  réfif- 
tance  ,  &  qu'il  ne  forte  point  de  fang  par 
l'ouverture ,  il  convient  alors  de  percer  la 
corne  un  peu  plus  bas ,  &  même  aufîi  près 
de  la  tête  que  l'on  pourra  foupçonner  le 
vuide  de  s'étendre.  Cette  ouverture  eft  une  pré- 
caution nécefTaire ,  &  procure  fouvent  un 
prompt  foulagement  à  l'animal.  Il  faut  avoir 
grand  foin  de  tenir  l'ouverture  extrêmement 
nette  ,  parce  qu'elle  eft  fujette  à  être  embar^ 
raflée  par  un  fluide  épais ,  qui  s'écoule  petit 
à  petit,  &  bouche  le  partage.  Quelques  Pra- 
ticiens ont  imaginé  de  fcier  la  corne;  mais 
d'après  les  meilleures  obfervations ,  on  s'eft 
convaincu  que  cette  méthode  n'avoit  pas  un 
meilleur  fuccès  que  lorfqu'on  la  perçoit  avec 
le  forêt. 

Dans  l'automne  de  1774,  à  une  ferme  peu 
éloignée  de  ma  maifon,  j'eus  quatre  vaches 
attaquées  de  cette  maladie,  dans  l'efpace  de 
quinze  jours.  La  premiere  ,  qui  étoit  une  vieille 
vache,  fut  affectée  d'une  tenfion  aux  parties 
poftérieures  ;  fon  lait  fe  perdit ,  (es  tétines 
étoient  dures  &  enflées,  fes  yeux  étoient  pe- 
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fans ,  &  elle  ne  tarda  pas  à  maigrir.  Mon  Fer- 
mier me  pria  de  venir  la  voir ,  &   me   dit 
quM    craignoit    qu'elle   n'eût     reçu    quelque 
coup.  A  cette  époque ,  la  maladie  en  queftioiï 
n'étoit  que  très-peu  connue  dans  ce  Pays.  Heu- 
reufement    je  rencontrai   une    perfonne  qui 
avoit  vu  un  exemple  pareil ,  &  lui  ayant  rap- 
porté le  cas  oil  fe  trouvoit  ma  vache,  elle 
me  dit  que  ce  pouvoit  être  une  maladie   de 
cornes.  En  examinant  cesdernieres,  il  s'en  trou- 
va une  entièrement  froide,  &  fur-lechamp 
je  la  perçai  avec  un  forêt ,  qui  paffa  d'outre 
en  outre  fans  aucune  refinance;  il   ne  fortit 
aucune    matière.    Ayant   trouvé  cette  corne 
vuide  ,  je    préfumai    que    les    os   inférieurs 
étoient  cariés;  je   me  hâtai  en  conféquence 
d'inje&er   par  l'ouverture   un  mélange   com- 
pofé  de  rum  &  de  miel ,  auquel  j'ajoutai  un 
peu  de  teinture  de  mirrhe  &  d  aloès.  L'animal 
rendit  par  le   nez  la  liqueur  injectée,  &  elle 
fe  trouva  teinte  de  fang. 

La  même  injection  fut  réitérée  pluiieurs 
fois  par  jour,  &  l'écoulement  parle  nez  con- 
tinua à  avoir  lieu  pendant  deux  ou  trois  jours: 
à  la  fin,  il  ceffa  de  fe  faire  par  cette  voie. 
On  appliqua  fur  le  dos  de  l'animal  des  fo- 
mentations émollientes,  qui  furent  les  feuls  re< 
medes  employés.  En  peu  de  jours  cette  vache 
donna  quelques  fignes  de  mieux  ,  mais  elle 
fut  encore  plufieurs  mois  fans  reprendre  fon 
embonpoint.  La  féconde  &  la  troiiieme  vache 
tombèrent  malades;  mais  la  maladie  ayant  été 
promptement  découverte,  on  leur  fit  plufieur 
injections,  &  elles  furent  bientôt  guéries.—* 
1786.  Tome  FI.  Part.  M.  T 
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La  quatrième,  qui  étoit  une  vache  d'environ 
quatre  ans,  fut  trouvée   malade  un   matin  : 
on  lui  perça  les  cornes ,  auxquelles  on  fît  des  in- 
jections; on  lui  coupa  la  queue  (i)  dans  la 
vue  de  la  faigner ,  &  parce  qu'on  foupçonnoit 
que  cette  partie ,  elle-même ,  étoit  attaquée. 
Sur  les  neuf  heures,  cette  vache  pouvoit  à 
peine  fe  foutenir,  elle  avoit  la  tête  brûlante, 
le  regard  languiffant,  &  fes  mugiffemens  an- 
nonçaient qu'elle   fouffroit   prodigieufement. 
Sur  le  foir  elle   parut   prête   à  expirer;   fes 
yeux  ne  fe   mouvoient  plus,   même  en  les 
touchant,  &  avoient  entièrement  perdu  leur 
éclat  ;  le   froid  l'avoit  déjà  faifie  en  partie , 
&   elle    étoit    dans    des    convulfions    géné- 
rales. Dans  ces  circonftances,  j'indiquai  à  mon 
Fermier  de  prendre  une   once  de  graine  de 
moutarde  en  poudre ,  de  la  faire  bouillir  dou- 
cement dans  un  choveau  de  lait,  d'y  ajou- 
ter plein  une  coquille  de  melaffe ,  &  de  faire 
avaler  ce  mélange  fur-le-champ  à   la   vache 
malade,  en  obfervant  de  la  couvrir  immédia- 
tement après    avec  beaucoup    de  paille  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur-le-champ.  On  laifla  cet 
animal  toute  la  foirée  dans  cet  état.  Le  len- 
demain matin,  avant  qu'il  fût  jour,  elle  avoit 


(i)  Le  bétail  eft  fujet  à  une  maladie  que  l'on 
nomme  communément  maladie  de  queue,  &  qui  eft 
un  dépériffement  de  la  Jubilance  oiïeufe  de  la  queue. 
Si  on  ne  coupe  pas  la  queue  ,  ou  qu'on  ne  la  dilate  pas  dans 
toute  l'étendue  que  le  mal  occupe ,  cette  maladie  eft  fou- 
vent  mortelle.  Elle  accompagne  fréquemment  la  ma- 
ladie des  cornes. 
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quitté  l'écurie,  &  on  la  trouva  mangeant  dans 
la  prairie.  Elle  s'eil  ainii  rétablie  ians  aucun 
autre  remède. 

Au  printemps  de  1779,  une  autre  vache^ 
de  1  age  de  quatre  ans ,  fut  attaquée  de  là 
même  maladie.  On  s'apperçut  un  matin  qu'elle 
refulbit  la  nourriture;  fc s  yeux  étoient  pelans* 
elle  laifToit  tomber  fa  tête,  &  annonçoit  en 
tout  un  état  de  mal-aife.  On  fe  douta  de  la 
caufe  de  ce  mal-aife;  on  examina  (es  cornes^ 
on  en  fentit  une  extrêmement  froide,  on  la 
perça ,  on  la  trouva  vuide ,  &  on  y  fit  des 
injectons.  Pendant  tout  le  jour,  elle  eut  des, 
vertiges,  avec  une  agitation  de  la  tête  en 
avant  &  en  arrière  ;  les  gémiiTemens  annon- 
çaient une  grande  douleur,  &  en  lui  frottant 
le  front,  elle  fembloit  être  foulagée;  (es  forces 
n'avoient  pas  beaucoup  diminué;  les  matières 
fécales  &  l'urine  avoient  une  libre  évacua^ 
tion  :  cependant  elle  mourut  le  lendemain 
matin.  Mon  Fermier  me  rapporta  qu'il  avoit 
ouvert  cette  vache;  qu'il  avoit  trouvé  tous 
les  vifeeres  absolument  iains ,  &  qu'on  n'y 
voyoit  aucune  marque  de  maladie;  mais  que 
lui  ayant  ouvert  la  tête,  la  cervelle  lui  avoit 
paru  d'une  couleur  peu  naturelle,  &  tendant^ 
dit- il,  à  la  mortification. 

D'après  le  nombre  des  vaches  qui  furent 
attaquées  de  cette  maladie  dans  l'efpace  de 
quinze  jours,  comme  il  eft  dit  ci-devant,  on 
a  été  porté  à  la  regarder  comme  contagieufe; 
cependant,  avec  le  temps,  on  s'eft  convain- 
cu du  contraire  ,  ou  du  moins,  l'on  a  recon- 
nu que  les  effets  de  cette  contagion  n'étoieiit 
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pas  dangereux  ;   car   il  arrive   fréquemment 
que  dans  un  feul  &  même  troupeau ,  un  in- 
dividu tombe  malade ,  tandis  que  le  refte  con- 
serve la  fanté. 

Il  paroît,  d'après  le  premier  cas  rapporté, 
que  la  liqueur  inje&ée  pafïbit  librement  de  la 
corne  dans  le  nez  ;  cependant  avant  que  la  corne 
ait  été  percée,  on  n'appercevoit  parle  nez  au- 
cun écoulement  de  la  fubftance  dans  laquelle 
rélidoit  le  mal,  ou  de  toute  autre  matière, 
&  un  femblable  écoulement  n'a  eu  lieu  dans 
aucun   des  exemples  que  Ton  m'a  rapportés. 
Comme  la  fubftance  de  Fos  décompofée  par 
la  maladie ,  ne  s'évacue  pas ,  il  eft  à  préfu- 
mer qu'elle  fe   fixe  dans   les    cavités   de   la 
tête ,  &  qu'enfuite ,  avec  le  temps  ,  elle  af- 
fede   le  cerveau  ;   de  même  qu'il  peut  en- 
core arriver  que  cette  matière  devienne  aftez 
fubtile  pour  fe  mêler  avec  la  maffe  du  fang.  Il 
eft  furprenant  qu'une  portion  d'os  aufti  con- 
fidérable   que  celle  qui  remplit  l'intérieur  de 
la   corne  ,    puifte   dépérir    fans  que  l'animal 
annonce  un   mal-aife  plus  grand    que    celui 
que    l'on    obferve    communément  ;    car    la 
fubftance    en    entier   eft    généralement    dé- 
truite ,   avant  que  Imdifpofition  de  l'animal 
foit    parvenue    au    point    de    fixer    l'atten- 
tion du  Fermier.  Pour  éclaircir   ce   fait,  ne 
pourroit-on  pas  fuppofer  que  la  mortification 
ou  la  diftblution  de  la  moelle  s'opère  d'une 
manière  infenfible ,  &  que  le  danger  ne  de- 
vient frappant ,  que  lorfque   le  cerveau   fe 
trouve  afïe&é  à  un  certain  point,  ou  que  la 
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matière  s'eft  abforbée,  &  devient  par-là  nuî- 
fible  à  la  constitution  en  général  ? 

Il  fe  forme  continuellement  des  bulles  d'air 
à  l'orifice  à  travers,  lequel  s'écoule  le  fluide 
épais,  après  que  la  corne  eft  percée;  ce  qui 
annonce  une  fermentation  intérieure,  proba- 
blement occafionnée  par  une  matière  putride 
d'efpece  ou  autre.  La  matière  peut  d'abord 
être  formée  dans  le  périofte,  &  communi- 
quant dans  les  interûices  de  l'os,  elle  peut 
diffoudre  la  fubftance  huileufe ,  &  produire  un 
fluide  fi putride  &  fi  corrofif,  qu'il  eft  capable 
de  diffoudre  l'os  lui-même.  D'après  cette  fup- 
pofition,  l'air  qui  fe  trouve  dans  l'os  deve- 
nant putride  ,  &  étant  refferré  par  la  par- 
ties ,  fe  dilate  confidérablement  ;  d'où  i! 
doit  s'enfuivre  néceffairement  un  fort  degré 
de  comprefîion  fur  les  parties  environnantes. 
Ces  effets  peuvent  d'abord  être  peu  fenfibles , 
mais  augmenter  petit  à  petit;  ils  peuvent  d'a- 
bord ne  pas  être  dangereux,  le  devenir  avec 
le  temps,  mais  non  pas  au  point  de  produire 
des  accidens  affez  fâcheux  pour  être  remarqués. 
Cependant ,  lorfque  l'os  eft  entièrement  dif- 
fous,  lorfque  l'air  putride  eft  en-  beaucoup 
plus  grande  quantité,  &  lorfque  la  comprefîion 
devient  confidérable,  les  petits  vaiffeaux  de 
la  tête  doivent  en  fouffrir;  les  humeurs  peu- 
vent auffi  acquérir  une  âcreté  prodigieufe  ,  & 
occafionner  une  irritation  générale.  Mais  d'a- 
près le  foulagemeat  fenfible  que  paroît  pro- 
curer à  l'animal  une  ouverture  faite  à  la 
corne,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'état 
d'indifpofition  qui    fe   manifefte ,    provient  p 
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de  la  comprefïîon ,  plutôt  que  de  quelqu  alté- 
ration produite  fur  le  fang  ou  fur  les  humeurs; 
&  l'ona  quelques  exemples  qu'une  ouverture  à 
la  corne  a  prefque  fur-le-champ  procuré  la 
guérifon  de  l'animal. 

On  pourroit  peut-être  regarder  comme  une 
objection  contre  la  comprefïîon  fuppofée,  le 
pajfage  des  liqueurs  injectées  de  la  corne  dans 
le  nez,  ainfi  qu'il  eft  mentionné  dans  le  pre- 
mier cas  ;  mais  il  eft  à  remarquer  que ,  dans 
ce  cas,  quoiqu'il  y  ait  eu  communication  en- 
tre la  corne  &  le  nez,  on  n'a  aucun  exemple 
que  cette  communication  ait  eu  lieu  dans  di- 
verfes  autres  circonftances ,  ou  même  dans 
celle  ci ,  au  bout  de  quelques  jours. 

D'après  des  obfervations  récentes,  je  fifs  porté 
à  conclure  qu'en  général  les  injections  ne 
font  point  nécefïaires  ;  que  lorfque  l'on  s'ap- 
perçoit  de  bonne  heure  de  la  maladie,  il  n'y 
a  autre  chofe  à  faire  que  de  pratiquer  à  la 
corne  une  ouverture  convenable,  ayant  foin 
de  la  nettoyer,  afin  de  favorifer  l'admiffion 
de  l'air  nouveau ,  de  prévenir  la  comprefïîon 
&  de  faciliter  l'écoulement  de  la  matière  dif- 
foute.  Mais  lorfque  la  maladie  a  affecté  le 
cerveau  au  point  d'occafionner  une  inflam- 
mation çonfidérable ,  il  y  a  tout  lieu  de  douter 
qu'une  méthode  quelconque  de  traitement 
puiffe  avoir  un  heureux  fuccès. 
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XII.  Obfervations  fur  la  longévité  des  Habitans 
(flpfwich  &  Hingham,  avec  de  nouvelles  vues 
pour  déterminer  la  jujlejje  des  tables  de  vie , 
communiquées  par  une  lettre  d'Edward  Wig- 
gleiVorth  ,  F.  A.  A.  &  religieux  Profif- 
feur  en  Théologie  à  tUniverjité  de  Cam- 
bridge, à  honorable  James  Bowdoin,  Ecuyery 
Préf.  A.  A.  —  Extrait  des  Mémoires  de  VA- 
cadémie  des  Arts  &  des  Sciences  de  l'Amérique  ; 
vol.  I.  in-40.  Bofton,  1785. 

Apres  la 'dernière  affemblée  de  l'Acadé- 
mie ,  le  révér.  M.  Cutler ,  du  Hameau 
d'Ipfwich,  me  remit  l'état  des  naiffances  & 
des  morts  de  fa  Paroiffe  ,  depuis  le  1 1  Sep- 
tembre 1771  ,  juf qu'au  II  Septembre  178-1. 
Cet  état  a  été  dreffé  avec  le  plus  grand  foin  , 
&  il  fert  à  démontrer,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  d'établir  des  réfultats  généraux  fur 
les  naiffances  &  les  morts  d'une  fimple  Pa- 
roiffe,  que  le  climat  &  la  manière  de  vivre 
fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Angleterre  font 
très-favorables  à  la  vie. 

D'après  la  lituation  de  Breflaw,  &  les  oc- 
cupations ordinaires  de  (qs  Habitans ,  le  Dr. 
Halley  fuppofe  que  les  morts  qui  arrivent 
dans  cette  Ville,  {ont  plus  propres  à  établir  des 
probabilités  fur  la  durée  de  la  vie  humaine, 
dans  fes  diverfes  époques ,  que  ne  le  feroient 
celles  de  toute  autre  Ville  confidérable  de 
l'Europe.  En  conféquence  3  fa  table  eft  deve- 
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mie  îa  regie  que  Ton  fuit  pour  l'eftimatioa  de 
la  valeur  des  états  de  vie  dans  la  grande  Bre- 
tagne. 

Le  Doreur  Haîley  obferve  que,  dans  Bre£ 
law,  il  y  a  annuellement  mille   deux  cents 
trente-huit  naiffances.    D'après  les  tables  du 
Dr.  Newman ,  il  paroît  que  ,  parmi  les  Ha- 
bitans   de   cette   même    Ville ,  il  en   meurt 
annuellement    348   dans   la   premiere  année 
après  leur  naiffance  ;  de  manière  qu'il  y  en 
a  environ  huit  cents  quatre-vingt-dix  qui  at- 
teignent un  an  :  que,  dans  cinq  années,  il 
en  meurt    193  ,  entre  cinq  &  nx  ans  ;   de 
manière  que  fix  cents  quatre-vingt-douze 
atteignent  fix  ans  complets ,  &  qu'il  n'y  en 
a    que   fept    cents  dix   qui   atteignent    celui 
de  cinq  auffi  complet.  De  là  il  fuit  qu'à  Bref- 
law ,   de   douze    enfans    qui   naifîent ,    cinq 
meurent  avant  l'âge  de  cinq  ans;  tandis  qu'au 
Hameau  d'Ipfwich,  où,  pendant  î'efpace  de 
dix  années,  il  eft  né  trois  cents  trente  -  une 
perfonnes ,  foixante   feulement   font   mortes 
avant  l'âge  de  cinq  ans  ;  ce  qui  ne  fait  que 
fix  fur  trente-trois,  &  ce  qui  prouve  que  le 
Hameau  d'Ipfwich  eft  deux  fois  plus  favorable 
que  Breflaw  à  la  confervation  de  la  vie,  dans 
fes  premiers  âges.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clufion  à  l'égard  des  périodes    avancées   de 
îa  vie  ;  car   d'après  les  tables   du    Doâeur 
Halley  ,  de  mille  perfonnes  qui  meurent  an- 
nuellement   à   Breflaw,   trente- quatre  feule- 
ment arrivent  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  com- 
plets :  tandis  qu'au  Hameau  d'Ipfwich  ,   fur 
cent  foixante- quatre  perfonnes  qui  font  mortes 
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dans  l'efpace  de  dix  années ,  vingt-une  font 
parvenues  à  quatre-vingts  ans.  A  Breflaw  ,  un 
fur  trente  font  parvenu:»  à  ce  grand  âge  ;  à 
Ipfwich,  un  fur  fept  à  huit. 

M.  Lincoln,  l'aîné  des  fils  de  Hon. Lincoln, 
Major-Général,  a  bien  voulu  me  donner  une 
copie  des  liftes  de  bdprêmes  ,  mariages  &  en- 
terremens  du  révér.  M.  Gay ,  dans  la  pre- 
miere Paroiffe  de  Hingham ,  depuis  1726  juf- 
qu*à  1779  inclufivement.  Ce  vieillard  refpec- 
table  a  apporté  le  foin  le  plus  fcrupulenx  à 
tenir  ces  liftes.  A  Tordre  des  morts,  on  trouve 
Tâge  de  toutes  les  perfonr.es  mortes  dans  fa 
ParoiiTe,  pendant  l'efpace  de  cinquante  quatre 
ans.  Cette  lifte  peut  erre  d'une  grande  utilité, 
pour  le  calcul  d'une  table  fur  les  probabilités 
de  la  durée  de  la  vie  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre; il  feroit  peut-être  difficile  d'en  dref- 
fer  une  qui  fût  plus  capable  de  répondre  à 
cet  objet. 

J'ai  réduit  cette  lifte  aux  années  refpeclives 
à  la  vie  humaine ,  &,  par  ce  moyen,  j'ai 
déterminé  chaque  nombre  en  particulier  des 
perfonnes  mortes  à  difFérens  âges.  D'après 
cette  rédudion ,  il  paroît  que  Hingham  & 
IpîVich  font  plus  favorables  à  la  longévité 
que  Breflaw,  auquel  on  accorde  cette  qualité. 
Dans  la  premiere  ParoifTe,  celle  de  Hingham, 
il  eft  né  deux  mille  deux  cents  quarante-fept 
perfonnes,  dans  l'efpace  de  cinquante-quatre 
ans;  il  s'eft  fait  fept  cents  vingt-un  mariages, 
&  le  nombre  des  morts  s'eft  monté  à  onze 
cents  treize.  Parmi  ces  derniers,  cent  foixante- 
buit  font  morts  dans  leur  premiere  année ,  & 


[   276] 

quatre  cents  quatre  avant  d'avoir  atteint  I  age 
de  cinq  ans  accomplis.  Des  1113  perfonnes 
mortes  dans  cette  même  Paroiffe  pendant 
l'intervalle  ci-deffus,  quatre-vingt-quatre  font 
parvenues  à  quatre-vingts  ans  ;  tandis  qu'à 
Breflaw,  trente-quatre  feulement,  fur  mille, 
ont  atteint  cet  âge. 

Ces  Spéculations  ne  peuvent  être  regardées 
comme  de  flmples  amuiemens  :  elles  font  utiles 
à  la  vie  civile.  La  valeur  des  héritages  que 
Ton  tient  à  vie,  &  de  leur  furvivance,  ne 
peut  être  déterminée  qu'en  connoiffant  la  pro- 
babilité exiftante  fur  le  plus  long  ou  le  plus 
court  terme  de  la  vie  de  ceux  qui  jouiront 
refpeclivement  de  ces  biens.  Ces  probabilités 
varient  avec  les  différentes  périodes  de  la  vie. 
La  valeur  a&uelle  de  deux  héritages  poffédés 
à  titre  de  douaire ,  &  dont  les  revenus  an- 
nuels font  égaux,  peut  néanmoins  être  très- 
différente  :  par  exemple ,  une  veuve  âgée  de 
trente  ans,  peut'  efpérer,  d'après  la  table  du 
Dr.  Halley,  de  vivre  encore  pendant  l'efpace 
de  vingt-huit  ans*,  tandis  qu'une  autre  de 
l'âge  de  cinquante  ans,  n'aura  que  l'efpoir 
de  vivre  encore  dix-fept  ans.  Cependant,  la 
valeur  aftuelle  des  héritages  poffédés  refpec- 
tivement  par  ces  deux  veuves ,  ainfi  que  la 
valeur  du  temps  de  leur  furvivance ,  diffe- 
rent de  beaucoup ,  quoique  leurs  revenus  an- 
nuels foient  les  mêmes.  Il  n'y  a  jamais  eu  , 
comme  aujourd'hui,  de  règle  certaine  éta- 
blie pour  fixer  de  pareils  héritages.  Toutes 
les  fois  qu'une  veuve  a  cédé  par  accom- 
modement   un    héritage    aux    héritiers    de 
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fon  mari  ,  à  la  charge  de  lui  payer  une 
fomme  en  argent  pour  lui  tenir  lieu  de  douaire, 
cette  compolition  a  été  faite  au  hafard  ,  & 
non  d'après  des  principes  établis  qui  aient  pu 
en  fixer  l'équité. 

D'après  la  comparaifon  ci-deflïis,  il  eft  évi- 
dent que  la  valeur  a&uelle  des  héritages  pof- 
fédés  à  vie  parmi  nous,  &  la  valeur  du  temps 
de  la  furvivance  de  ces  mêmes  héritages,  ne 
peuvent  point  être  calculées  avec  exactitude 
fur  les  tables  françoifes.  Si  cet  objet  pou- 
voit  jamais  être  rempli ,  il  nous  faudroit  dref- 
fer  des  tables  pour  nous-mêmes;  mais  cela 
ne  peut  s'exécuter  qu'en  tenant  des  liftes  ré- 
gulières des  morts ,  en  les  comparant  entre 
elles,  &  en  formant  de  juftes  déductions  de 
leur  co-réfultat. 

Cambridge  y   le  28  Janvier  1782. 


XIII.  Obfcrvations  fur  les  effets  du  magijlere  de 
bifmuth ,  adminijlré  intérieurement  comme  an- 
tifpafmodique  ;  •  par  Lewis  Odier  ,  M.  D. 
Médecin  à  Geneve ,  Membre  Honoraire  ,  & 
autrefois  l'un  des  Préjidens  annuels  de  la  So- 
ciété de  Médecine  dy  Edimbourg.  —  Voyez  le 
Journal  de  Médecine ,  Chirurgie ,  Pharmacie  t 
&c  Tome  LXVII.  in-8°.  Paris,  1786. 

Nous  avons  ici  de  plus  amples  éclaircif- 
femens  fur  le  nouveau  remède  dont  il 
eft  déjà  fait  mention  dans  notre  dernier  vol.  (1). 

(1)  Page. 
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La  maladie  pour  laquelle  ce  remède  s'efh 
montré,  nous  dit-on,  le  plus  efficace,  en:  une 
affe&ion  douloureufe,  ou  crampe  d'eftomac, 
ainfi  que  la  nomme  le  Dr.  Odier,  qui  fur- 
vient  après  les  repas,  &  que  l'Auteur  fuppofe 
être  occafionnée  par  l'irritabilité  de  cet  or- 
gane. Il  nous  afîure  que  chez  un  malade ,  qui 
depuis  quinze  années  fe  plaignoit  d'une  in- 
commodité de  cette  efpece  ,  pour  laquelle 
on  avoit  employé  une  infinité  de  remèdes  fé- 
datifs  &  ftomachiques ,  fans  en  obtenir  le 
moindre  fuccès ,  le  magiftere  de  bifmuth  a 
procuré  une  guérifbn  complette  dans  l'efpace 
de  peu  de  jours. 

Dans  d'autres  affections  nerveufes ,  que  l'on 
croyoit  dépendre  d'une  irritabilité  générale  du 
fyftême ,  plutôt  que  d'un  excès  particulier 
d'irritabilité  de  l'eftomac ,  comme ,  par  exemple , 
dans  les  cas  hyftériques  &  épileptiques ,  le 
Dr.  Odier  dit  avoir  rarement  vu  ce  remède 
avoir  du  fuccès.  Cependant,  il  nous  afîure 
qu'en  pareille  circonfïance  il  en  a  quelquefois 
obtenu  les  meilleurs  effets  pofïibles,  principa- 
lement lorfque  les  paroxifmes  avoient  été  ex- 
trêmement violens.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  pa- 
reillement plufieurs  exemples  de  la  propriété 
de  ce  remède  pour  prévenir  les  palpitations, 
les  maux  d'eftomac  &  autres  affections  ner- 
veufes, chez  des  femmes  grofîes. 

Suivant  le  Dr.  Odier ,  ce  remède  doit  être 
adminiftré  en  poudre ,  &  mêlé  avec  un  peu 
de  firop  pectoral  &  d'eau.  La  dofe  eft  de  deux 
à  douze  grains,  quatre  fois  par  jour,  un  quart 
d'heure  avant  chaque  repas. 
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En  général,  dit  l'Auteur,  ce  remède  ne  pro- 
duit pas  un  effet  feniîble;  mais  dans  quelques 
cas,  à  la  vérité  peu  nombreux,  il  en  a  pro- 
voqué de  très-défagréables ,  tels  que  des  nau- 
(ées,  le  vomiflement ,  la  diarrhée,  une  fen- 
fation  de  chaleur  à  la  poitrine,  &  des  ver- 
tiges. M.  Odier  regarde  néanmoins  ces  effets 
comme  dépendans  de  quelques  circonftances  re- 
latives au  tempérament  des  malades ,  plutôt  que 
des  dofes  auxquelles  on  avoit  administré  le  ma- 
giftere;  car ,  dans  ces  cas  particuliers,  de  très-pe. 
tites  dofes  de  ce  remède  ont  produit  les  mêmes 
effets  que  lorfqu'il  étoit  donné  à  de  plus  fortes; 
&  il  obferve  que  fbuvent  de  petites  dofes  ont 
paru  être  nuifibles  à  quelques  égards  pour  cer- 
tains malades  ,  qui ,  quelque  temps  après , 
étoient  parfaitement  en  état  de  le  fupporter 
en  plus  grande  quantité  :  de  manière  qu'il  ne 
connoît  point  encore  les  limites  de  Fufage  de 
ce  remède ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  dofes 
au-delà  defquelles  on  ne  peut  le  porter  fans 
inconvénient. 

Le  Dr.  Odier  a  vu  plufieurs  malades  qui 
d'abord  n'éprouvoient  aucun  foulagement  du 
magiftere  de  bifmuth,  mais  qui ,  par  la  fuite, 
à  mefure  que  l'on  en  augmentoit  la  dofe, 
le  trouvoient  par  degrés  de  plus  en  plus  efficace, 
&  en  ont  obtenu  une  parfaite  guérifon.  Il  a 
également  remarqué  que  plufieurs  malades 
qui  en  avoient  ufé  à  une  très-petite  dofe 
ou  ont  été  rétablis  pour  ainfi  dire  fur-le- 
champ,  ou  ont  obtenu  de  cette  fubftance 
tout  le  foulagement  qu'ils  pou  voient  en  at-* 
tendre ,  &  fur  lefquels  une  plus  forte  doïa 
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n'eût  pas  fait  davantage  ,  quoiqu'ils  euiTenf 
été  parfaitement  capables  de  la  fupporter  fans 
le  moindre  danger. 

L'Auteur  nous  rapporte  que  fur  foixante 
&  dix-huit  malades  auxquels  il  a  adminiftré 
ce  remède,  trente-fix  en  ont  été  complète- 
ment guéris.  Il  paroît  ,  dit-il ,  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  malades  étoient  fujers  à 
une  affection  doulcureufe  de  Teftomac,  (^  il 
la  nomme  dyfpepjia  )  &  c'eft  dans  as  cas ,  que 
le  magiftere  de  bifmuth  s'eft  montré  plus 
particulièrement  efficace.  Des  quarante-deux 
autres  malades,  dix-fept  ont  été  plus  ou 
moins  foulages;  quatorze  ont  négligé  d'inf- 
truire  fAuteur  des  effets  du  remède  ;  &  chez 
les  onze  reftant  il  n'a  été  d'aucune  utilité.  La 
plupart  de  ces  derniers  ,  remarque  notre  Au- 
teur ,  étoient  d'une  mauvaife  fanté ,  &  de- 
puis long-temps  étoient  attaqués  de  ma- 
ladies compliquées  &  incurables. 

Notre  expérience  ne  nous  permet  que  d'a- 
jouter très  -  peu  de  chofe  à  ce  qu'a  dit  le 
Dr.  Odier  fur  ce  fujet;  car  >  quoique  nous 
ayions  eu  recours  au  magiftere  de  bifmuth, 
dans  cinq  ou  fix  cas  de  dyfpepfie,  fans  que 
ce  remède  ait  produit  aucun  bon  effet , 
comme  nous  n'en  avons  jamais  porté  la  dofe 
au-delà  de  quatre  grains ,  &  que  nous  ne  l'a- 
vons adminiftré  qu'a  un  très- petit  ncmbre  dô 
malades,  nous  femmes  bien  éloignés  de  re- 
garder nos  épreuves  comme  concluantes ,  par 
l'a  raifon  fur-tout  cnie,  dans  tous  ces  cas,  les 
fymptomes  de  dyf/epfie  étoient  vif blement 
compliqués  avec  le*  marques  d'une  débilité 
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totale ,  &  qu'ils  avoient  réfifté  à  une  infinité 
de  remèdes.  Chez  deux  de  ces  malades ,  le 
magiftere  de  bifmuth ,  à  la  fimple  dofe  d'un 
ou  deux  grains,  occasionna  des  naufées  &  des 
maux  de  tête  ;  mais  ces  effets  ceflerent  im- 
médiatement après  qu'on  eût  abandonné  l'u- 
fage  de  ce  remède. 


CATALOGUE. 

I.  rT^HE  Edinburgh  new  Difpenfatory ,  &cm 
J_  Le  nouveau  Difpenfaire  d'Edimbourg, 
contenant,  i°.  Elémens  de  Chymie  pharma- 
ceutique ;  l°.  Matière  médicale  ,  ou  enume- 
ration des  fubftances  employées  en  Médecine, 
avec  les  propriétés  &  les  ufages  de  cha- 
cune ,  fuivant  ce  que  l'expérience  &  les 
obfervations  nous  en  pnt  appris  ;  30.  les 
préparations  pharmaceutiques  ;  40.  les  com- 
portions médicinales  :  ces  deux  dernières  par- 
ties comprennent  les  préparations  &  compo- 
rtions des  dernières  Pharmacopées  de  Londres 
&  d'Edimbourg ,  avec  les  anciennes ,  telles 
qu'on  les  garde  dans  les  boutiques  ;  avec 
des  avis  &  des  obfervations-pratiques ,  con- 
tenant les  découvertes  les  plus  récentes 
pour  faire  fuite  au  Difpenfaire  publié  par 
William  Lewis  ,  M.  B.  F.  R.  S.  avec 
de  nouvelles  tables  fur  les  attractions  élec- 
tives ,  fimples  &  compofées  ,  de  l'anti- 
moine ,  du  mercure ,  &c.  &  des  planches  rej 
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préfentant  des  inftrumens  de  Pharmacie  :  par 
Charles  Webjler ,  M.  D.  &  Ralph  Irving,  M. 
D.  in-8°.  Edimbourg,  1785. 

2.  Medical  Commentaries  for  the  year  ,  &c. 
Commentaires  de  Médecine  pour  Tannée 
1785  ,  contenant  un  court  examen  des  dé- 
couvertes les  plus  récentes  &  les  plus  im- 
portantes fur  la  Médecine  &  la  Philolbphie 
médicinale;  recueillis  &  publiés  par  Andrew 
Duncan,  M.  D.  F.  Pv.  &  A.  S.  Ed.  Médecin 
de  fon  Alteffe  Royale  le  Prince  de  "Wales, 
en  EcofTe,  Afibcié  au  College  Royal  de  Mé-* 
decine  d'Edimbourg,  &  Membre  des  Sociétés 
"Royales  de  Médecine  de  Paris,  Copenhague, 
Edimbourg,  &c.  vol.  10,  in-8°.  Murray ,  Lon- 
don, 1786. 

3.  Medical  cautions  for  the  conjideration  ,  &c. 
Attentions  que  Ton  doit  apporter  en  Méde- 
cine à  Tégard  des  Invalides,  particulièrement 
de  ceux  qui  rérident  à  Bath;  par  James  Ma- 
kittrick  Adair ,  M.  D.  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  &  Afîbcié  du  College 
des  Médecins  d'Edimbourg  :  Ouvrage  publié 
au  profit  de  l'Hôpital  général  de  Bath,  in-8°. 
Dodjley  ,  London,  1786. 

4.  Experiments  and,  &c.  Expériences  &  Ob- 
fervations  fur  le  quinquina  roulé  &  fur  le 
quinquina  rouge  :  Ouvrage  dans  lequel  on  a 
inféré  quelques  effets  remarquables ,  produits 
par  l'action  de  la  magnéfie  fur  l'un  &  l'autre 
de  ces  quinquinas  ;  avec  des  remarques  fur  la 
nature  &  le  traitement  des  fièvres  ,  des 
maux  de  gorge  putrides  ,  des  rhumatifmes, 
des    écrouelles    &    autres    maladies  ,    pour 

déterminer 
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determiner  les  cas  où  le  quinquina  peut 
être  adminiftré  feul,  ou  combiné  avec  avan- 
tage ,  avec  d'autres  remèdes ,  enrichi  d'un 
Appendix  fur  le  Cinchona  Caribbœa  ;  par  Tho~ 
mas  Skecte,  M.  D.  in-8°.  Murray ,  London, 
1786. 

<(.  The  prefent  practice  of  Surgery  \  &c.  De 
la  Chirurgie-pratique  de  nos  jours,  Ouvrage 
contenant  la  defcription ,  les  caufes  &  le 
traitement  de  chaque  maladie,  avec  les  mé- 
thodes d'opérer  les  plus  généralement  approu- 
vées ;  par  Robert  Withe ,  M.  D.  &  Chirurgien- 
Praticien,  in- 8°;  John/on  ,  London,  1786. 

6»  An  experimental  Inquiry ,  &c.  Recherches 
expérimentales  fur  les  propriétés  de  l'opium, 
&  fur  fes  effets  dans  le  corps  humain ,  avec 
des  obfervations  fur  fon  hiitoire;  fes  prépa- 
rations &  fon  ufage  :  Ouvrage  qui  a  remporté 
le  Prix  fondé  par  M.  Harvey  pour  l'année 
1785;  par  John  Leigh,  M.  D.  in-8°<,  Robin* 
fon,  London,  1786. 

7.  A  Letter  to  a  Phyjîcian  in  the  country* 
Lettre  d'un  Médecin  de  campagne  fur  le  ma- 
gnétisme animal,  avec  la  réponfe  de  ce  Mé- 
decin, in-S°.  Debrett ,  London,   1786» 

•  8.  Experiments  and  Obfervation ,  &c.  Expé- 
riences &  Obfervations  concernant  l'acide 
acéteux ,  l'air  fixe ,  l'air  inflammable  ;  les 
huiles ,  les  matières  combuftibles,  La  matière 
du  feu  &  de  la  lumière  ,  la  réduction  des 
chaux  métalliques,  la  combuftion,  la  fermen- 
tation ,:  la  putréfaction  ;  la  refpiration  &  au- 
tres  objets    de   Philofophie  chymique  ^  pàf 
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Mryan  Higglnt,  M.  D.  in-8°.  Cadell,  London* 
1786. 

9.  ^?/2  Inquiry  into  tlie  origin  and  antiquity, 
&c.  Recherches  fur  lorigine  &  l'antiquité  du 
mal  vénérien ,  avec  des  obfervations  fur  foa 
introduction  &  {qs  progrès  dans  les  Ifles  Ma- 
ritimes méridionales;  Ouvrage  auquel  on  a 
ajouté  un  court  expofé  des  différens  remèdes  re- 
commandés dans  cette  maladie  dès  fa  premiere 
apparition  en  Europe,  &  des  remarques  gé- 
nérales fur  la  manière  de  la  traiter,  adoptée 
de  nos  jours;  par  William  Turnbull,  Chirur- 
gien de  la  Flotte  de  Sa  Majefté ,  in-8°.  Mur- 
ray ,  London,  1786. 

10.  A  Narrative  of  the  death  of  Capitain* 
Hiftoire  de  la  mort  du  Capitaine  James  Cook, 
contenant  quelques  particularités  fur  fa  vie 
&  fon  caractère  :  avec  des  obfervations  fur 
l'introduction  de  la  maladie  vénérienne  dans 
les  Ifles  de  Sandwich;  par  David  Samwail , 
Chirurgien  dans  ces  mêmes  Ifles ,  in-40.  Robin- 
fon ,  London,  1786. 

La  partie  de  cette  petite  brochure  ,  rela- 
tive à  la  maladie  vénérienne,  fernble  prou- 
ver que  les  natifs  des  Ifles  de  Sandwich 
étoient  affectés  de  cette  cruelle  maladie  , 
avant  que  le  Capitaine  -Cook  en  eût  fait  la 
découverte. 

11.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Dy- 
fenteriâ  ;  Au&ore  Nicolao  Archer ,  Hiberno  > 
in- 8°.  Edimbourg,  1785. 

12.  Differtatio  medica  inauguralis  de 
Catharro  ;  Auclore  Joanne  Barrow ,  Anglo  , 
in-8°.  Edimbourg,  1785. 
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IJ.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Apo- 
plexia  fanguineâ  &  ferofà  ;  Auclore  Joanne 
Franklyn  Clark  ,  Britanno  ,  in-8°.  Edimbourg, 

14.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Ca- 
tharrho  epidemico  qui  anna  J  782  graffaba- 
tur  ;  Au&ore  Joanne  Duncan ,  Scoto ,  in-8°. 
Edimbourg ,  1785. 

15.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Per>- 
tuffi  ;  Au&ore  Edvardo  Fairclougk ,  Hiberno  , 
in-8°.  Edimbourg,  1785. 

16.  Tentamen  medicum  inaugurale  qusedam 
de  emeticis  comple&ens;  Au&ore  Radulpho 
Irving,  Scoto,  in-8°.  Edimbourg,  1 78 5. 

17.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Cho- 
lera; Au&ore  Jacobo  Lyons,  Virginienfe,  in- 
8°.  Edimbourg,  1785. 

18.  Differtatio  medica  inauguralis  de  he- 
patis  inflammatione  ;  Au&ore  Samuele  M-acay • , 
Hiberno,  ïn-8°,  Edimbourg,  1785. 

19.  Differtatio  medica  inauguralis  quaxlam 
de  diabète  completions  ;  Aucïore  Anton'19 
Mann,  Hiberno ,  in-8°.  Edimbourg,    1785. 

20.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Ai- 
cite;  Aufrore  Henrico  Moorhoufe ,  Anglo,  irt» 
2°.  Edimbourg,  1785. 

21.  Tentamen  inaugurale  de  Rachitide  ; 
Àu&ore  Cornelia  Pyne,  Hiberno,  in-8°.  Edim. 

1785- 

22.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Dy- 
fenteriâ;  Au&ore  Joanne  R.  B.  Rodgers,  Ame- 
ricano ,  ex  Repuhlicâ  Novi-Eboraci  ,   in-8°a 

Edimbourg,  1785. 

23.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Rheu- 

V   x 
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matifmo  acuto  ;  Au&ore  Roberto  Slme,  Scoto  % 
in-8°.  Edimbourg,   1785. 

24.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Af- 
çite  abdominali  ;  Au&ore  Gululmo  Spooner , 
Americano,  in-8°.  Edimbourg,  1785. 

25.  Tentamen  inaugurale  quaedam  de  fan- 
guinis  motu  &  quantitate  compleftens;  Auc- 
tore  Carolo  Throckmorton ,  Anglo  3  in-8°.  Edim- 
bourg, 1785. 

26.  Tentamen  phyfiologicum  inaugurale  de 
alimentorum  concocrione  ;  Auclore  Joanne 
[Usher ,  Hiberno  ,  in-8°.   Edimbourg,  1785. 

27.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Ha- 
litu-cuticulari  ;  Au&ore  Joanne  Tula ,  Bri- 
tanno  ,  in-8°.  Edimbourg,  1785. 

28.  Differtatio  medica  inauguralis  quasdam 
de  cantharidum  naturâ  &  ufu  comple&ens  ; 
Auclore  Gullelmo  Pufey  H  ay  le  ?  Jamaicenfi  , 
ân=8°.  Lugdun.  Batav.  1786. 

29.  Difputatio  phyfiologica  inauguralis  quae- 
dam de  generatione  comple&ens  ;  Anclore 
Jacobo-Edvardo  Smith,  Anglo,  in-8°.  Lugdun. 
Batav.  1786. 

30.  Tentamen  chemicum  inaugurale  de  con- 
suibio  chemico  communi  mutationum  chemi- 
earum  caufâ;  Au&ore  Gualtero  Faughan,  An- 
glo, in-40.  Xugdun.  Batav.  1786. 

31.  Collectanea  medica  inauguralia ,  five 
fyftematis  vaforum  abforbentium  fuccin&a 
clefcriptio;  Auclore  Lamberto-Luca  Van  Meurs , 
Âphemia-Gelro  ,  in-40.  Hardevici ,  1 786. 

32.  Waernemlngen  op  het  geneçen,  &c.  Ob- 
fervations  fur  la  cure  de  la  gonorrhée,  traduites 
de  TAnglois  du  Doreur  S,  F,  Simmons ,  par 


[*87] 
F.  A.  Van  Zandyck,  M.  D.  in-8°.  Bruges, 

33.  lgnadi  Wlte^ek ,  S.  M.  Regis  Poloniac 
Medici  &  Confiliarii ,  Philofophia;  &  Medi- 
cinae  Do&oris  ,  Artis  Obftetriciae  Magiftri ,  ca- 
ius  peculiaris  Hiftoria ,  in-8°.  Vilnae,  1783. 

Cette  Obfervation  eft  celle  d'une  jeune 
Dame  âgée  de  vingt-deux  ans,  qui,  après 
avoir  avalé  pluneurs  clefs,  dont  Tune  a  voit  en- 
viron trois  pouces  de  long ,  &  n'avoit  pénétré 
que  difficilement  &  à  laide  d'un  pouffoir  ;  qui 
avoit  auffi  avalé  des  clous,  des  aiguilles ,  diffé- 
rentes pieces  d'or ,  d'argent  &  de  monnoie  en 
cuivre,  du  verre,  &c.  fut  languiflante  pendant 
î'efpace  de  vingt-deux  femaines.  Durant  tout 
ce  temps ,  elle  fut  tourmentée  par  des  naufées 
continuelles  ,  des  vomifiemens  fréquens  & 
douloureux ,  d'un  fluide  fétide  &  noirâtre.  Ses 
excrémens  étoient  en  général  très -durs,  ti- 
rant fur  le  noir.  Enfin  elle  fuccomba.  A  l'ou- 
verture du  cadavre ,  on  trouva  l'eftomac  dans 
un  état  déplorable ,  fa  furface  étant  par-tout 
enflammée  &  ulcérée.  Indépendamment  des  ob- 
jets déjà  mentionnés ,  ce  vifcere  contenoit  en- 
core deux  canifs,  dont  les  lames  étoient  féparées 
des  manches;  les  manches  de  ftx  cuillers  de 
table ,  &  les  cuillerons  de  trois  autres  :  ces  der- 
niers avoient  été  plies  par  la  malade ,  afin  de 
leur  faciliter  le  paflage  dans  l'eftomac. 

34.  Stirpes  Cryptogamicae  novae  aut  dubiae,^ 

konibus  adumbratae,  additâque  Hiftoriâ  ana- 

lyticâ   illuftratae ,   à  Joanne.   Hedwig ,    M.  D. 

in-fol.  Lipfiae,  Fafcic.  I,  II.  1785-6. 

Chaque  partie  de  ce  favant  Ouvrage,  conte- 
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nant  dix  gravures ,  doit  paroître  tous  les  iîx 
mois ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  achevé. 
Le  prix  de  la  foufcription ,  pour  des  Exem- 
plaires enluminés ,  eft  de  douze  shellings  fterî. 
chaque  partie  :  ceux  qui  n'auront  point  fouf- 
crit,  paieront  feize  shellings. 

36.  Andrea  Boun ,  Tabulae  offium  morbo- 
forum  praecipuè  Thefauri  Hoviani.  Fafcic.  I. 
c.  tab.  VII.  in-fol.  Amfterdam,  1785. 

Ces  planches  font  très -bien  gravées;  les 
os  y  font  repréfentés  dans  leurs  proportions 
naturelles 

36.  Délie  Parotidi  nei  mail  acuti ,  &c.  Dif- 
fertation  en  forme  de  Lettres  fur  les  parotides 
dans  les  maladies  aiguës,  par  le  D.  Annibal 
Marioti ,  Profeffeur  public  de  Médecine  théo- 
rique ,  de  l'Académie  allemande  de  Leopold, 
à  M.  l'Abbé  Gaetano  Bellini ,  in-8°.  Péroufe , 
ï78y. 

37.  Flora  pedemontana  ,  five  enumeratio 
anethodica  ftirpium  indigenarum  Pedemontis  , 
Au&ore  Carolo  AUlonlo ,  in  Arch.  Taur.  Prof» 
Botan.  em.  Hort.  publ.  &  Muf.  rer.  nat.  Di- 
reâore  primo ,  &c.  in-fol.  Auguftae  Taurino- 
rum,  1785 ,  torn.  III. 

38.  El  Difcipulo  inflruldo  en  el  arte  de  Pa- 
tear ,  &c.  Le  Difciple  inftruit  dans  l'art  des 
'Accouchemens.  Ouvrage  très-utile  pour  ceux 
qui  fe  livrent  à  cette  partie ,  divifé  par  Dia- 
logues pour  plus  de  clarté  ;  par  D.  Pedro  Vi-< 
dar ,  Chirurgien  de  la  Cour,  &c.  in-8°.  Madrid, 
Ï785. 

39.  Compendlo  injlruclivo  fobre  el  mejor  me- 
ihodo  y  &c.  Abrégé  inftruftif  fur  la    meil- 


îeure  méthode  de  traiter  les  fièvres  tierces  & 
quartes ,  fuivant  la  maxime  d'Hippocrate ,  em- 
ployée par  le  célèbre  Alexandre  Tralles ,  par 
le  D.  Santiago  Puig,  Médecin  de  la  S.  R.  H. 
du  Refuge  &  de  l'Hôpital  de  la  Latina ,  &c. 
in-8°.  Madrid,    1786. 

40.  Relacion  de  las  epidemias  de  calenturas 
putridas  y  malignas ,  &c.  Hiftoire  des  épidé- 
mies des  fièvres  putrides  &  malignes  qui  ont 
régné  ces  dernières  années  dans  la  Principauté 
de  Catalogne,  &  en  particulier  de  celle  qui 
a  régné  dans  Serida ,  l'année  paffée  ;  par  Jo- 
feph  Mafdevall ,  Médecin  du  Roi  en  exer- 
cice, &c.  in-40.  Madrid,  1786. 

41.  Quaeftio  medica ,  eaque  Therapeutica 
an  dôlori  colico  opium  ?  quam  Praefide  D.  J„ 
A.  Tournay  ,  pro  Do&oratu  Medico  propu- 
gnavit  Joannes- Nicolaus  Lamoureux9ex  Alber- 
che ville,  Diœcefis  Metenfis,  in-40.  Nanceii, 
1784. 

42.  Differtatio  pathologica  inauguralis  de 
Reforbtione  laefâ,  ut  morborum  caufâ  ;  Autlore 
Nicolao-Damafo  Marc hand ,Petr O-P 'ontino.  in-40. 
Nancei,  1785. 

43.  Differtatio  medica  -  pratica  de  I£tero; 
Au&ore  Claudio-  Annâ-Francifco-Petro  Pichon  9 
Abrincino ,  in-40.  Nanceii,  1785. 

44.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Vo- 
mitu  cruento  ;  Auitore  Bernardo  Griltot,  Plum- 
beriano , in-4.  Nanceii,  178c. 

45.  Differtatio  anatomico  -  phyfiologica  de 
Nervis;  Auftore  Pctro-Ludovico-Urbano  Cofle9 
Genenii ,  in-40.  Nanceii ,  1786. 

46.  Differtatio  inauguralis  medica  de  yi  vi- 
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tali  arterîarum  ;  Au&ore  CknMano  Kramp ,  Àr- 
gentienfi ,  in-8°.  Argentorati ,  1785. 

47.  Elogio  hijlorico  a  Don  Jojcph  Quer ,  Ci- 
ruj ano-Confultor  de  exercitu ,  &c.  Eloge  hifto- 
rique  de  Don  Jofeph  Quer ,  Chirurgien-Con- 
fultant  de  l'armée  , de  l'Inftitut  de  Bologne ,  dé 
l'Académie  royale  de  Madrid  ,  &  premier  Pro- 
fefleur  du  Jardin  royal  de  Botanique  ;  par  le 
Dr.  Don  Cajimiro  Gome^  de  Onega  ,  premier 
Cathédran  du  Jardin  royal  de  Botanique, 
Examinateur  perpétuel  de  Pharmacie  ,  Secré- 
taire de  l'Académie  de  Médecine  de  Madrid 
pour  les  correfpondances  étrangères,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  de  l'Inftitut  de  Bologne  , 
&  de  la  Société  royale  d'Hiftoire ,  in~4°0  Ma- 
drid j    1784. 

48.  Mémoire  &  Obfervations  fur  les  ma- 
ladies des  Ouvriers  de  la  digue  &  des  Ha- 
bitans  du  nouveau  Poldre  d'Aremberg ,  avec 
la  manière  ftmple  &  facile  employée  pour  les 
guérir ,  conformément  au  vœu  de  la  nature  , 
&  au  principe  fi  recommandé  par  Hyppocrate: 
Quo  naturd  vcrgit  ,  &c.  &  ailleurs,  nihil  fin- 
gendum ,  aut  excogitandum ,  niji  quod  Natura 
ferat  aut  faciat  ;  par  M.  le  Roux ,  D.  M.  an- 
cien Chirurgien  d'Etat  des  Armées  impériales 
&  royales,  in-8°.  Bruxelles,  1785. 

49.  Tentamen  *TXO-SCMATO-IATPlKON9 
feu  Confpeclus  thefiformis  de  natura  animae 
&  corporis  ,  five  de  fpiritu  &  materia  ,  qua- 
teniis  Medicam  fpeftant  ;  Auftore  Marco  Ltmort 
Demetigny ,  Gandavenfi,  in-40.  Monfpelii  j 
1784. 
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^  50.  De  Scillâ ,  Differtatio  ïnauguralis  me» 
i  lîca  ;  Aurore  Philippo-Henrico  Cafpari ,  Scna-. 
1  îemburgenfi ,  in-40.  Goettingae,  1785. 
[51.  Analeàa  de  antimonii  crudi  &  antimo- 
|  tialium  praecipuorum  ufu  medico ,  Differtatio 
ïnauguralis;  Au&ore  Rapk.  Hcrmanno  S  tender, 

urono ,  in-40.  Goettingae ,  1785. 

Fin  de  la  troijiems  Partko 
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Chez  Edmè  Bidault,  Libraire ,  Place  Royale, 

Et  fe  trouve  a  Paris  , 

Chez  Théophile  Barrois  jeune,  Libraire^ 

Quai  des  Augu/lins. 


M.  DCC.  LXXXVII. 
4  V  E  C     APPROBATION. 


A  V  I  5\ 

On  prévient  les  personnes  qui  voudrons 
faire  inférer  quelques  articles  dans  ce  Jour- 
nal ,  de  vouloir  bien  envoyer  leurs  givres 
ou  Papiers  manufcrits  ,  francs  de  port  ,  à 
M.  Mafuyçry  Do&eur  en  Médecine  à  Dijon; 
ou ,  à  Calais ,  à  M.  Souville  ,  Médecin  pen-* 
iîonné  de  cette  Ville ,  &c.  qui  les  feront  paffer 
fans  frais  au  Rédacteur  de  l'Original  anglois. 
On  avertit  en  même  temps  que  tout  ce  qui, 
fie  parviendra,  pas  franc  de  port3  fera  laiffé 
311  rebut, 
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JOURNAL  DE  MÉDECINE 

DE  LONDRES, 

pour   l'année  ijSG. 

IVe.  PARTIE. 

I.  Hijloire  de  la  dy femme  qui  s'ejl  manifeftée  par« 
mi  les  Troupes  de  Sa  Majeflé,  dans  la  Ja- 
maïque y  pendant  la  dernière  guerre;  &  des  ou- 
vertures des  cadavres  faites  pour  expliquer  & 
découvrir  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie  ; 
Mémoire  auquel  on  a  joint  la  defeription  d'une 
méthode  de  traitement  plus  fimple  &  plus  effi- 
cace ,  réfuhante  des  obferv  ationjs  de  V Au- 
teur,  ou  lettre  de  Monjîeur  Thomas  Cawley, 
ancien  Chirurgien  de  £  Hôpital  Militaire  de  Sa 
Ma/ejié,  dans  la  Jamaïque,  à  Robert  Adair, 
Ecuyer,  Chirurgien  de  f  Armée,  &  envoyée  pat 
ce  dernier  au  Dr .  Simmons. 

A  Robert  Adair,  Ecuyer. 

IYJ.ONSIEUR  , 

Je  vous  envoie  ci-joint  Thiftoire  de  la  ây- 
fenterie  qui  a  régné  à  la  Jamaïque  parmi  les 
Troupes  de  Sa  Majefté,  pendant  la  dernière 
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guerre.  Si  vous  trouvez  qu'elle  renferme  quel- 
que chofe  d'utile  fur  ce  fujet ,  &  qu'elle  foit 
digne  d'être  mife  au  jour,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  la  communiquer  au  Dr.  Simmons, 
pour  être  inférée ,  s'il  le  juge  à  propos ,  dans 
le  Journal  de  Médecine  de  Londres;  &  dans 
ce  cas,  je  m'enhardirai  à  vous  faire  pafler 
une  hiftoire  de  la  fièvre  jaune  des  Indes  oc- 
cidentales; maladie  que  jufqu'ici  nos  Auteurs 
ont  très-imparfaitement  traitée ,  ou  fur  la  na- 
ture de  laquelle  ils  fe  font  trompés. 

Je  fuis , 

Monfieur,  &c. 

Thomas  Cawley. 

Chejler,  le  20  Septembre  1786. 

Les  Sujets  dont  il  eft  qneftion  dans  les  cas 
fuivans,  étoient  des  85,  92,  93  &  94e.  Re- 
gimens qui  avoient  débarqué  à  Kingfton,  dans 
la  Jamaïque,  au  mois  d'Août  1780.  Ils  avoient 
parlé  cinq  mois  environ  fur  des  vai/Teaux  de 
tranfport,  pour  venir  d'Angleterre.  Durant  ce 
long  &  pénible  voyage ,  hors  d'état  d'em- 
ployer les  moyens  que  l'expérience  a  jugé 
capables  de  prévenir  les  maladies  fur  mer  , 
&  pareillement  dépourvus  en  grande  partie  des 
choies  nécefiaires  pour  fe  procurer  un  prompt 
fecours ,  plufieurs  furent  attaqués  de  fièvres  , 
&  au  moment  du  débarquement  il  n'y  en 
avoir  que  très -peu  qui  fuffent  exempts  du 
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fcorbut.  Cette  cruelle  maladie  en  avoît  fé^ 
duit  la  plus  grande  partie  à  Fétat  le  plus  dé- 
plorable. 

On  établit  un  Hôpital  général  à  Kingftori$ 
pour  y  recevoir  ceux  des  malades  qui  ne  pour- 
roient  point  être  logés  dans  les  Hôpitaux  mi- 
litaires. L'Hôpital  de  Kingfton  fut  confié  aux 
foins  de  M.  Cudlipp,  &  aux  miens  i  ce  qui  me 
mit  à  portée  de  faire  les  ouvertures  de  cadavres 
que  je  jugeai  à  propos.  C'eft  peut-être  la  pre- 
miere fois  qu'un  Praticien  s'en1  trouvé  dans  le  cas 
de  faire  un  au/îi  grand  nombre  d'ouvertures 
de  cadavre;  celles  dont  il  eft  ici  question* 
n'étant  pas  la  quatrième  partie  des  Sujets  dy- 
fentériques  ouverts  après  leur  mort.  Comme" 
les  réfultats  de  la  diiîeclion  fe  font  trouvés 
conftamment  les  mêmes,  on  n'a  pas  cru  qu'il 
fût  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  faits 
pour  l'explication  de  la  pathologie  de  cette 
maladie. 

Depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de 
Janvier,  de  deux  cents  quarante-neuf  malades 
qui  furent  confiés  à  mes  foins,  cent  dix-fept 
avoient  les  fièvres ,  &  quatre-vingt-treize  étoient 
attaqués  de  flux  dyfentérique.  Trente-un  des 
premiers  font  morts,  &  cinquante-un  des  der- 
niers; ce  qui  fait  plus  de  moitié  de  ceux  ci<s 
Cette  maladie  fit  autant  de  ravages  dans  l'Hô- 
pital où  l'on  avoit  reçu,  à  la  même  époque  $ 
environ  deux  cents  malades  attaqués  du  flux 
dyfentérique.  Il  faut  remarquer  que,  dans  ces 
cas  j  les  malades  en  général  étoient  depuis 
long -temps  dans  le  plus  fâcheux  état ,  &  qn'eri 
eonféquençe  la  dyfenterie  étoit  invétérée  ehe* 
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eux  ;  ils  étoient  également  affaiblis   par  les 
fièvres,  &    prefque  tous  étoient  attaqués   du 
feorbut.  .L'une  &  l'autre  de  ces  maladies  pa- 
roiflbit  tellement  favorable   au   flux    dyfen- 
térique,  que  chez  ceux  de  nos  malades  que 
Ton  recevoit  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  af- 
fections ,  la  dyfenterie  furvenoit  prefqu'infail- 
liblement  ,    quoiqu'on    les    plaçât    dans    les 
lieux  les  plus  reculés  de  l'Hôpital,  où  ils  n'a- 
voient   aucune  communication   avec  les  dy- 
fentériques  ;  tandis  que  des  perfonnes  faines  , 
expofées    à    cette  épidémie  ,   foit   en    cou- 
chant près  des  malades,  foit  en  les  fervant, 
en    étoient  exemptes.  Il  y  eut  un  exemple 
d'une    diarrhée    qui     fe     termina    par     une 
dyfenterie,  excitée  par  le   jalap,  mais  cela 
dans  un  cas  où  le  malade  étoit  confidérable- 
ment  afFoibli,  &  de  plus  feorbutique;  j'ai  re- 
marqué qu'une  dofe  des  fels  donnée  à  un  ma- 
lade attaqué  de  feorbut  ,    avoit  produit  les 
mêmes  effets.  Lorf'que  le  feorbut  que  l'Armée 
avoit  contra&é   fur  mer  commença  à  difpa- 
roître,  la  dyfenterie  devint  également  moins 
fréquente  &  moins  funeite. 

En  Mars  178 1  ,  je  trouvai  dans  l'Hôpital 
militaire  du  92e.  Régiment,  à  Spanish  Town, 
quinze  malades  affectés  de  la  dyfenterie 
chronique  ,  dont  quatre  moururent.  Depuis 
le  même  mois  de  Mars  178 1,  jufqu'au  mois 
de  Janvier  fuivant,  onze  malades  feulement, 
attaqués  du  flux  dyfentérique ,  furent  reçus 
dans  le  même  Hôpital  dès  le  premier  inf- 
tant  de  leur  maladie  ,  &  toi. s  guérirent  ;  quoi- 
que ,  pendant  le  cours  des  huit  mois  précédens. 
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la  moitié  de  ce  même  Régiment  eût  fuccombé 
aux  dyfenteries  &  aux  fièvres.  On  n'a  pas 
déterminé  au  jufte  à  quel  point  ces  deux  der- 
nières maladies  ont  porté  leurs  ravages  à  Spa- 
nish Thown  ;  mais  on  peut  préfumer  qu'ils  ont 
été  les  mêmes  qu'à  l'Hôpital  général.  La  morta- 
lité ne  fut  pas  moindre  dans  aucun  des  trois  au- 
tres Régimens.  Elle  fut  plus  funefte  au  93e.  mais 
dans  tous  elle  fut  occasionnée  par  les  mêmes 
caufes.  Il  eft  confiant  que ,  parmi  les  Soldats 
de  ces  quatre  Régimens,  plus  de  la  moitié  à 
péri  dans  les  huit  mois  qui  ont  fuivi  le  dé- 
barquement ;  &  comme  les  fièvres  &  les  flux 
forment  les  huit  dixièmes  des  maladies  qui 
ont  régné  pendant  cet  efpace  de  temps ,  & 
comme  les  fièvres  à  l'Hôpital  général  n'ont  été 
funeftes  qu'à  un  peu  plus  du  quart  des  ma- 
lades, tandis  que  la  dyfenterie  étoit  fatale  à 
plus  de  la  moitié;  le  nombre  de  ceux  atta- 
qués de  Tune  &  l'autre  maladie  étant  à  peu 
près  le  même,  nous  pouvons  en  conclure  ,  fans 
trop  rifquer  de  nous  tromper ,  que  le  nombre 
des  malades  qui  font  morts  uniquement  de  la 
dyfenterie  pendant  ces  huit  mois  ,  furpafle 
le  nombre  de  ceux  qui  font  morts  de  toutes 
les  autres  maladies. 

Pour  prouver  encore  mieux  que  c'étoit  le 
fcorbut  qui  rendoit  la  dyfenterie  fi  meurtrière, 
nous  allons  rendre  compte  de  ce  qui  s'efl 
parlé  dans  le  92e.  Régiment.  Depuis  le  Ier. 
Mars  I781,  jufqu'au  31  Décembre  fuivant  , 
on  reçut  à  l'Hôpital  trois  cents  trente- un  ma- 
lades, dont  cent  cinquante-quatre  eurent  les 
fièvres ,  &  onze  furent  attaqués  de  la  dyfen- 
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ferle;  mais  aneim  n'eut  le  fcorbut.  Le  refiant 
fie  ces  malades,  excepté  douze,  furent  ino- 
culés, &  eurent  la  petite  vérole  ,  avec  de 
violens  maux  de  ventre  &  des  ulcères.  Aux 
mêmes  époques  à  peu  près,  on  apperçevoit  les 
mêmes  changemens  dans  les  quatre  Régimens  à 
|a  fois, 

Le  fcorbut  &•  fes  effets  auroient  difparu 
plutôt,  fi  les  Soldats ,  en  débarquant,  avoient 
eu  la  pleine  liberté  de  fubiutuer  des  provi- 
fions  fraîches  à  leurs  rations  accoutumées  , 
auxquelles  ils  fe  trouvoient  forcément  réduits, 
le  furplus  de  leur  paie  ne  les  mettant  à  même 
de  fe  procurer  des  légumes ,  qu'en  très-petite 
quantité. 

D'après  les  meilleures  informations  que  j'aie 
pu  prendre,  il  paroît  que  le  fcorbut  ne  s'eft 
manifefté  parmi  ces  Troupes ,  à  un  degré 
û  confidérable,  qu'environ  fix  femaines  avant 
leur  débarquement  ;  &  il  eft  probable ,  fuivant  le 
fait  rapporté  ci-après  ,  que  cette  maladie  ne 
fe  montre  guère  que  dix  femaines  après  que 
l'on  s'eft  expofé  à  l'influence  continuée  des 
caufes  qui  peuvent  l'occafionner.  -. —  Le  10 
Novembre  1783 ,  je  partis  de  Port-Royal  fur 
lin  navire  marchand ,  qui  avoit  été  retenu 
pour  tranfporter  des  Invalides  au  dépôt , 
&  où  fe  trouvoient  embarquées  environ 
trois  cents  vingt  perfonnes  de  toute  con- 
dition. On  étoit  extrêmement  ferré,  parce 
que  Ton  avoit  embarqué  cinquante  perfonnes 
<îe  plus  que  le  vaiffeau  n'en  devoit  porter.  Le 
Î7  Janvier  j  nçus  arrivâmes  à  la  hauteur  de 
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Douvre,  &  dans  l'efpace  des  fept  jours  qui 
fuivirent,  tous  les  Voyageurs  furent  débar- 
qués en  très-bonne  fanté  ;  cinq  ou  fix  feule- 
ment étoient  attaqués  du  fcorbut  ,  encore 
étoit-ce  bien  légèrement.  Leur  nourriture  con- 
iilîoit ,  comme  à  l'ordinaire ,  en  provifions  fa- 
lées ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  très-peu  de 
palTagers  qui  fulîent  pourvus  de  confitures,, 
de  cacao  &  de  fruits.  Le  vinaigre  qu'on 
avoit  embarqué  par  ordre  du  Gouverne- 
ment, fe  trouva  confommé  à  la  moitié  du 
voyage  ;  &  comme  le  paîïage  d'une  extrême 
chaleur  à  un  froid  excefîif  étoit  trop  prompt, 
ceux  qui  habitoient  depuis  long-temps  les  pays 
chauds,  ne  pouvoient  le  fupporter,  &  comme 
d'ailleurs  ils  étoient  habillés  très-légérement ,  ils 
n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  en  état  de  de- 
meurer fur  le  tillac  pendant  les  trois  dernières 
femaines  du  partage^  ce  qui  occafionna  un 
amas  prodigieux  d'ordures,  accompagné  d'une 
affreufe  puanteur. 

D'après  ce  court  expofé  fur  le  fcorbut ,  & 
les  conféquences  qui  en  réfultent,  nous  ob- 
serverons qu'indépendamment  des  motifs  de 
iimple  humanité,  fi  nous  confidérons  ce  fujet 
fous  un  point  de  vue  politique ,  on  fentira 
combien  il  eft  important  de  prévenir  autant 
qu'il  eft  pofîible  cette  cruelle  maladie;  & 
perfonne  allurement  n'ofera  entreprendre  d'exa- 
miner iî  ce  qu'il  en  coûte  pour  maintenir  en 
bonne  fanté  une  armée  ou  une  flotte  en  mer, 
peut  entrer  en  comparaifon  avec  les  avan- 
tages que  la  Nation  retire  des  opérations  & 
des  travaux  de  ceux  qui  périflent ,  indépen- 
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damment  de  la  perte  du   temps  &  de  la  dé- 
penfe  occafionnée  par  la  perte  des  Sujets  qu'il 
faut  remplacer. 

On  objecle  affez  communément  que  les  dif- 
férions démontrent  les  effets  plutôt  que  les 
caufes  ;  mais  fi  nous  considérons  que  la  caule 
prochaine  de  la  dyfenterie  n'agit  que  fecon- 
xlairement  à  une  caufe  antérieure  ,  invifible 
&  incompréhensible,  laquelle  n'eft  foumife  à 
nos  fens  par  aucune  de  fes  qualités  ;  fi  nous 
confidérons  encore  que  notre  principal  foin  , 
dans  la  cure  de  cette  maladie ,  confute  à  faire  tous 
nos  efforts  pour  en  prévenir  les  effets,  il  s'en- 
fuit que  plus  nous  étendrons  nos  connoif- 
fances  fur  ces  mêmes  effets ,  par  le  moyen 
de  la  diffecYion,  à  telle  époque  que  ce  foit 
de  la  maladie,  plus  nous  approcherons  d'une 
méthode  de  traitement  convenable  &  heureufe. 

t 
I. 

J.  B.  âgé  de  vingt- trois  ans,  fut  reçu  à 
l'Hôpital  le  23  Août,  avec  une  diarrhée  qui 
le  tourmentoit  depuis  quinze  jours,  &  qui  fe 
tourna  en  dyfenterie  deux  jours  après  fa 
réception.  Le  malade  demeura  dans  cet  état 
fans  fièvre  &  fans  fe  trouver  dans  une  Situa- 
tion bien  violente ,  jufqu'au  23  Septembre 
fuivant,  époque  à  laquelle  il  mourut  çonfidé- 
rablement  amaigri. 

Le  traitement  confiftoit  en  remèdes  échauf- 
fans,  foporifîques ,  aftringens  &  cordiaux,  & 
de  temps  à  autre  on  y  joignoit  un  laxatif 
compofé  de  fels  &  d'huile.  Par  ce  moyen  3 
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les  évacuations  fe  trouvoient  quelquefois  ré- 
primées ,  mais  elles  redevenoient  bientôt  plus 
fréquentes ,  &  occaiionnoient  au  malade  des 
coliques  plus  violentes. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  l'îleum 
confidérablement  enflammé  à  fon  extrémité 
inférieure;  l'extrémité  droite  &  l'arc  du  co- 
lon dans  leur  état  naturel,  mais  l'extrémité 
gauche  étoit  à  l'extérieur  beaucoup  plus  dure, 
épaiffe  &  rétrecie,  qu'elle  ne  l'en  naturelle- 
ment; elle  paroiffoit  fquirreufe  &  percée  dans 
deux  endroits  par  l'ulcération.  — La  partie  où  fe 
joignent  le  colon  ÔY  le  re&um  étoit  faine,  mais 
le  reétum  étoit  extérieurement  enflammé, 
très-dur,  &  dans  un  état  gangreneux. 

I  I. 

W.  Evans ,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  reçu 
à  l'Hôpital  le  20  Août,  avoit  eu  les  fièvres 
deux  mois  auparavant  ;  il  avoit  alors  le  fcor- 
but  à  la  bouche,  avec  des  tumeurs  dans  les 
jambes,  lesquelles  étoient  bleues  &  très-dures. 
—  Le  27  du  même  mois ,  il  furvint  un  dé- 
voiement  qui  fe  tourna  en  dyfer.terie,  &  qui 
fit  languir  le  malade  jufqu'au  17  Novembre, 
époque  à  laquelle  il  mourut  confidérablement 
amaigri,  non  fans  avoir  laiffé  de  temps  à  au- 
tres l'efpoir  de  le  voir  fe  rétablir.  Au  com- 
mencement de  fa  réception  à  l'Hôpital,  ce 
malade  prit  les  fels  &  l'huile  tous  les  deux  ou 
trois  jours ,  &  les  jours  intermédiaires ,  le 
le  verre  d'antimoine  ciré,  après  quoi  il  prit 
les  opiatiques,  les  diaphoniques ,  les  aftrin- 
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gens  ,  &  les  lavemens  d'empois  :  on  finît 
par  lui  faire  prendre  la  rhubarbe  &  l'ipé- 
cacuanha,  dans  la  vue  de  provoquer  des  felles 
naturelles,  &  le  quinquina  comme  tonique. 
Après  la  mort  du  malade,  on  trouva  l'ileum 
considérablement  épaifli  à  fon  extrémité  in- 
férieure ;  Tare  du  colon  ,  du  côté  gauche  , 
&  le  re&um ,  à  fa  partie  extérieure ,  étoient 
un  peu  épais,  dans  un  état  de  contraction, 
<le  dureté  confidérable ,  &  intérieurement  ul- 
cérés :  on  trouva  i'inteftin  percé  entre  le  colon 
&  le  re&um, 

îit 

J.  Brown ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  fut  reçu 
le  21  Août,  avec  une  diarrhée. —  Le  23,  il 
fut  attaqué  de  fièvre,  &  le  dévoiement  aug- 
menta. —  Le  29 ,  il  ne  fentoit  plus  aucun  mal  ; 
mais  peu  de  jours  après,  il  lui  furvint  une 
dyfenterie,  &  il  mourut  le  24,  fans  que  la 
fièvre  ait  reparu. 

Dans  ce  cas,  on  fit  prendre  au  malade  les 
fels  &  l'huile,  de  temps  en  temps;  fa  boiffon 
ordinaire  confiftoit  en  une  décoction  blanche; 
tous  les  foirs  il  prenoit  une  potion  d'efprit  de 
mendererus  &  de  teinture  thébaïque,  &  lorf- 
<jue  les  évacuans  avoient  fait  leurs  effets, 
on  lui  faifoit  prendre  une  mixture  avec  l'in- 
fufion  de  kina,  le  mithridate  &  la  teinture 
de  cachou ,  &  des  lavemens  d'empois. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  les 
vaiffeaux  des  inteilins    grêles  extrêmement 
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gonflés  &  comme  injectés  ;  l'extrémité  gauche 
du  colon ,  &  le  re£tum ,  à  fa  partie  extérieure , 
étoient  enflés  ,  rétrécis  &  durs  ;  la  tunique 
veloutée  étoit  ulcérée  de  toute  part,  &  gan- 
grenée dans  quelques  endroits.  < —  La  partie 
du  colon  qui  le  trouvoit  affectée,  préfentoit 
un  jeu  de  la  nature  aiTez  extraordinaire;  vers 
le  fond  de  l'eftomac ,  à  l'extrémité  la  plus  large 
de  ce  vifcere ,  l'inteflin  montoit  par  derrière  l'ef- 
tomac  ,  &  formoit  un  angle,  dont  la  partie  con- 
vexe étoit  fortement  liée  au  diaphragme,  entre 
la  rare  &  les  vertèbres  :  cet  angle  adhéroit  aufïï 
fortement  ,  par  le  moyen  d'une  exudation  in- 
flammatoire, à  toutes  les  parties  avec  lefquelles 
il  avoir,  été  en  contact. 

ï  V. 

Thomas  Havers ,  âgé  de  vingt-fîx  ans,  re- 
çu le  31  Août,  avoit  été  tourmenté  du  flux 
pendant  trois  femaines  :  il  étoit  attaqué  de 
fcorbut ,  &  avoit  les  jambes  enflées.  —  Les 
fymptomes  dyfentériques  difparurent  à  diverfes 
reprifes  pour  un  jour  ou  deux;  mais  ils  re- 
vinrent à  chaque  fois  avec  une  violence  ex- 
ceiîive.  Le  2  Octobre ,  la  jambe  gauche  &  la 
cuiffe  du  malade  étoient  prodigieufement  en- 
flées &  œdémateufes  ;  enfin  ,  il  mourut  le  7. 

On  lui  adminiftra  les  fels  &  l'huile,  avec 
la  décoction  blanche ,  la  poudre  de  Dower  , 
à  la  dofe  d'une  dragme  ,  &  enfin ,  les  lave- 
mens  d'empois;  on  rit  encore  ufage  de  Cinfw 
Jîon  amere  avec  l'oignon  de  fcilU>  &  des  pillules 

de  favon  &  de  rhubarbe. 
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L'abdomen  fe  trouva  contenir  deux  pintes 
d'eau;  le  côté  gauche  du  colon  &  du  reclum  , 
extérieurement ,  n'étoient  point  enflammés  , 
mais  ces  inteftins  étoient  réduits  à  un  très- 
petit  diamètre ,  paroiflant  être  charnus  &  en 
quelques  endroits  épaiflis  ;  ils  étoient  confi- 
dérablement  ulcérés  au  dedans ,  &  couverts 
de  fang  mêlé  de  pus.  Le  méfentere  étoit  fen- 
iiblement  épais  &  charnu ,  &  fembloit  rentrer 
en  dedans.  Près  de  la  bifurcation  de  l'aorte, 
étoit  un  gros  peloton  de  veines  lymphatiques  , 
&  une  fuite  de  ces  mêmes  veines  régnoit 
depuis  l'artère  iliaque  extérieure  gauche ,  juf- 
<ju  a  l'aîne. 

V. 

Thomas  Cookes,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  reçu  le  31  Août,  avoit  un dévoiement  de- 
puis cinq  femaines,  &  à  l'époque  de  fa  ré- 
ception à  l'Hôpital  il  alloit  à  la  felle  jufqu'à 
vingt  fois  par  jour.  Le  6  Septembre,  ce  dévoie- 
ment ceffa,  mais  il  revint  le  13.  Le  2$ ,  les 
matières  que  le  malade  rendoit  étoient  blanches , 
mais  ne  lui  occafionnoient  point  de  tranchées. 
Le  Ier.  le  2  &  le  3  O&obre,  les  felles  étoient 
jaunes,  fans  tranchées.  Le  24  du  même  mois, 
le  dévoiement  augmenta  confidérablement , 
fans  caufer  encore  des  coliques  ;  les  felles  pa- 
roiflbient  être  du  pus.  Le  Ier.  Novembre,  le 
malade  fe  trouva  beaucoup  mieux  de  fon  dé- 
voiement ,  mais  fon  ventre  commença  à  en- 
fler, &  il  mourut  le  20  fuivant,  le  dévoie- 
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ment  ne  l'ayant  quitte  totalement  que  quel- 
ques jours  avant  fa  mort. 

Dans  ce  cas,  le  traitement  confifta  d'abord 
dans  les  cathartiques ,  &  en  un  opiate  dia- 
phonique pour  le  foir;  après  quoi  on  em- 
ploya les  amers,  les  aftringens  &  les  cor- 
diaux, avec  des  pillules  de  fa  von,  d'oignon 
de  (cille ,  la  poudre  de  dower,  à  une  dragme,  & 
enfin  pour  boiffon  ordinaire ,  le  malade  pre- 
noit  une  décoclion  d'empois  &  de  gomme 
arabique. 

A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  l'omen- 
tum  prefque  confumé.  L'abdomen  contenoit  en- 
viron feize  pintes  d'eau.  Le  colon,  du  côté 
gauche,  étoit  intérieurement,  mais  légèrement 
ulcéré  en  plufieurs  endroits ,  ce  qui  fembloit  être 
les  reftes  de  larges  ulcères.  La  rate  étoit 
remplie  de  tumeurs  fquirreufes ,  &  fa  furface 
convexe  étoit  couverte  d'une  écaille  blan- 
châtre ,  ayant  à  fon  centre  une  conMance 
offeufe. 

V  I. 

Mr$.  Northop,  nourrice,  fut  attaquée  de 
dyfenterie  le  10  Septembre,  &  mourut  le  17 
du  même  mois.  Sa  colique  étoit  violente, 
fes  évacuations  très-fréquentes  &  mêlées  de 
fang;  la  malade  avoit  un  tenefme  confiant. 

Le  colon ,  d'une  extrémité  jufqu'à  l'autre, 
étoit  un  peu  enflammé  à  l'extérieur  ;  (es  en- 
veloppes épaifîies,  &  toute  la  tunique  inté- 
rieure j  depuis  le  coeçum  jufqu'au  re&um,  étoit 
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gangrenée  &  dans  un  état  de  putridité  con- 
fidérable.  L'extrémité  inférieure  du  return 
étoit  enflée, 

V  IL 

Thomas  Walker,  reçu  le_i9  Août,  âgé  de 
vingt-huit  ans,  avoit  été  attaqué  de  fièvre 
fur  mer  j  à  la  fuite  de  laquelle  il  eut  le  fcor- 
bur.  Ses  gencives  s'étoient  prefqu'entiérement 
perdues  ;  fes  genoux  &  les  chevilles  de  (es 
pieds  étoient  enflés  ,  durs  &  bleus.  On  fou- 
rnit le  malade  au  traitement  par  les  végétaux, 
le  quinquina  &  l'elixir  de  vitriol.  Le  IO  Sep- 
tembre, il  fut  attaqué  de  dyfenterie<  Le  16, 
il  effuya  de  violentes  coliques  *  accompagnées 
de  tenefme  &  de  felles  mêlées  de  fang.  Il 
mourut  le  même  foir.  On  trouva  l'omentum 
enflammé  &  prêt  à  devenir  fquirreux  ;  le  duo- 
denum, le  jejunum  &  l'ileum,  à  l'endroit  ou 
ils  font  attachés  au  méfentere  >  étoient  éga- 
lement un  peu  enflammés.  L'inflammation  aug- 
menta dans  le  bas,  de  manière  qu'à  l'extré- 
mité inférieure  de  l'ileum,  fa  tunique  interne 
commençoit  à  fe  gangrener.  L'extrémité  droite 
du  colon  étoit  enflammée  à  l'extérieur  i  & 
gangrenée  dans  l'intérieur.  Le  milieu  de  cet 
interim  n'étoit  que  légèrement  affecté  ,  &  le 
côté  gauche  n  avoit  point  foufFert.  Le  re£him 
étoit  dans  le  même  état  que  l'extrémité  droite 
du  colon. 

V  I  I  L 

Matthew  Neil ,  âgé  de  dix-fept  ans ,  reçu 
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le  31  Août,  avoit  eu  la  fîevre  fur  mer,  & 
avoit  fouffert  du  flux  dyfentérique  pendant 
dix  jours.  Ses  felles  étoient  glaireufes  &  mê- 
lées de  fang  ;  le  malade  avoit  un  tenefme 
avec  chute  de  l'anus.  La  violence  des  fymp- 
tomes  diminua  en  peu  de  jours,  &  les  felles 
devinrent  non-feulement  moins  fréquentes  & 
moins  douloureufes ,  mais  elles  étoient  blan- 
châtres. Le  29  Septembre,  il  mourut,  confi- 
dérablement  amaigri. 

Dans  ce  cas ,  on  commença  d'abord  par  don- 
ner au  malade ,  de  deux  jours  l'un ,  un  ca- 
thartique  huileux;  les  jours  intermédiaires,  il 
prenoit  de  légères  dofes  d'ipécacuanha ,  &  un 
opiatique  le  loir.  On  lui  adminiftra  enfuite  la 
mixture  avec  Vinfujlon  de  kina,  le  mithridau 
&  la  teinture  de  cachou  ,  &  de  temps  en 
temps  un  peu  de  rhubarbe  ,  dans  la  vue 
de  provoquer  les  felles  naturelles  :  fa  boiflon 
ordinaire  confiftoit  en  une  déco&ion  d'amidon 
'  &  de  gomme  arabique ,  on  fit  auffi  ufage  des 
lavemens  d'empois. 

A  l'ouverture ,  le  re&um  &  l'çxtrêmité  gau- 
che du  colon,  jufqu'à  l'arc,  parurent  un  peu 
enflammés  à  l'extérieur;  leur  diamètre  étoit 
rétréci ,  leurs  enveloppes  confi.dérablement 
épaiflies,  &  charnues  au  toucher,  mais  fans 
endurciffement  ;  leur  tunique  intérieure  étoit 
rongée  de  toute  part ,  &  ulcérée.  La  furface 
entière  préfentoit  des  excroiffances  charnues 
&  fpongieufes ,  qui  fembloient  n'être  autre  chofe 
que  les  plis  naturels  dépouillés  de  leur  tunique 
veloutée ,  &  en  partie  détruits  dans  certains 
endroits. 
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I  X. 

Richard  Davis,  âgé  de  31  ans,  reçu  le  29 
Août ,  avoit  été  attaqué  de  dyfenterie  trois 
mois  avant  cette  époque,  &  dans  ce  moment 
il  étoit  de  plus  fcorbutique ,  les  jambes  étoient 
enflées  &  bleues.  Le  7  Septembre ,  il  fut  tour- 
menté de  coliques,  &  rendit  des  felles  mêlées 
de  fang.  On  fît  prendre  à  ce  malade  les  fels 
&  l'huile  ,  la  rhubarbe  &  le  verre  d'antimoine 
ciré ,  un  opiatique  le  foir,  une  décoction  de  gomme 
arabique  pour  bohTon  ordinaire  :  il  prit  aufli 
des  lavemens  d'empois. 

Le  Ier.  Octobre,  le  dévoiement  ayant  ceffé, 
on  adminiftra  les  amers  &  les  aftringens. 

Le  7 ,  le  malade  ayant  rendu  plufieurs  felles 
mêlées  de  fang  pendant  la  nuit ,  il  prit  encore 
le  verre  d'antimoine  ciré  &  la  rhubarbe. 

Le  15,  le  dévoiement  difparut  encore,  & 
on  réitéra  l'ufage  des  amers  &  des  aftringens. 
Cependant  les  felles  redevinrent  plus  fréquentes, 
&  le  malade  continua  à  en  rendre  tous  les 
jours  fix  ou  huit  (  elles  confiftoient  en  mu- 
cus &  en  pus),  jufqu'au  22  fuivant,  époque 
à  laquelle  il  mourut,  dans  un  état  de  dépé- 
rifTement  considérable. 

On  trouva  l'ileum  beaucoup  rétréci  &  en- 
flammé ;  l'extrémité  gauche  du  colon  étoit 
également  rétrecie,  &  parfemée  extérieure- 
ment de  taches  livides,  mais  n'étoit  cepen- 
dant point  mortifiée;  elle  paroiflbit  dure  & 
charnue.  La  tunique  intérieure  étoit  ulcérée, 
&  entremêlée  de  tumeurs  bleuâtres,  Le  reclum 
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étoit  dans  le  plus  mauvais  état,  &  prêta  tomber 
en  gangrene.  On  voyoit  deux  intufufceptions  au 
jejunum,  mais  fans  inflammation.  La  veflx- 
cule  du  fiel  étoit  coniidérablement  élargie ,  & 
adhéroit  à  l'épiploon. 

X. 

Samuel  Howel ,  âgé  de  vingt-fept  ans ,  fut 
reçu  le  Ier.  Octobre,  pour  un  retour  de  dy- 
fenterie.  Les  felles  de  ce  malade  furent  da- 
bord  très-glaiieufes,  accompagnées  de  tran- 
chées. Le  20 ,  la  fîevre  fe  manifefta ,  les  co- 
liques &  les  Celles  mêlées  de  fang  continuèrent  % 
&  il  mourut  le  24. 

L'ileum  étoit  en  partie  un  peu  enflammé  ; 
le  colon,  du  côté  gauche,  étoit  rétréci,  dur, 
&  en  quelques  endroits  prefque  livide ,  comme 
les  jambes  des  fcorbutiques.  La  tunique  veloutée 
étoit  ulcérée.  Le  rectum  étoit  dans  un  très-mau- 
vais état ,  &  fa  tunique  veloutée  étoit  gan- 
grenée. L'abdomen  contenoit  un  peu  d'eau 
jaunâtre.  La  vefïlcule  du  fiel  renfermoit  une 
pierre  de  la  groffeur  environ  d'une  mufcade, 
&  étoit  épaifîie  à  l'endroit  où  féjournoit  cette 
pierre  ;  elle  adhéroit  pareillement  à  1  epiploon 
&  à  l'extrémité  droite  de  l'eftomac. 

X  I. 

Thomas  Pepper ,  âgé  de  vingt-quatre  ans  ; 
reçu  le  27  Octobre ,  à  l'Hôpital,  avoit  eu  la 
fièvre  &le  fcorbut,  qui  furent  fuivis  d'un  dé- 
yoiement  qui  le  tourmentoit  depuis  deux  mois , 
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à  l'époque  de  fa  réception.  Les  felles  de  ce 
malade  étoient  fréquentes ,  blanches ,  &  ac- 
compagnées de  coliques.  Ces  fymptomes  ayant 
empiré ,  il  mourut  le  $0. 

L'abdomen  contenoit  environ  huit  pintes 
d'eau.  L'extrémité  gauche  du  colon  &  du  rec- 
tum avoit  fa  couleur  naturelle ,  mais  elle  étoit 
retrécie  &  dure.  La  tunique  intérieure  étoit 
ulcérée.  Le  méfentere  étoit  épaiffi  &  paroiffoit 
charnu.  Les  glandes ,  autour  du  réfervoir  du 
chyle,  étoient  en  grand  nombre  diftendues  & 
enflammées. 

X  I  I. 

Àaron  Akeroyd,  âgé  de  vingt-fix  ans,  fut 
reçu  le  30  Août.  Le  Ier.  Septembre,  il  lui  fur- 
vint  un  devoiement ,  &  les  matières  qu'il  ren- 
doit  ne  tardèrent  pas  à  paroître  blanches, 
enfuite  brunes  &  jaunes;  mais  les  felles  étoient 
beaucoup  trop  fréquentes  ,  &  toujours  accom- 
pagnées de  coliques.  Sur  la  lin  d'Octobre  les 
fymptomes  avoient  augmenté  considérable- 
ment. Le  6  Novembre  les  felles  fe  mêlèrent 
de  fang,  devinrent  très- fréquentes  >  &  le  ma- 
lade mourut  le  17  fuivant. 

Le  colon  fe  trouva  réduit  à  un  très-petit 
diamètre  ;  on  n'appercevoit  dans  l'intérieur 
que  des  veftiges  d'une  ancienne  maladie,  les 
ulcères  étant  guéris.  Le  flux  avoit  entière  •> 
ment  quitté  le  malade  fix  jours  avant  fa  mort, 
&  pendant  ces  derniers  temps,  il  étoit  pref- 
que  comme  un  homme  qui  a  perdu  l'ufage  âçs 
fens  &  de  la  parole. 
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XIII. 

Henri  Craig ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  reçu 
le  iS  O&obre ,  étoit  tourmenté  du  flux  dy- 
sentérique depuis  trois  mois  &  demi;  Les 
Telles  étoient  quelquefois  mêlées  de  fang ,  & 
quelquefois  blanches.  Le  premier  Novembre^ 
il  les  rendit  involontairement ,  &  il  étoit  dans 
un  aflbupiflement  continuel ,  &  le  1 1  il  mourut 
confidérablement  amaigri. 

L'extrémité  gauche  du  colon  étoit  retrécié 
&  dure.  On  n'appercevoit  aucune  apparence 
d'inflammation  extérieure.  La  tunique  inté- 
rieure étoit  ulcérée,  &  en  quelques  endroits 
laiffoit  couler  du  fang  en  quantité  confidé- 
rable.  Le  redum  étoit  encore  dans  un  plus 
mauvais  état. 

X  I  V. 

Jofeph  Mellows ,  âgé  de  vingt-un  ans ,  reçu 
le  25  Oclobre ,  étoit  attaqué  du  fcorbut,  & 
tourmenté  depuis  fix  femaines  du  flux  dyfen- 
térique.  Ce  malade  avoit  tous  les  jours  pla- 
ceurs felles  blanches  &  glaireuies.  Il  mourul 
le  12  Décembre  fuivant. 

Le  colon  &  le  reftum  étoient  rétrécis  8c 
durs,  fans  qu'il  y  eût  d'inflammation  exté- 
rieure ;  mais  leur  tunique  intérieure  éîoii 
ulcérée» 
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Extraits  de  quelques  Auteurs ,  rela- 
tivement à  la  caufe  &  au  Jiege  de  la 
dyfenterie, 

Sydenham ,  après  avoir  attentivement  con- 
lidéré  les  différens  fyraptomes  qui  accom- 
pagnent la  dyfenterie,  «  a  reconnu  qu'elle 
»  étoit  occafionnée  par  une  fièvre  particu- 
»  liere  qui  fe  fixe  à  l'intérieur  des  inteftins , 
♦>  au  moyen  de  quoi  les  humeurs  ardentes  & 
»  acres  que  ces  organes  renferment,  &  qui 
»>  agitent  le  fang,  s'évacuent  par  les  ar- 
v>  teres  méféraïques,  &  font  accompagnées 
»  de  fang ,  l'orifice  des  vahTeaux  fe  trouvant 
»  ouvert  par  limpulfion  du  fang  &  des  hu- 
f>  meurs  qui  y  affluent  (i).  » 

Morgagni  rapporte  (2)  que  Vaîfalva,  dans 
lin  cas  de  dyfenterie,  trouva  dans  l'abdomen 
du  malade  une  grande  quantité  d'ichor  fanieux, 
qui  s'échappoit  à  travers  les  inteftins  de  plu- 
sieurs endroits  où  ces  derniers  fe  trouvoient 
ulcérés  dans  une  grande  étendue.  La  partie  qui 
contenoit  ces  différens  ulcères ,  comprenoit 
l'extrémité  inférieure  de  l'ileum  &  la  partie  fu- 
périeure  du  colon ,  fur  une  longueur  d'environ 
huit  doigts. 

Dans  une  autre  obfervation  (3),  (c'étoit  un 


(1)  V.  la  tradu&ion  des  Œuvres  de  Sydenham,  par 
Swan  ,  p.  157. 

(2)  De  fed.  &  cauf.  morb,  epift.  3 1  â  art.  s 

(3)  Ikiii  art.  15. 
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malade  de  Platerus  ) ,  rapportée  par  le  même 
Auteur,  on  trouva  une  quantité  confidérable 
de  petits  ulcères  qui  couvroient  la  furface  en- 
tière de  l'îleum  ,  &  qui  n'étoient  éloignés  les 
uns  àes  autres  que  de  trois  doigts  :  Mor- 
^agni  ajoute  que  Baflîus  fait  mention  d'un 
cas  femblable.  On  ne  dit  rien  de  l'état  du  colon 
dans  ces  cas,  il  paroit  que  l'on  ne  s'y  eft  pas  ar- 
rêté ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'inflam- 
mation extérieure  ;  &  cependant  il  eût  été  à 
propos  de  l'examiner  de  près. 

Le  même  Auteur  obferve  que  l'on  peut 
voir  rendre  par  les  inteftins  des  corps  graif- 
feux  &  des  corps  charnus  ou  membraneux  , 
qui  peuvent  également  provenir  des  inteftins, 
fans  qu'ils  foient  en  aucune  manière  ulcérés. 
Ces  corps  font  de  la  nature  des  polypes  ,  formés 
parle  fang  qui  féjourne  dans  les  cellules  du  co- 
lon, où  les  parties  rouges  s'amaffent  &  où 
elles  fe  concretent.  Quelquefois ,  ajoute-t-il , 
la  membrane  intérieure  fe  détache  par  écaille. 
L' A  uteur  obferve  plus  loin ,  que  ces  corps  que  les 
malades  affe&és  de  dyfenterie  évacuent ,  &  qui 
ont  la  forme  de  membranes ,  en  font  quel- 
quefois de  réelles ,  mais  fou  vent  de  faunes  , 
&  qu  elles  ne  peuvent  être  regardées  comme 
une  preuve  d'ulcération.  11  penfe  qu'elles  peu- 
vent provenir  des  anaftomofes,  &  qu'elles  font 
dues  à  une  accélération  de  la  circulation  du 
fang ,  accompagnée  de  relâchement  dans  les 
extrémités  des  artères,  il  croit  également  que 
le  ténefme  eft  plus  fréquemment  caufé  par 
l'acrimonie  du  mucus  &  du  fang  qui  féjourne 
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dans  les  cellules  du  colon ,  que  par  l'inflam- 
mation du  re&um  ;  &  il  obferve  (i)  que 
les  inflammations  furvenues  aux  imeftins  fe 
font  fou  vent  terminées  par  la  gangrene ,  fans 
occafionner  des  douleurs  considérables  ,  ni 
provoquer  la  fièvre. 

Sir  John  Pringle  (2)  ,  ayant  fait  l'ouver- 
ture, d'un  homme  qui  étoit  mort  de  la  dyfen- 
terie ,  trouva  les  gros  inteftins  noirs  &  pu- 
trides ,  les  tuniques  d'une  épaiffeur  contre  na- 
ture, &  très-ulcérées  intérieurement,  princi- 
palement le  rectum  &  la  partie  la  plus  baffe 
du  colon;  la  tunique  veloutée  étoit  comme 
raclée  ou  transformée  en  une  fubftance  glai- 
reufe ,  putride  &  verdâtre  ,  non-feulement 
dans  le  rectum  ,  mais  auffi  dans  le  cœcum  & 
dans  fon  appendice.  Chez  un  autre  malade  (3) , 
qui  mourut  le  feptieme  jour,  l'Auteur  trouva 
le  rectum  extrêmement  putride ,  ÔV  du  rec- 
tum la  gangrene  paroiffoit  s'être  étendue  juf- 
qu'au  colon,  lequel  étoit  entièrement  morti- 
iïé,  fur-tout  vers  fes  extrémités  inférieures. 
La  tunique  veloutée  étoit  en  partie  dé- 
truite ,  &  ce  qui  en  reftoit  étoit  noirâtre ,  mol 
&  facile  à  féparer.  L'enveloppe  vafculaire 
avoir  toute  l'apparence  d'une  injection  bien 
préparée.  Les  ligamens  qui  refferrent  le  colon 
dans  fa  longueur,  &  forment  des  cellules, 
étoient  à  moitié  corrompus,  &  adhéroient  foi- 


(0  Epift.,5. 

(a)  Obfervaùons  fur  les  maladies  (tes  Armées,  fixtçmfi 
çditioiî ,  page  238» 

(3)  m%  p»  239- 
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blement  à  la  tunique  extérieure  de  rinteftin.  Une 
partie  du  cœcum  étoit  auffi  dans  un  état  de  mor- 
tification ;  mais  les  autres  vifceres ,  ainfi  que 
les  inteftins  grêles ,  étoient  très-fermes ,  & 
feulement  enflammés. 

Le  Dr.  Monro,  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
maladies  des  Hôpitaux  militaires,  dit  que  chez 
les  malades  qui  étoient  morts  de  la  dyfen- 
terie ,  le  reclum  s'étoit  toujours  trouvé  en- 
flammé ,  &  en  partie  gangrené  ,  principale- 
ment fon  enveloppe  intérieure.  —  Chez  deux 
fujets,la  partie  inférieure  du  colon  étoit  en- 
flammée ,  &  il  y  avoit  plufieurs  taches  livides 
fur  le  grand  arc  de  cet  inteitin.  Chez  un  des 
malades  qui  avoit  dépéri  pendant  la  mala- 
die, &  qui  fut  faifi  d'une  douleur  violente 
dans  les  entrailles  deux  jours  avant  de  mou- 
rir, tous  les  petits  inteftins  étoient  rouges  & 
enflammés,  &  chez  un  autre  on  remarquoit 
fur  l'eftomac  des  taches  livides  &  gangrerées. 

Le  Dr.  Culîen ,  en  parlant  de  la  caufe  pro- 
chaine de  la  dyfenterie  (i),  fupnofe  qu'elle 
confute  entièrement,  ou  du  moins  pour  la 
principale  partie ,  «  en  un  reflerrement  contre 
»  nature  qu'éprouve  le  colon  ,  &  qui  occa- 
»  iionne  ces  efforts  fpafmodiques  que  Ton 
»  reffent  dans  les  coliques  opiniâtres;  efforts 
»  qui,fe  prolongeant  jufqu'au  reftum,  y  pro- 
v>  voquent  fréquemment  des  felles  muqueufes , 
»  ainfi  que  le  tenefme. 


(i)  V.  les  Elémensde  Médecine-pratique,  §.  1078, 
quatrième  édition. 
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D'après  les  extraits  que  nous  venons  de 
faire  ,  on  ne  peut  établir  la  pathologie  de  la 
dyfentetie  9  que  d'une  manière  contradictoire 
&  indéterminée;  &  comme  probablement  on 
eft  refté  dans  l'incertitude  fur  la  méthode 
qu'il  faut  fuivre  pour  la  cure  de  cette  mala- 
die, il  eft  à  efpérer  qu'en  travaillant  à  jeter 
un  plus  grand  jour  fur  ce  fujet ,  on  parvien- 
dra enfin  à  en  perfectionner  le  traitement. 

D'après  les  ouvertures  de  cadavres ,  il  eft 
évident  que  la  tunique  veloutée  du  reclum  & 
du  colon  eft  le  vrai  fiege  de  la  dyfenterie, 
&  que  l'inflammation,  ainfi  que  (es  confé- 
quences  ,  font  les  caufes  de  cette  maladie. 
Comme  on  trouve  en  général  le  rectum  dans 
un  plus  mauvais  état  que  le  colon ,  &  comme 
l'extrémité  du  colon ,  attenante  au  re£tum ,  eft 
la  feule  partie  de  cet  inteftin  qui ,  pour  l'or- 
dinaire, fe  reffente  de  la  dyfenterie ,  on  peut 
en  inférer  que  cette  maladie  commence  d'a- 
bord par  attaquer  le  redum ,  &  s'étend  juf- 
qu'au  colon,  ainfi  qu'on  en  a  le  plus  grand 
nombre  de  preuves;  qu'enfin,  les  inflamma- 
tions qui  furviennent  aux  autres  parties  du  ca- 
nal alimentaire,  ne  font  uniquement  que  des 
complications  accidentelles. 

Si  l'inflammation  eft  modérée,  &  qu'elle  ne 
foit  point  accompagnée  de  fièvre,  il  en  ré- 
fulte  des  phlogofes  partielles  ou  efflorefcences 
«qui  fe  terminent  en  ulcères  fous  peu  de  jours; 
&  c'eft  en  effet  ce  qui  arrive  le  plus  commu- 
nément. Mais  lorfque  l'inflammation  eft  vio- 
lente ,  &  lorfqu'elle  eft  accompagnée  de  py- 
fesie ,  elle  eft  b'f&tot  fuivie  de  mortification 
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&  d'une  prompte  mort.  L'inflammation  dyfen- 
térique  de  la  tunique  veloutée  du  re&um  & 
du  colon,  quoique  provenant  d'une  caufe  fpé- 
cifique,  fe  termine  néanmoins  de  la  même 
manière  que  toutes  les  autres  inflammations , 
qui  font  bénignes  lorsqu'elles  fe  terminent  par 
réfolution,  &  pernicieufes  lorfqu'elles  fe  ter- 
minent par  la  gangrene;  mais  n*  elles  fe  ter- 
minent par  fuppuration  ou  par  ulcération ,  les 
fuites  en  font  très-douteufes.  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  toutes  ces  circonftances  fe  rencontrer 
dans  le  même  cadavre,  par  exemple,  la  tu- 
nique veloutée  du  re&um  gangrenée ,  un  peu 
plus  haut  des  ulcérations ,  plus  haut  encore, 
&  en  différens  endroits  du  colon,  des  petites 
eSorefcences  prêtes  à  s'ulcérer.  —  Cette  def- 
cription  s'accorde  prefqu'entiérement  avec  ce 
que  le  Dr.  Cullen  appelle  Erythema,  vol.  I. 
p.  1 54  9  des  Elémens  de  Médecine-pratique  , 
&  dans  fon  Synopjis  Nofologiœ ,  G.  VII.  fp.  2. 

Les  fuites  de  cet  état  dans  les  inteftins  font 
un  retréciffement  considerable  de  leur  dia- 
mètre, &  un  épaifîiffement  de  leurs  parois. 
La  premiere  de  ces  altérations  eft  peut-être 
due  à  la  douleur  qui  excite  le  fpafme  ;  la  fé- 
conde ,  à  un  fur  croît  de  dérivation  dans  les 
parties  affe&ées  par  la  douleur. 

La  nature  de  la  caufe  éloignée  de  la  dyfen- 
terie  eft  très-peu  connue;  mais  il  paroît  que, 
dans  tous  les  cas ,  comme  dans  tous  les  cli- 
mats ,  cette  maladie  dépend  de  la  même  caufe 
fpécifîque  ;  la  différence  des  tempéramens , 
du  climat ,  des  faifons ,  des  fituations ,  &c. 
pouvant  feule  occafionner  les  différences  de 
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fes  effets  ;  mais  ne  pouvant  à  aucun  égard  chan- 
ger (on  effence.  —  Si  la  caufe  éloignée  ou  le 
virus  qui  occafionne  la  dyfenterie ,  étoit  engen- 
dré dans  le  fang ,  il  feroit  extrêmement  dif- 
ficile de  concevoir  comment  il  fe  fixeroit  in- 
variablement fur  la  tunique  veloutée  du  rec- 
tum &  du  colon.  Si  cette  détermination  étoit 
fur  tous  les  vifceres  en  général,  on  pourroit 
avec  plus  d'affurance  regarder  cette  maladie 
comme  fymptomatique ,  ou  lui  donner ,  avec 
Sydenham ,  le  nom  de  febris  introverfa;  mais 
comment  arrive-t-il  que  la  matière  morbiflque 
parvienne  à  filtrer  à  travers  le  méfentere  in- 
férieur feulement ,  &  à  former  un  dépôt  dans 
la  tunique  villeufe  du  re&um  &  du  colon  ? 
C'eft  un  problême  que  je  ne  prétends  point  ré- 
foudre. N'eft-il  pas  plus  probable  que  cette 
matière  y  eft  portée  par  la  déglutition,  ou 
bien  qu'elle  s'engendre  dans  le  canal  alimen- 
taire (i)? 

Les  feules  caufes  évidemment  prédifpo- 
fantes  de  la  dyfenterie  des  Troupes  de  la 
Jamaïque  ,  étoient  le  fcorbut  &  la  foi- 
bleiïe  occafionnée  par  les  fièvres.  Les  per- 
fonnes  qui  fe  font  trouvées  dans  cet  état, 
non  -  feulement  étoient  très  -  fufceptibles  de 
prendre  cette  maladie ,  lorfqu'elles  étoient  ex- 
pofées  à  fa  contagion  ;  mais  il  a  paru  que  la 

■  ■I  I        ■  —I     ■        ■■■■      M  ■■■    I  I  ,—     ■—.■      .11     ■■!-■■    I  —    ■-■ »~-  ■    '      ■ 

(i)  On  a  attribué  cette  maladie,  comme  beaucoup 
d'autres,  à  plufieurs  caufes  réunies,  ce  qui  a  plutôt  con- 
tribué à  faire  voir  notre  ignorance,  qu'à  jeter  du  jour 
fur  ce  fujet.  Ne  vaut-il  pas  mieux,  une  fois  pour  toutes, 
l'attribuer  à  une  caufe  unique  ou  fpécifique  &  incon-j 
nue,  comme  la  petite  vérole,  la  rougeole,  &c. 
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dyfenterie  leur  furvenoit  très-fouvent  fpon-* 
tanément ,  dans  les  lieux  mêmes  où  l'on  foup- 
çonnoit  à  peine  que  l'infeclion  pût  avoir  lieu; 
ce  qui  femble  démontrer  que  la  dyfenterie 
s'engendre  fpontanément. 

Voici  comment  le  Dr.  Cullen  (i)  définit  la 
dyfenterie  :  —  «  Pyrexia  contagiofa  ;  dejecliones 
»  fréquentes  9  mucofa  ,  vel  fanguinolentce ,  retentis 
»  plerumque  fœcibus  alvinis ;  tormina;  tenefmus.  >i 
—  A  legard  de  la  fièvre,  il  faut  obferver 
qu'en  1781 ,  1782  &  1783  ,  la  dyfenterie  fut 
beaucoup  plus  fréquente  en  automne,  à  la 
fuite  des  pluies  abondantes  de  cette  faifon; 
fouvent  on  l'a  vue  fe  mêler  avec  les  fièvres 
bilieufes ,  intermittentes  &  rémittentes  de  cette 
même  faifon  ;  mais  elle  a  prefque  toujours  été 
plutôt  une  fuite  qu'une  complication  conco- 
mitante de  ces  maladies.  Il  arrive  aiTez  com- 
munément que  la  dyfenterie  exifte  long-temps 
avant  qu'il  fe  manifefte  quelques  fymptomes 
fiévreux;  fouvent  même  ces  fymptomes  n'ont 
pas  lieu  ;  &  dans  les  cas  accompagnés  de 
fièvre,  la  dyfenterie  perfifte  encore  long -temps 
après  la  difparition  de  la  fièvre, 'à  moins  que 
la  gangrene  ne  furvienne,  &  la  rende  fatale. 
D'après  ces  confidérations  (2),  je  ne  puis 
regarder  la  fièvre  comme  une  maladie  inhé- 
rente à  la  dyfenterie;  je  la  confidere  au  con- 
traire comme  accidentelle ,  provenant  de  quel- 
ques caufes  étrangères,  ou,  dans  quelques  cas, 
comme  fymptomatique ,  &  occafionnée  par 


{0 


Synopf.  Nofol.  meth.  Cl,  1.  O,  V.  QY\x. 

La  dyfenterie,  &c, 


[  32-0] 

la  violence  du  mal.  Au  furplus,  la  dyfenterie 
n'a  jamais  été  épidémique  parmi  les  Troupes , 
c'eft-à-dire ,  n'a  jamais  été  produite  par  au- 
cune caufe  générale  exiftante  dans  l'athmof- 
phere.  Les  effets  contagieux  de  cette  maladie 
ont  été  pareillement  très-limités  ;  car  on  n'a 
point  d'exemple  qu'aucun  Chirurgien  l'ait  con- 
tractée ;  une  nourrice  feule  en  a  été  attaquée  (  i  ) , 
encore  n'a-t-on  pas  dit  fi  elle  n'y  avoit  pas 
été  difpofée  par  quelques  affections  fcorbu- 
tiques,  ou  par  quelqu'affoibliffement  dans  la 
constitution.  —  Zimmerman ,  en  parlant  de  la 
dyfenterie  qui  a  régné  en  Suifle  en  1766,  ob- 
Terve  qu'elle  n'étoit  point  contagieufe  de  fa 
nature.  Le  virus  contagieux,  dit- il,  réfide  fur- 
tout  dans  les  excrémens;  de  manière  que  , 
fuivant  cet  Auteur,  la  contagion  provient  prin- 
cipalement de  la  malpropreté,  ou  d'un  trop 
grand  nombre  de  perfonnes  raffemblées  dans 
un  même  lieu  :  &  Sir  John  Pringles  remarque 
que  l'infeÛion  fe  communiquoit  inconteftable- 
ment  par  les  matières  que  rendoient  les  ma- 
lades attaqués  de  dyfenterie.  On  peut  con- 
clure de  là ,  que  lorfqu'il  n'exifle  aucune  caufe 
prédifpofante,  l'influence  de  la  contagion  n'a 

(1)  «  La  dyfenterie  fe  manifefte  quelquefois  par  des 
»  friflbns  &  des  tremblemens,  lefquels  font  immédia- 
•»  tentent  fuivis  d'une  chaleur  qui  s'empare  de  tout 
»>  l'individu,  comme  dans  les  fièvres;  à  quoi  fuccedent 
s»  bientôt  les  coliques  &  les  felles.  Il  eft  vraiment  peu 
»  ordinaire  de  voir  la  fièvre  précéder  la  dyfenterie  ;  les 
b»  tranchées  attaquent  d'abord  le  malade,  &  les  éva- 
»  cuations  fuivent  de  près.  (  Traduction  des  Œuvres  de 
Sydenham  ,  par  Swan ,  p.  1 5  2 ,  ) 

(2)  Voy.  le  VIe.  cas. 
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-pas  toute  l'étendue  dont  on  l'avoit  cru  fuf- 
ceptible. 

Prognojîiquc.  —  Si  le  malade  s'eft  trouvé  en 
bonne  fanté  à  l'époque  où  la  dyfenterie  s'eft 
manifeftée ,  &  fi  l'on  a  fur-le-champ  pratiqué 
un  traitement  convenable ,  le  danger  n'eft  pa$ 
alarmant  ;  mais  ii  cette  maladie  attaque  une 
constitution  déjà  affaiblie  par  la  fièvre ,  fi  elle 
eft  opiniâtre,  ou  que  le  malade  foit  âgé  ou 
fcorbutique,  alors  le  rétabliflement  exige  un 
temps  c*nfidérable ,  fur-tout  fi  le  malade  eft 
déjà  tombé  dans  un  amaigriffement  femblable 
à  celui  qui  accompagne  la  phthifie  pulmonaire. 
Dans  une  dyfenterie  bénigne ,  où  la  gan- 
grene n'affe&e  qu'une  légère  furface  de  l'in- 
teftinà  une  petite  profondeur,  &  de  manière  à 
laiffer  à  la  nature  la  force  de  faire  tomber 
par  efcarres  les  parties  gangrenées ,  fans  néan- 
moins mettre  la  vie  du  malade  en  danger;  & 

;  dans  les  cas  où  l'inflammation  n'eft  fuivie  que 
d'une  (impie  ulcération,  les  fymptomes  font 
beaucoup  moins  fâcheux;  de  forte  que  l'on 
peut  ordinairement  divifer  la  maladie  en  deux 
périodes,  la  premiere  aiguë, l'autre  chronique.' 
Dans  la  premiere ,  quoique  le  malade  aille 
à  la  felle  de  cinq  en  cinq  minutes ,  il  exifte 
néanmoins  réellement  une  conftipation  obfti- 
née  (i);  les  matières  ne  font  point  excré- 


(i)  «  Quoi  qu'il  en  (bit,  des  tranchées  infuppor- 
»>  tables,  de  la  chute  douloureufe ,  pour  ainfi  dire,  de 
»  tous  les  inteftins,  qui  accompagne  toujours  tes  felles, 
»»  lefquelles  font  très-fréquentes,  &  d'une  matière  mucila- 
p  gineufe  niais  fans  excrémens  ,U  ce  n'eft  que  quelquefois 
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ihentitielles,  mais  elles  coniiftent  entièrement 
en  fang  &  en  mucus  ;  l'effufion  &  la  fécrétion 
de  la  partie  malade  font  caufées  par  l'érofion 
desanaftomofes  des  vaiffeaux  fanguins,  &  parle 
travail  des  glandes  qui  fe  trouve  confidérable- 
ment  augmenté.  Dans  la  période  chronique  de 
la  maladie,  les  évacuations  font  un  mélange  de 
mucus ,  de  pus  &  de  fang ,  avec  des  matières  fé- 
cales. La  douleur  que  reffent  le  malade  dans 
le  premier  cas  ,  eft  principalement  caufée 
par  l'inflammation  ;  cette  douleur  augmente 
enfuite  par  le  paffage  des  matières  endurcies 
fur  la  partie  ulcérée,  ce  qui  fait  que  les  éva- 
cuations ne  reviennent  qu'après  de  longs  in- 
tervalles. La  conftipation  femble  être  occa- 
fionnée  par  le  refferrement  qui  intercepte  le 
mouvement  périftaltique  des  inteftins  ;  &  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  fi  forte  dans  la  période 
chronique,  elle  fubfifte  toujours  pendant  le 
cours  entier  de  la  maladie ,  avec  la  différence 
du  plus  ou  du  moins. 

On  a  quelques  exemples  que  de  légers  fym- 
ptomes  he&iques  font  furvenus  dans  ce  dernier 
état  de  la  maladie  (  la  période  chronique  )  ;  &  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'une  fièvre  heâique  parfai- 
tement cara&érifée ,  comme  dans  la  phthifie 
pulmonaire,  ne  manqueroit  pas  de  fe  manifef- 
ter,  fi  le  pus  ne  s'échappoit  librement  par  l'a- 
nus :  on  pourroit  alors  appeller  cette  maladie 
tabes  dyfenterica. 


»  il  s'en  effe&ue  une  d'excrémens*  mais  fans  canfer  une  |  jj 
j>  trop  grande  douleur  au  malade.  »  (  Traduction  des  I  r; 
QLuvres  de  Sydenham,  par  Swan j  p.  154.  )  1 
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Traitement.  —  Nous  diviferons  le  traite- 
ment, i°.  relativement  à  la  période  aiguë  de 
la  dyfenterie,  2°.  relativement  à  fa  période 
chronique.  —  Dans  le  premier  cas ,  il  faut 
fuivre  le  régime  antiphlogiftique.  On  peut 
quelquefois  adminiftrer  les  émétiques  avec  fae- 
ces ,  &  fi  la  diathefe  inflammatoire  prévaut ,  les 
faignées  pourront  également  être  favorables  ; 
mais  aucun  de  nos  malades  ne  s'eft  trouvé  en 
état  de  la  fupporter.  —  Les  purgatifs ,  &  en- 
tr'autres  les  fels  &  le  tartre  émétique  ont  été 
les  remèdes  les  plus  efficaces. 

elL%  Sal.  cathartic,  amar.  ^  j. 

Tartar  emetic,  gr.  ij. 

Aquée  bullientis,  ft  j.  M. 

Cap.  ^  ij.  vel  |   iij.  fecundâ  vel  tertid  quâqut 

hordy  quotidiè. 

Cette  méthode  de  traitement  doit  être  con- 
tinuée jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  réfolution  fpon- 
tanée  de  la  maladie  ,  ou  jufqu'à  ce  que  l'on  s'ap- 
perçoive  que  la  dyfenterie  eft  paffée  à  l'état 
chronique,  ce  que  Ton  reconnoît  à  un  grand  re-* 
lâchement  dans  les  fymptomes ,  ou  lorfque  le 
malade  rend  des  felles  blanches  cinq  à  fix  fois 
par  jour  :  mais  dans  des  conftitutions  affoi- 
blies  &  feorbutiques ,  il  faut  proportionner  le9 
purgations  à  la  force  du  malade.  Le  traite-» 
ment  par  les  purgatifs  répond  prefqu'infailli- 
blement  aux  vues  du  Médecin  ;  le  malade  lui- 
même,  au  moyen  de  l'évacuation  des  matières 
naturelles ,  fe  trouve  confidérablement  fou- 
lage i  le  refferrement  perd  defon  intenfité,  & 
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l'inflammation  difparoît.  On  a  plufieurs  fois 
obtenu  de  très-bons  effets  de  l'ufage  de  la  rhu- 
barbe ,  de  Tipécacuanha ,  &  du  verre  d'anti- 
moine ciré;  mais  jamais  ces  remèdes  n'ont  été 
administrés  avec  autant  de  fuccès  que  les  fels , 
&c.  Ils  n'ont  paru  de  quelqu'utilicé  ,  qu'autant 
qu'ils  entroient  pour  quelque  chofe  dans  le 
traitement  par  les  purgatifs,  mais  ils  n'ont  ja- 
mais paru  fpécifîques.  La  fuite  du  traitement 
confifte  dans  l'ufage  des  délayans ,  tels  que  la 
limonade ,  la  tifanne  d'orge,  la  décoction  blan- 
che ,  les  lavemens  d'empois ,  avec  un  narco- 
tique tous  les  foirs  ;  car  non-feulement  un  fom- 
meil  profond  &  tranquille  procure  pour  l'or- 
dinaire un  foulagement  confidérable,  mais  quel- 
quefois une  crife  complette.  La  potion ,  la  plus 
ordinairement  en  ufage ,  étoit  la  mixture  avec 
l'efprit  de  mendererus,  le   vin  d'antimoine, 
&  la  teinture  thébaique ,  qui  eft  peut-être  ce 
que  l'on  peut  ordonner  de  mieux  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie.  Lorfque  le  traite- 
ment par  les  purgatifs  eft  ftri&ement  fuivi ,  & 
otie  l'on  s'apperçoit  que  les  matières  paffent 
librement ,  les  narcotiques  font  très-efficaces  & 
très-fûrs  (i).  On  n'a  jamais  effayé  les  véfica- 
toires. 

(i)  Sydenham  ordonne  un  narcotique  après  la  faignée, 
de  même  qu'après  chaque  purgatif,  &  il  purgeoit  fes 
malades  de  deux  jours  l'un  :  les  jours  intermédiaires  il 
ordonnoit  deux  potions.  Le  même  Auteur  nous  dit 
qu'après  la  troifiemç  purgation,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
faire  prendre  un  opiatique  deux  ou  trois  fois  par  jour; 
&  il  obferve  de  plus  que,  dans  les  températures  qui 
ont  une  moindre  difpofition  fi  étendre  cette  maladie, 

Quoiqu'il 
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Quoiqu'il  puiffe  paroître  peu  conféquent  de 
feUrger  auffi  abondamment  un  malade  quifouffre 
déjà  des  évaeuations  violentes ,  il  faut  fe  fou- 
venir  que  les  évacuations  des  dysentériques 
n'étant  point  excrémentielles,  fi  on  laifle  fé- 
journer  les  excrémens,  ils  ne  peuvent  man- 
quer >  €ii  s'accumulant ,  d'augmenter  tous  les 
fymptomes  de  la  maladie ,  à  mefure  que  leur 
acrimonie  &  leur  putréfaction  s'accroiffent  : 
il  eft  donc  néceflaire  d'examiner  fouvent  les 
felles  ;  car  c'eft  principalement  par  cette  inf- 
pe£tion  que  l'on  eft  à  portée  de  mieux  juger 
de  l'état  du  malade. 

Dans  la  période  chronique  de  la  dyfenterie, 
il  ne  faut  pas  purger  auiîi  abondamment;  les 
purgatifs  peuvent  être  dangereux,  en  ce  qu'ils 
procurent  une  trop  grande  foiblefle.  Il  eft  néan- 
moins néceffaire  de  provoquer  une  ou  deux 
felles  naturelles  par  jour  ,  &  on  doit  chercher 
à  ménager  les  forces  du  malade ,  en  même 
temps  que  l'on  travaille  à  guérir  les  ulcères. 
Le  traitement ,  fuivant  nous ,  a  paru  le  plus 
propre  à  remplir  ces  indications.  s»  On  fait 
prendre  au  malade  ,  tous  les  matins  ,  une  m> 
fufton  de  rhubarbe  dans  de  l'eau  (i),  afin  de 

&  en  (opprimant  les  évacuations  dont  il  eft  fait  men^ 
tion  plus  haut ,  le  laudanum  fuffit  feul  pour  opérer  la 
guérifon.  (  Tràduêl.  des  GLuvres  de  Sidenham,  par  Swan9 
pages  66 z   &  663.  ) 

(1  )  On  recommande  la  teinture  de  rhubarbe  &  l'huile 
dans  les  cas  de  dyfenteries  invétérées,  accompagnées 
d'évacuations  de  fang.  (  Voye^  Blane  ,  fur  les  maladies 
des  gens,  de  mer,  p.  44c.  ) 

Dans  les  cas  de  flux  dyfentérique  aufli  invétéré,  le 
1786.  Tome  VU  Part,  IK  Z 
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procurer  aux  excrémens  une  évacuation  con- 
venable; car,  quoique  la  rhubarbe  foit  con- 
traire dans  le  premier  état  de  la  dyfenterie  , 
il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  période  chro- 
nique. —  On    fait    ufage   d'une  infufion    de 
quinquina  (  i),  de  fleurs  de  camomille,  de 
racine  de  gentiane  &  d'écorce  d'orange ,  ou 
bien  des  amers  &  des  aromatiques  ,  dans  la  vue 
de  fortifier  le  ton  du   canal  alimentaire  ;  la 
poudre    de   Dover   à  un   fcrupule  tous    les 
foirs  ,  pour  procurer  du  repos  ;  une  décoclion 
d'empois  &  de  gomme  arabique ,  ou  le  lait ,  doi- 
vent compofer  la  boiflbn  ordinaire  du  malade. 
On  adminiftre  de  temps  en  temps  deslavemens 
d'empois  ;  le  régime  doit  confifter  en  alimens 
nourrifîans  qui  procurent  peu  de  matières  fé- 
cales ,  ou  qui  ne  foient  pas  d'une  qualité  irri- 
tante ni  putréfîable:  les  farineux  &  le  lait  font 
fur-tout  préférables ,  &  on  peut  y  ajouter  le 
vin  de  Madère.  Il  faut  éviter  les  alimens  af- 
cefcens,  &  s'interdire  également  l'ufage  de  la 


même  Auteur    (p.  450)  recommande  la  conferve  de 

rofe  &  le  blanc  de  baleine  à  égale  quantité ,  &  mêlés 

avec  moitié  de  celte  quantité  d'une  poudre  abforbante. 

(1)  Dans  les  cas  de  lienreries  affez  ftéquens  dans  les 

dyfenteries  invétérées ,  le  Dr.  Blane  regarde  l'ufage  du 

quinquina  comme  très-pernicieux  ,  &  il  recommande 

les  amers,  tels  que  le  fimaraoube,  la  quaffie  ,  les  fleurs 

de  camomille,  avec  les  aromatiques,  afin  de  prévenir 

les  vents,  qui  font  très-ordinaires  dans  ces  cas.  Il  ob- 

ferve   pareillement  que  l'on  a  obtenu   de  bons  effets 

de   l'ufage   de  plufieurs  préparations  officinales  ,  telles 

que  la  thériaque,  le  diafeordium  en  bols,  &c. 

(Voy.p.452) 
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Viande  ;  car  on  eft  fou  vent  obligé  de  corriger^ 
par  des  abforbans  ,  l'acidité  produite  fpontané- 
ment  par  la  foibleffe  des  facultés  digeftives  ; 
&  en  reprenant  trop  tôt  l'ufage  de  la  nourri- 
ture animale ,  l'eftomac  fe  trouve  furchargé  , 
&  le  malade  s'expofe  quelquefois  à  une  re- 
chute. On  a  fouvent  eflayé  les  aftringens  de 
toutes  les  manières  poflibles;  mais  ils  ont  tou- 
jours paru  contraires.  Ceft  ainfique,  d'après 
une  théorie  mal  fondée,  Ton  a  recommandé 
i'ufage  des  aftringens  unis  aux  opiatiques  & 
&  aux  aromatiques ,  &  particulièrement  à  la 
rhubarbe  torréfiée  ,  remède  fi  vanté  par 
MM.  Huxam ,  Hillary  &  par  plufieurs  autres. 
Il  eft  donc  beaucoup  plus  probable  ,  quand  les 
inteftins  font  dans  un  état  d'ulcération  ,  que 
l'on  peut  retirer  un  fuccès  plus  allure  des  émut- 
(ions  cirées,  du  baume  de  Locatelli,  du  blanc 
de  baleine  ,  unis  aux  boiftbns  gélatineufes  & 
mucilagineufes  ,  de  même  que  par  l'ufage  jour- 
nalier du  lavement  (i)  ii  fort  recommandé  par 
Sydenham,  à  l'expérience  &  à  la  candeur  du- 
quel on  doit  les  plus  grands  égards. 


(i)  Il  eft  compofé  d'une  demi-pinte  de  hût  &  d'une 
once  6k  demie  de  thériaque  de  Venife.  (  Tiradu6i%  des 
Œuvres  de  Sydenham  ,  par  Swan  ,  p.  6j2„ 


*$* 


z  ï 


[1*81 


II.  Sur  un  cas  (i)  ou  Us  vers  ont  pris  leur  ij/ue 
par  une  ouverture  au  nombril;  obfervation  com- 
muniquée au  Dr .  Samuel  Foart  Simmons ,  M. 
D.  F.  R.  S.  par  Robert  Hamilton ,  M.  D. 

Médecin  à  Ipfwich. 

MSecamp,  favant  Apothicaire  d'Ipfwich  ; 
#   m'a  fait  part  d'une  obfervation  faite 
fur  un  malade  confié  aux  foins  de  M.  Rudland , 
Chirurgien  à  "Walton ,  village  diftant  d'envi- 
ron dix  milles  d'Ipfwich  ,  près  le  fort  Land- 
guard.  Cette  obfervation  m'a  paru  fi  extraor- 
dinaire ,  fur  le  fimple  récit  de  M.  Secamp , 
que  ,  quelques  jours  après ,  me  trouvant  dans 
îe  voifinage  de  "Walton  ,  je  m'y  tranfportai , 
dans   le   deffein  de  prendre ,  de  M.   Rudland 
lui-même,  des  éclairciffemens  plus  particuliers 
à  ce  fujet.  Comme  le  malade  demeuroit  dans 
l'endroit  même ,  nous  le  vîmes  enfemble ,  & 
je  fus  à  portée  de  m'affurer  de  la  vérité  de 
ce  que  j'avois  appris.  *—  Voici  ce  dont  il  eft 
queftion. 

La   mere  d'un  enfant  nommé  Parish,  âgé 

(i)  Nous  penfons  devoir  prévenir  le  Le&eur  que 
cette  obfervation  nous  a  été  communiquée  tandis  que 
la  troifieme  partie  de  ce  volume  étoit  fous  prefTe,  & 
conféquemment  avant  que  l'Auteur  ait  eu  connoiflânce 
d'un  fait  curieux  &  de  même  nature  que  celui-ci,  in- 
féré à  la  page  251  de  ce  vol.  Note  de  l'Editeur.  (  V.  cette 
même  obfervation,  pag.  212  de  notre  traduction.) 
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d'environ  dix-huit  mois ,  remarqua  pendant 
plufieurs  femaines  que  fon  enfant  étoit  atta- 
qué de  fymptomes  vermineux ,  quoique  d'ail- 
leurs il  fût  affez  bien  portant.  Le  nombril  du 
malade  formoit  une  faillie  d'environ  un  pouce, 
&  paroiffoit  enflammé.  Je  m'arrêtai  à  ce  fym- 
ptome,  &  je  queftionnai  la  mere.  Cette  femme 
me  répondit  que  la  perfonne  qui  avoit  foigné 
l'enfant  pendant  quelques  jours  après  fa  naif- 
fance ,  avoit  enlevé  trop  promptement  les  ban- 
dages qui  retenoient  le  nombril,  &  qu'elle 
avoit  entraîné  avec  eux  les  reftes  du  cordon 
ombilical,  avant  qu'il  ait  été  tout-à-fait  dé- 
taché. Elle  ajouta  que ,  quoique  la  partie  pa- 
rut guérie,  elle  étoit  néanmoins  toujours  dou- 
loureufe ,  &  que  pour  empêcher  que  le  nom- 
bril ne  fît  une  trop  forte  faillie  ,  on  l'avoit 
affujetti  avec  un  bandage  affez  ferré.  Peu  de 
temps  après,  on  foupçonna  l'enfant  d'être  at- 
taqué de  vers,  &  en  détachant  le  bandage 
pour  le  nettoyer ,  fa  mere  en  apperçut  un  d'en- 
viron fept  pouces  de  long ,  qui  fe  traînoit  fur 
l'abdomen.  Alarmée  de  cet  accident,  elle  ap- 
pella  fes  voifines  pour  le  leur  faire  voir. 

L'enfant  avoit  deux  petits  trous  au  milieu 
du  nombril ,  à  travers  l'un  defquels  le  ver 
étoit  forti.  Cette  circonftance  engagea  la  mere 
à  obferver  plus  attentivement  fon  enfant  pen- 
dant le  cours  de  la  journée ,  &  avant  la  nuit 
il  fortit  encore  deux  vers  par  les  ouvertures 
en  queftion,  dont  l'un,  avoifrelle  remarqué, 
paffoit  déjà  de  deux  pouces  au  dehors,  lorf- 
qu'elle  finit  par  l'arracher  avec  les  doigts.  Le 
Jour  fuivant  il  en  fortit  encore  deux  autres  de 
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la  même  manière.  Tous  ces  vers  avoient  âe 
fix  à  huit  pouces  de  long ,  &  étoient  parfai- 
tement vivans  à  l'inftant  de  leur  fortie. 

Avant  que  la  mere  le  fût  adrerlée  à  M  Rud- 
Jand ,  quelques  voifines  de  cette  femme  lui 
conseillèrent  de  faire  prendre  à  fon  enfant 
de  la  poudre  de  branc-urfine,  (excellent  re- 
mède des  bonnes  femmes  de  cet  endroit  contre 
les  vers),  à  la  dofe  d'une  prife  de  tabac  par 
fois.  Ce  remeae  fut  réitéré ,  Si  bientôt  on 
ïTapperçut  plus  de  vers  pendant  dix  jours  ; 
mais  après  ce  temps,  il  en  furvint  une  demi- 
douzaine  de  même  forme  que  les  premiers , 
&  qui  fortirent  par  les  mêmes  ouvertures ,  & 
cela  dans  le  court  efpace  de  vingt-quatre  heures. 
Depuis  cette  époque ,  jufqu'au  temps  où  l'on 
m'a  fait  part  de  ce  fait,  environ  cinq  femaines 
après ,  on  n'a  plus  revu  de  vers ,  les  ouver- 
tures font  aujourd'hui  fermées  ;  mais  le  nom- 
bril ,  qui  eft  à  peu  près  à  la  groiîeur  d'une 
noix ,  paroît  toujours  malade  :  on  en  juge  à 
fa  couleur. 

Lorfque  j'examinai  cet  enfant ,  je  trouvai 
l'abdomen  confidérablement  augmenté,  ce  qui 
nous  fit  foupçonner ,  M.  Rudland  &  moi , 
qu'on  ne  tarderoit  pas  à  voir  de  nouveau  for- 
tir  des  vers  par  les  anciennes  cicatrices;  mais 
nous  avons  été  trompés,  car  depuis  ce  temps 
il  s'eft  écoulé  plufieurs  mois  fans  qu'il  en  ait 
reparu  un  feul,  &  l'enfant  continue  à  fe  bien 
porter. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  cet  enfant  fut 
confié  aux  foins  de  M.  Rudland ,  on  lui  fit  prendre 
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l'étain  &  d'autres  vermifuges ,  fans  qu'il  ait 
rendu  aucun  ver  par  les  felles.  Plufieurs  per- 
fonnes  ont  été  attirées  par  l'alarme  où  étoit 
la  mere  de  cet  enfant ,  &  ont  été  les  témoins 
oculaires  de  ce  fait  ;  ce  qui  doit  fuffire  pour 
en  garantir  l'authenticité. 

On  croiroit  d'abord  que  l'inflammation  qui 
a  fuccédé  à  l'enlèvement  imprudent  du  cor- 
don ombilical ,  avant  que  la  nature  ait  elle- 
même  opéré  fa  féparation,  a  été  fuivie  de 
quelques  adhéfions  dans  les  parties  circonvoi- 
iînes ,  que  ces  adhéfions  ne  fe  font  pas  bor- 
nées au  péritoine,  mais  fe  font  prolongées 
aux  inteftins  ;  de  là  la  communication  qui  a 
eu  lieu  dans  cette  partie,  entre  le  cordon  om« 
bilical  &  l'abdomen. 

Il  eft  prouvé  par  une  infinité  d'obfervations  ; 
qu'après  les  inflammations ,  les  fuppurations  & 
les  adhéfions ,  il  s'eft  établi  des  communica- 
tions entre  les  cavités  intérieures  &  les  par- 
ties extérieures  à  travers  lefquelles  on  a  vu 
s'évacuer  des  fubftances  étrangères  &  nuifibles  ; 
c'eft  ainfi  que  l'on  a  vu  des  pierres  fe  frayer 
une  route  à  travers  les  reins ,  les  mufcles ,  les 
membranes  &  les  tégumens ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prend Tulpius ,  (  Ob.  1. 4.  c.  28  ) ,  &  comme  nous 
l'avons  nous-mêmes  prouvé  par  une  obfervation, 
très-remarquable,  publiée  dans  les Tranfa&ions 
philofophiques  (  v.  68  )  ;  on  en  a  vu  auffi  qui  font 
forties  par  un  abcès  furvenu  aux  lombes,  &  plu- 
fieurs Auteurs  nous  apprennent  que  les  ma- 
tières fécales  ont  également  pris  leur  iflue  à 
travers  le  péritoine ,  au  moyen  d'une  adhé- 

14 
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fion  &  d'une  fuppuration  analogue ,  dans  de* 
cas  où  les  inteftins  étoient  violemment  obf- 
trués  ;  enforte  que  ces  matières  fe  font  éva- 
cuées à  l'extérieur,  &  les  malades  n'ont  recou- 
vré la  fanté  que  par  là.  Dans  ces  cas ,  il  y 
a  eu  nëcerTairernent  une  adhéfion  de  l'inteftin 
au  péritoine;  fans  quoi  les  matières  fécales 
fe  feroient  épanchées  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen, circonftance  dont  les  fuites  n'auroient 
pas  manqué  d'être  funeftes. 

Au  fiirplus,  il  réfulte  de  cette  obfervatîon 
une  nouvelle  preuve   de  la  puiffance  &  de 
l'efficacité  des  efforts  que  fait  la  nature  poujç 
fe  débarraffer  elle-même  de  ce   qui  peut  in- 
terrompre   la  régularité  de   (es  opérations  ; 
c'eft  aufîî  une  excellente  leçon  pour  les  nour- 
rices, &  qui  (jloit  les  avertir  du  danger  d'en- 
lever inconsidérément  ce  qui  refte  du  cordon; 
ombilical,  auparavant  qu'il  foit  convenable- 
ment féparé  du  nombril ,  époque  à  laquelle  il 
torn ^e  de  lui-même.  J'ai   déjà  été  témoin  de 
$eux  accidens  femblables  ,  provenans  d'une 
pareille  imprudence;  ce  qui  devient  d'autant 
plus  affligeant  pour  l'enfant,  qu'il  en  fouffre 
infailliblement,  plus  ou  moins ,  pendant  toute 
fa  vie.  Rarement  la  guérifon  du  nombril  s'o- 
père radicalement,  du  moins  il  eft  toujours 
leniible ,  &  fur-tout  fufceptible  de  léfion  dans 
le    cours  des   occupations  auxquelles  on   eft 
voué  par  état.  Il  eft  néanmoins  très-probable 
que  fi ,  dans  ce  cas,  l'on  eût  eu  recours  à  un 
cathartique  a&if,  les  vers  n'auroient  pas  man- 
qué de  fuivre  la  route  du  canal  alimentaire , 
&  de  prendbre  leur  iffue  par  la  voie  ordinaire, 
Jpfwiih)  le  2}  Septembre  ifëti* 
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III.  Remarques  fur  les  Obfervations-pratiques  d& 
M.  Lucas  y  concernant  l 'amputation  ,  commur 
niquées  au  Do&eur  Simmons  ,  F.  R.  S. 
lettre  de  Mr.  Lancelot  r  Haire ,  Chirurgien  à 
Southminfler  en  Ejfex ,  Membre  de  la  Corpoi 
ration  des  Chirurgiens  de  Londres  ,  &  ci-devant 
Chirurgien  ajjîjlant  de  l'Hôpital  royal  à  Hajlar. 

J*AI  vu  dernièrement,  dans  le  Journal  de 
Londres  (i),  quelques  obfervations -  pra- 
tiques fur  l'amputation ,  par  M.  Lucas ,  très- 
habile  Chirurgien  de  Leeds.  Ces  obfervations 
different  à  plusieurs  égards  des  idées  que  j'ai 
conçues  d'après  mes  expériences  fur  cette  ma- 
tière; je  prends  la  liberté  de  vous  communi- 
quer de  courtes  remarques  fur  le  Mémoire  de 
ee  favant ,  &  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
les  inférer  dans  le  même  Journal ,  fi  vous  le 
jugez  à  propos. 

Je  me  fuis  propofé  dans  mes  recherches  fur 
les  obfervations  de  M.  Lucas ,  de  rectifier  , 
autant  que  mes  connoiffances  pourront  me  le 
permettre ,  les  erreurs  qui  s'y  font  glifféeSi 
Cette  confidération  feule  m'a  engagé  à  ne  pas 
refter  plus  long-temps  ignoré,  &  à  paroître 
pour  la  premiere  fois  dans  le  monde  fous  1$ 
titre  d'Ecrivain.  Au  furplus  ,  je  déclare  que 
je  n'ai  pas  l'avantage  d'être  connu  perfonnel- 

(i)  Page  187  de  la  Traduction,, 
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îement  de  M.  Lucas ,  &  j'efpere  qu'on  ne  re- 
gardera point  cet  écrit  comme  partant  d'une 
main  ennemie,  ou  comme  tendant  à  affaiblir 
aux  yeux  du  Public  la  réputation  que  M.  Lu- 
cas s'eft  fi  juitement  acquife. 

*%  Lorfque  la  vie  dû  malade,  dit  M.  Lu- 
»  cas  (i),  n'eft  pas  éminemment  menacée, 
»  il  faut  préférer  à  l'opération  les  remèdes 
»  dont  l'expérience  aura  montré  l'utilité,  de 
5>  quelqu'efpece  qu'ils  foient  »  Mais  tous  les 
jours  il  fe  préfente  des  cas  où  la  vie  du  ma- 
lade n'eft  pas  éminemment  en  danger ,  &  dans 
lefquels  il  y  auroit  la  plus  grande  imprudence 
de  différer  l'opération  jufqu'à  cette  fâcheufe 
époque.  Nous  avons  vu  quantité  de  malades 
de  cette  efpece,  dont  les  tibia  étoient  affec- 
tés par  les  ravages  que  de  vrais  ulcères  fcor- 
butiques  avoient  faits  dans  les  parties  charnues, 
&  qui ,  au  moyen  d'un  régime  convenable, 
font  demeurés  dans  cet  état  durant  l'efpace 
de  quatre  mois;  nous  avons  vu  aufli  qu'au 
bout  de  ce  terme  la  nature  étoit  auffi  éloignée 
d'arriver  à  fon  but ,  qu'elle  l'étoit  au  com- 
mencement de  la  maladie.  Je  dis  la  nature, 
parce  que  je  doute  que  l'on  puiffe  effectuer 
une  cure  où  généralement  toute  la  par- 
tie du  tibia  a  été  découverte  pendant  un  temps 
confidérable  ,  &  fans  qu'il  fe  foit  manifefté  la 
plus  légère  apparence  d'exfoliation. 

Dans  le  cas  d'une  femblable  affeâion  aux 
tibia,  l'on  a  propofé  l'application  du  cautère 
a&uel ,  ou  bien  le  trépan  ,  afin  d'obtenir  une 
>■  — ^ >———■< 

(i)  Page 
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Reparation  plus  étendue  :  de  ces  deux  moyens } 
le  cautère  actuel  eft  peut-être  à  préférer.  Car 
l'effet  de  cette  méthode  eft  d'exciter  une  telle 
inflammation  dans  les  parties  faines  circon- 
voifines ,  qu'il  en  réfulte  une  plus  prompte 
exfoliation  de  l'os;  mais  elle  doit  néanmoins 
être  re jetée,  tant  que  l'on  pourra  reftreindre 
l'opération  du  trépan  à  la  partie  affectée ,  fans 
attaquer  celle  qui  eft  faine. 

En  pareille  circonftance,  il  arrive  commu- 
nément que  tout  remède  quelconque  échoue, 
&  que  la  nature,  même  avec  toute  l'afliftance 
que  l'on  peut  lui  prêter ,  laiffe  en  général  la 
cure  imparfaite.  Alors ,  on  feroit  certaine- 
ment beaucoup  mieux  de  fe  déterminer  du 
premier  moment  à  pratiquer  l'opération  ,  plu- 
tôt que  de  prolonger  fans  néceflité  les  fouf- 
frances  du  malade  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

Non  pour  cela  que  je  veuille  me  déclarer 
partifan  d'une  amputation  précipitée;  tout  au 
contraire.  La  maxime  que  je  délire  infinuer 
conlifte  uniquement  à  démontrer  qu'il  eft  de 
notre  devoir  de  pratiquer  l'opération  fans  dé- 
lai, du  moment  où  nous  nous  appercevons 
que  le  malade  eft  en  état  de  la  fupporter  , 
quand  même  fa  vie  ne  nous  paroîtroit  pas 
éminemment  menacée. 

«  Dans  les  cas  d'accident ,  continue  M.  Lu- 
»  cas ,  il  eft  fouvent  néceflaire  de  fe  décider 
»  promptement,  faute  de  quoi  on  court  les 
»  rifques  de  ne  plus  rencontrer  d'inftant  fa- 
»  vorable  pour  l'opération  (i).  »  Je  crains  fort 

* ...  ■      n 
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que  cette  do&rine,  examinée  trop  vaguement, 
&  appuyée  du  fentiment  de  M.  Pott ,  n'ait 
occafionné  beaucoup  d'amputations  précipi- 
tées :  je  vais  plus  loin ,  &  je  déclare  que  » 
dans  les  cas  d'accident ,  je  fuis  perfuadé  qu'il 
en  a  coûté  les  membres  &  la  vie  à  un  plus 
grand  nombre  d'individus,  par  une  opération 
trop  hâtée ,  que  fi  on  l'eût  différée  juf qu'au 
moment  favorable  pour  la  pratiquer.  Je  parle 
de  ce  fait  avec  affurance ,  parce  que  j'ai  été 
à  portée,  pendant  la  dernière  guerre,  de  voir 
amener  à  l'Hôpital  une  infinité  de  perfonnes 
bleffées  par  des  armes  à  feu.  Lorsqu'un  ma- 
lade meurt  d'une  affeclion  locale,  &  qu'il  a 
confervé  fon  membre ,  nous  fommes  dans  le 
cas  de  nous  reprocher  de  n'avoir  point  pra- 
tiqué l'amputation  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de 
là  que  cette  opération  auroit  fauve  la  vie  du 
malade.  J'ai  fouvent  vu  arriver  le  contraire, 
&  dans  prefque  tous  les  cas  de  cette  efpece, 
je  crois  qu'une  prompte  amputation  auroit 
été  auffi  funefte ,  que  û  elle  eût  été  différée. 
Pendant  cette  dernière  guerre,  le  Chirur- 
gien de  la  flotte  &  fon  Aide  avoient  pour  ha- 
bitude confiante  de  fe  tenir  déshabillés  à  fond 
de  cale ,  afin  d'être  prêts  à  opérer  du  mo- 
ment où  on  leur  apportoit  quelques  bleffés 
de  deffus  le  tillac.  La  chaleur  de  l'adion ,  le 
trouble  de  l'efprit ,  la  confufion ,  bien  natu- 
relles en  pareilles  occafions  ,  rendoient  ce 
moment  le  plus  critique  que  l'on  pût  choi- 
fir  :  auffi  les  malades  mouroient  en  grande 
quantité.  —  Affurément ,  je  m'eftimerois  heu- 
reux, fi  je  patvenois  à  engager  nos  Çhirur- 
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giens  de  la  Marine  à  fufpendr«  leurs  opéra- 
tions de  conféquence  à  tout  le  moins  pour 
quelques  heures  après  qu'ils  font  décidés  à  les 
pratiquer ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  qu'eux  & 
leurs  malades  aient  l'efprit  dans  une  afîiette 
plus  tranquille,  &  que  l'on  ait  le  temps  de 
s'affurer  du  parti  le  plus  fage  à  prendre.  Je 
fais  bien  que  les  cas  d'hémorrhagie  requièrent 
une  attention  toute  particulière;  mais  lorfque 
l'on  emploie  les  moyens  convenables  dans  cette 
occafion,  rarement  ils  rendent  l'opération 
prefïante. 

Dans  les  cas  d'accident,  &  après  l'efpace 
d'un  mois  ou  fix  femaines,  il  eft  fouvent  né- 
ceflaire  de  faire  l'amputation.  Pour  l'ordinaire 
on  fe  récrie,  c'étoit  le  cas  de  faire  prompte- 
ment  l'amputation;  qu'étoit-il  befoin  de  gar- 
der le  malade  en  fufpens  &  fouffrant  pen- 
dant tout  ce  temps-là  ?  En  raifonnant  ainfï , 
certainement  on  ne  confidere  point  que  l'é- 
poque la  plus  favorable  pour  pratiquer  l'am- 
putation avec  fuccès,  eft  ceile  où  la  violente 
inflammation  &  la  fièvre  fymptomatique,  fuites 
ordinaires  de  l'accident ,  font  abattues  ;  car 
alors  les  effets  de  l'opération  ne  peuvent  que 
légèrement  influer  fur  la  constitution  du  mai 
lade. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  j'en  infère  par- 
ticulièrement qu'il  fe  rencontre  une  infinité  de 
cas  chroniques  dans  lefquels  la  vie  du  ma- 
lade n'eft  pas  éminemment  menacée,  &  où  l'o- 
pération peut  être  différée  mal  à  propos. 

Mais ,  dans  les  cas  d'accident ,  on  fe  deter- 
mine fouvent  avec  trop  de  précipitation  à 
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faire  l'opération  dès  le  commencement  de  îa 
maladie  ,  tandis  quelle  pourroit  être  différée 
fans  courir  de  grands  rifques ,  &  pratiquée  avec 
beaucoup  plus  de  fuccès,  après  avoir  laiffé 
paffer  la  premiere  inflammation;  &  quiconque 
a  vu  des  malades  perdre  leurs  membres  en 
parfaite  fanté  ,  doit  être  convaincu  que  le 
danger  qu'ils  courent  n'eft  pas  de  peu  de  con- 
féquence ,  &  quand  même  on  ne  pourroit  ef- 
pérer,  au  moyen  de  cette  pratique,  que  de- 
fauver  un  membre  fur  vingt,  ce  feroit  toujours 
un  motif  bien  encourageant.  Le  fujet  de  ces 
remarques  étant  d'une  grande  importance ,  & 
la  méthode  contraire  à  celle  que  je  viens  de 
développer  ,  étant  trop  généralement  fuivie  , 
je  n'ai  pu  me  refufer  à  leur  donner  toute  l'é- 
tendue qu'elles  méritoient. 

«  Il  peut  fe  rencontrer ,  à  la  proximité  de 
m  la  partie  affe&ée,  un  nombre  confidérable 
»  de  vaifleaux  fanguins ,  tellement  gonflés ,  que 
»  l'on  fe  voit  forcé  de  pratiquer  l'opération 
»  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'auroit  d'a- 
*  bord  defiré  (1). 

Ceci  doit  être  entendu  avec  réferve ,  &  ne 
fauroit  nous  engager  à  faire  l'opération  au 
defTus  du  genou ,  fi  notre  intention  étoit  de  la 
faire  au  deffous  ni  au  defTus  du  coude ,  lorfque 
nous  voulions  la  faire  au  deflbus  :  il  faut  excepter 
de  cette  doctrine  tous  les  cas  où  il  s'agit  de 
fauver  une  jointure. 

En  admettant  que  les  vaifleaux  foient  trop 
nombreux ,  ou  d'un  trop  gros  diamètre  (  quoi- 

m  m  — -— — — — ■—   m     i.i      1        ■ » 
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que  je  penfe  qu'il  (bit  très-difficile  de  s'en  af- 
furer  avant  l'opération  ) ,  il  ne  s'agira  que 
d'apporter  un  peu  plus  de  foin  &  d'atten- 
tion en  les  détournant;  &  d'ailleurs  la  fatis- 
fa&ion  que  l'on  aura  d'avoir  garanti  la  join- 
ture ,  fera  bien  capable  de  contrebalancer  le 
furcroît  de  peine  que  l'on  fe  fera  donnée ,  en 
considérant  fur-tout  qu'on  ne  court  pour  ainfï 
dire  pas  de  plus  grands  rifques. 

M.  Lucas  nous  dit  :  M.  Parke  de  Liverpool 
s'eft  acquis  une  grande  réputation  en  propo- 
fant  fon  nouveau  moyen  concernant  l'ampu- 
tation dans  les  cas  d'aftédion  des  jointures  (i). 
Je  ne  puis  m'empêcher  d'être  d'un  fentimer.t 
très-différent.  La  méthode  de  traitement  dont 
il  eft  ici  queftion,  confifte  à  difféquer  les  par- 
ties malades,  après  que  l'os  a  été  fcié  au  de£ 
fus  &  au  deflbus  de  la  jointure.  J'aiïiftai  une 
fois  à  une  opération  de  cette  nature ,  prati- 
quée fur  un  cadavre;  mais  je  n'ai  point  été 
tenté  de  ia  voir  une  féconde  fois  ni  fur  un  ma- 
lade vivant ,  ni  fur  un  corps  mort.  Après  avoir 
fournis  un  malade  à  une  aufîi  terrible  opéra- 
tion ,  l'efpoir  de  fon  rétabliffement  total  de- 
vroit-il  être  encore  douteux?  En  fuppofant 
que  le  calus  fe  forme  dans  les  deux  par- 
ties intermédiaires  ,  entre  les  extrémités  des 
os ,  on  s'eft  expofé  aux  fuites  d'une  opé- 
ration très-douteufe ,  à  n'avoir  qu'un  mem- 
bre roide,  difficile  à  remuer,  &  moins  utile 
que  ne  le  feroit  un  membre  de  bois  ;  &  fi  le 
calus  ne  fe  forme  pas  par-tout ,  ce  doit  être 

(i)  Page  188  de  notre  traduction, 
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pis  encore.  Gomme  cette  opération  »  ainfi  qug 
le  nouveau  moyen  propofé  dans  les  cas  d'afc 
ferions  des  jointures,  ont  été  fortement  re- 
commandés ,  j'ai  cru  devoir  faifir  cette  oc* 
cafion  ,  pour  faire  fentir  les  inconvéniens 
qui  peuvent  en  réfulter. 

Il  y  a  environ  un  an  que  je  vis  par  ha- 
zard un  cas  très-fingulier  d'une  fra&ure  d'os. 
L'homme  à  qui  cetacccident  étoit  arrivé,  m'ap- 
prit qu'il  a  voit  fervi  en  qualité  de  Matelot  fur  un 
vaiffeau  marchand  allant  aux  Indes  orientales  $ 
qu'il  avoit   fait  une  chiite  durant  le  trajet , 
&  qu'il  s'étoit  cafTé  le  bras  un  peu  au  deffus 
du  coude.  Il  n'y  avoit  point  de  Chirurgien, 
dit-il,   fur  le  vaiiTeau;  de  manière   qu'après 
avoir  demeuré   pendant  plus  d'un   mois    dé- 
pourvu  des  fecours  convenables  en  pareille 
circonftance ,  il  avoit  été  envoyé  à   bord  $ 
pour  confulter  fon   état  ;   mais  alors  il  étoit 
trop  tard.  Lorfque  j'examinai  cet  homme ,  je 
vis  que  l'os  de  l'épaule  s'étoit  écarté  de  deux 
bons  pouces  ,  ce  qui  formoit  une  jointure  ar- 
tificielle à  l'endroit  où  le  bras  avoit  été  caffé. 
L'avant-bras  avoit  un  peu  dépéri,  &  pendoit 
comme  s'il  eût  été  mort  ;  les  deux  parties  de  ce 
bras  n'étoient  retenues  que  par  les  mufcles  & 
les  tégumens;  enforte  qu'elles  étoient  unies  à 
peu  près  comme  les  deux  parties  d'un  fléau 
à  battre  le  grain.  La  partie  inférieure  de  l'os 
s'étoit  détournée  d'une  ligne  de  l'extrémité  fu- 
périeure  de  l'endroit  fra&uré,  ce  quifembloit 
provenir  de  ce  que  l'on  avoit  mal-adroitement 
îbulevé  le  bras  du  malade,  &   de  ce  qu'on 
avoit  tenu  l'avant-bras  éloigné  du  corps  :  po- 
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îitïoïî  qui  avoït  néceflfairement  êczrtê  les  deux 
extrémités  de  l'os  fra&uré ,  &  empêché  par 
îà  leur  union.  Dans  ie  principe  cette  fry£iure 
avoit  été  très-nmple ,  &  elle  étok  liîie  &  po- 
lie par-tout ,  à  l'époque  où  j'eu  eui  connoif» 
fan  ce. 

Si  cet  hbmme  n'eût  pis  mendié  fon  pain 
comme  un  vagabond,  je  fuis  perfiiadé  qu'il 
auroit  préféré  ne  pas  avoir  rembarras  d'un 
membre  confervé  dm*  cet  état* 

Le  principal  but  dzs  Observations  àes  M. 
Lucas,  dans  le  Mémoire  qui  fait  l'objet  de 
mes  remarques,  femble  être  de  frire  revivre 
la  pratique  prefqiroubllée  de  l'opération  à 
lambeau.  Les  bornes  de  votre  intéreflant  Jour- 
nal ne  me  permettent  point  de  m  étendre  fur 
le  mérite  de  cette  opération  s  mais  je  deiiterois 
feulement  que  les  partifans  de  cette  méthode 
Voulurent  prendre  la  peiue  d'établir ,  d'une  ma* 
niere  plus  certaine ,  la  fupérionté  qu'elle  peut 
avoir,  fur  la  pratique  adoptée  d'opérer  au  moyen 
d'une  incifion  circulaire. 

Je  prendrai  néanmoins  ta  liberté  de  recom- 
mandera l'ingénieux  Auteur  de  l'Ecrit  en  que£- 
tion,  de  revoir  exactement  pîufieurs  paffageà 
des  Obfervations  qui  y  font  contenues ,  & 
j'ofe  me  flatter  qu'il  cenfera  avec  moi  qu'i'  y 
a  dans  chaque  profefîlon,  une  infinité  de  pe- 
tites chofes  qui  ne  font  pas  dignes  d'être  re- 
marquées p?r  un  homme  de  génie. 

A  quoi  peuvent  fervir  la  règle,  le  compas,  & 
les  calculs  mathématiques  dans  les  opérations  de 
Chirurgie.  Je  m'en  rapporte  là-deffus  au  jugement 
du  public.  Lorfque  l'on  nous  dit  qu'il  eft  nécef- 
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faire  de  prendre  les  dimenfions  d'un  membre 
pour  déterminer  les  proportions  &  la  quan* 
tité  des  tégumens  qu'il  faut  réferver  dans  une 
amputation ,  n'eft-ce  pas  chercher  à  nous  don- 
ner une  mauvaife  opinion  des  resources  de  la 
nature,  dans  les  cas  où  il  y  a  trop,  comme 
dans  ceux  où  il  y  a  trop  peu  de  tégumens  réfer- 
vés.  Dans  un  grand  nombre  d'exemples  parve- 
nus à  ma  connoiffance,  on  a  vu  déborder  les 
itégumensd'un  demi-pouce ,  &  jufqu'à  un  pouce  , 
&  néanmoins  fe  relferrer  fans  jamais  s'alon- 
ger.  Pendant  tout  le  temps  du  traitement, 
on  peut  aifément  fnppléer  à  un  léger  défaut  de 
ces  parties  au  moyen  du  bandage ,  &  ce  qui 
arrive  tousles  jours  dans  les  cas  de  grofferTe, 
d'hydropifie ,  de  becs  de  lièvre  &  autres  opé- 
rations ,  peut  éclaircir  d'une  manière  bien  fuf- 
fifante  ces  deux  points  de  défaut  ou  de  fuper- 
iluité  dans  les  parties  réfervées. 

L'Auteur  nous  met  fous  les  yeux  l'exemple 
d'un  os  qui  a  été  trouvé  faillant  à  travers  la 
peau,  à  l'époque  du  premier  panfement;  d'où 
il  tire  la  conféquence  «  que  l'on  n'avoit  pas 
»  réfervé  aux  tégumens  une  proportion  con-« 
»  venable.  » 

j'ai  vu  plufieurs  cas  femblables ,  &  je  fuis  per- 
fuadé  qu'ils  avoient  tous  la  même  caufe  pour 
principe,  c'eft-à-dire,  qu'ils  provenoient  de  ce 
qu'on  avoit  trop  féparé  de  l'os  les  tégumens  vers 
le  haut  à  l'endroit  où  on  devoit  fcjer  le  membre, 
ce  qui  eft  très-facile ,  fur-tout  fur  le  devant  du. 
tibia,  où  la  membrane  cellulaire  eft  très-lâche; 
&  je  '  fuis  charmé  de  trouvée  ici  l'occafior^ 
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àe  faire  fentir  l'inconvénient  de  cette  pra- 
tique ;  car  il  ne  peut  que  s'enfuivre  un  épan- 
rhemenr  du  fuc  offeux,  ou  une  exfoliation 
de  l'os.  Je  n'ai  pas  vu  d'exemples  où  cet 
accident  ait  eu  lieu  pour  n'avoir  pas  affez  ré- 
fervé  de  tégumens,  à  moins  que  l'on  n'ait 
trop  comprimé  les  parties. 

On  nous  recommande  foigneufement  (i) 
de  ménager  les  parties  mufculaires,  dans  la 
Vue  de  défendre  l'extrémité  du  moignon  ;  mais 
fi  après  le  trairement  on  exerce  une  prefîiort 
continuée*  le  moignon  en  général  deviendra 
aufîi  mince  que  û  l'on  n'eût  pas  ménagé  les  par~ 
ties  mufculaires ,  la  preffion  occafionnant  l'ab- 
forption.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  je  penfe 
qu'il  vaut  mieux  faire  porter  le  membre  fur 
toute  autre  partie ,  que  fur  fon  extrêmitéï 

On  a  regardé  comme  une  idée  de  M.  Alart- 
fon ,  de  tourner  en  haut  le  tranchant  du  bif- 
touri ,  pour  empêcher  que  la  membrane  adi« 
peufe  (oit  endommagée  (2).  On  eft  déjà  re- 
devable à  ce  Savant  de  pîufieurs  changé-, 
mens  utiles  en  Chirurgie  ;  mais  : 

j>  Eft  modus  in  rebus  ;  funt  certi  denique  fines, 

»  Quos  ultra  citràque  nequit  confiftere  reétum.  »  (3^ 

Notre  Auteur  préfère  l'ufage  da  tenaculum 
pour  prévenir  les  hemorrhagica  :  peut-être  que 
le  forceps  dont  on  fe  fert  dans  les  différions  $ 


(1)  Page  191  de  la  Traduftionj 
fi)  Page  19a,  ibid. 
y)  Horat.  Sat.  lib.  I, 
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pourtoit  être  d'un  fecours  convenable  en  pin- 
ceurs circonftances. 

Il  donne  les  dimenfions dune  comprefle  (i) , 
propre  à  comprimer  l'artère  d'une  manière 
plus  efficace.  —  Dans  tous  les  cas  qui  fe  font 
trouvés  fournis  à  mes  observations ,  j'ai  tou- 
jours vu  employer  avec  fuccès  un  iimple  rou- 
leau de  linge  bien  ferré. 

Je  me  rappelle  ici  une  affertion  du  même 
Savant,  touchant  un  autre  fait  (2)  ;  qui  eft 
que,  à  Leeds,  rarement  on  pratique  l'amputa- 
tion, fi  ce  n'eft  chez  des  malades  fcrofuleux, 
Ceft  peut-être  Tufage  dans  ce  pays-là  ;  mais 
je  pourrois  oppofer  à  cet  ufage  la  pratique 
que  Ion  fuit  dans  tous  les  Hôpitaux  de  Ma- 
rine du  Royaume,  où,  je  ne  crains  pas  de 
l'avancer ,  fur  vingt  amputations  qui  s'y  font , 
dix-neuf  ont  pour  caufe  de  véritables  ulcères 
fcorbutiques,  &  principalement  à  l'Hôpital  où 
j'ai  eu  l'honneur  d'être  employé  pendant  la 
dernière  guerre,  &  dans  lequel  il  y  a  voit  or- 
dinairement plus  de  mille  malades ,  &  où  par 
conféquent  les  opérations  ont  dû  être  nom- 
breufes.  je  pourrois  appuyer  ce  fait  de  l'attef- 
tation  de  plusieurs  Praticiens  mes  Collègues  , 
actuellement  établis  dans  différentes  parties  du 
Royaume. 

Comme  les  étrangers  font  déjà  portés  à  re- 
garder la  confomption  comme  une  maladie 
très-commune  en  Angleterre,  ils  pourroient 


(1)  Page  198  de  la  Tradu&ion, 


(2)  V.  les  Obferv.  &  Rech.  en  Méd.  Medical  Oh% 
fervat.  and  Inquïr,  Vol,  V,p,  325, 
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avec  raifon  Inférer  de  cette  aflertion ,  fi  toute* 
fois  elle  eft  bien  fondée ,  que  les  écrouelles 
fous  différentes  formes ,  font  périr  une  moitié 
de  l'Angleterre. 

Si  j'ai  pris  la  liberté  de  hafarder  quelques 
remarques  fur  les  Obfervations  de  M.  Lucas, 
je  ne  penfe  pas  être  forti  des  bornes  de  l'hon- 
nêteté, &  je  défavoue  la  plus  légère  inten- 
tion d'offenfer  perfonnellement  ce  Savant,  en 
aucune  manière. 

A  l'égard  du  fuccès  que  l'on  doit  efpérer,' 
en  s'occupant  d'abord  du  foin  de  guérir  le 
moignon,  il  a  toujours  furpafle  notre  attente 
à  l'Hôpital  de  Haflar,  chez  des  malades  dans 
un  état  d'amaigrhTement ,  ou  chez  ceux  dont 
la  conftitution  avoit  été  confidérablement  a(- 
foibîie;  mais  lorfque  l'on  a  voulu  fuivre  cette 
méthode  chez  des  fu jets  en  bonne  fanté,  elle 
n'a  été  d'aucun  fecours;  car  dans  les  cas  d'ac- 
cident ,  il  furvient  un  gonflement  &  une  in- 
flammation violente,  qui  difîipent  les  adhé- 
fions  qui  s'étoient  formées ,  les  mufcles  tumé- 
fiés forment  une  faillie,  ce  qui  rend  le  moi- 
gnon prefqu'aufîi  ouvert  que  dans  l'ancienne 
méthode  d'opérer.  Quelquefois  les  ligatures  de- 
viennent incommodes,  &  retardent  la  cure. 
Un  très-habile  Chirurgien  de  mes  amis,  avoit 
propofé  de  couper  les  bouts  de  ces  ligatures 
tout-à-fait  près  du  nœud ,  &  de  les  lahTer  à  elles- 
mêmes. 

En  fuivant  cette  méthode ,  nous  avons  vu 
des  moignons  guéris  dans  l'efpace  de  dix  jours. 
La  ligature  ainfi  coupée  &  laiffce  dans  l'in- 
térieur, fe  fraie  ordinairement  un  paffage  à 
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travers  une  petite  ouverture ,  &  cela  en  très» 
peu  de  temps ,  fans  occafionner  le  moindre 
dérangement ,  &  fans  caufer  de  douleur  aw 
malade. 

'Southminjler ,  Ejfex,  le  /'%  Novembre  iyS6^ 


I  V.  Expofé  de  la  méthode  pratiquée  par  M, 
Hunter  ,  dans  ^opération  de  Vanévrifme  po-> 
f>lité ;  lettre  de  M.  Everard  Home,  Chirur-* 
S'ieny  au  Dr,  Simmons. 

Au  Dr.  Simmons, 
JVLonsieur, 

Je  vous  envoie ,  ainfi  que  vous  avez  paru 
le  defirer,  un  expofé  de  la  méthode  pra-« 
fiquée  par  M.  Hunter,  dans  l'opération  de  l'a- 
rjévrifme  poplité,  &  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'inférer  dans  la  prochaine  partie  de  votre 
Journal,  fi  vous  le  jugez  digne  d'y  trouveç 
place. 

Je  fuis,  Monfieur,  &c, 

Everard  Home, 

Des  exemples  réitérés  du  peu  de  fuccès  que> 
Von  obtenoit  de  la  méthode  ordinaire  d'opé- 
ççr^  dans  les  cas  d'anévrifmes  ipoplités  %  ont 
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ingagé  quelques-uns  de  nos  plus  célèbres  Chi- 
rurgiens à  condamner  l'opération  elle-même. 

Si  nous  confïdérons  les  cas  dans  lefquels 
cette  opération  a  été  pratiquée,  &  dans  lef- 
quels les  malades  ont  perdu  la  vie,  nous 
trouverons  probablement  que ,  dans  tous  ces 
cas  ,  l'artère  avoit  été  affe&ée  à  la  partie  ren- 
fermée par  la  ligature ,  qu'il  s'y  étoit  formé 
un  efcarre ,  ou  qu'elle  s  etoit  déchirée  à  l'en- 
droit même  de  la  ligature;  enforte  que  les 
côtés  de  l'artère ,  quoique  rapprochés ,  n'ayant 
pas  été  maintenus  dans  cette  fituation  pen- 
dant un  efpace  de  temps  fuffifant  pour  opé- 
rer la  réunion  ;  que  les  malades  ont  été  les 
victimes  de  l'hémorrhagie  qui  s'enfuivoit. 

Les  artères  fémorales  &  poplitées  font  des 
portions  du  même  tronc.  Elles  font  plufieurs  cir- 
cuits fur  différentes  faces  de  la  cui(Te  ;  mais  elles 
rentrent  bientôt  chacune  dans  leur  pofition. 
Lorfque  l'artère  poplitée  traverfe  d'un  côté  à 
l'autre ,  elle  fe  trouve  plus  profondément  en- 
gagée fous  les  parties  environnantes,  &  ne  fe 
découvre  alors  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
En  faifant  l'opération  de  l'anévrifme  poplité, 
on  fait  la  ligature  à  l'endroit  où  l'artère  pa- 
roît  comme  fortant  entre  les  mufcles ,  fur-tout 
fi  la  tumeur  eft  confidérable.  Mais  il  ne  fufïït 
pas  de  faire  la  ligature  en  cet  endroit,  fi  le 
îac  anévrifmal  remonte  plus  haut;  &  fi  l'ar- 
tère vient  à  céder  à  queiqrces-unes  des  caufes 
dont  nous  avons  parlé  ci-defîus ,  il  ne  refte 
pas  alors  une  longueur  fuffifante  du  vaifleau, 
pour  pouvoir  y  faire  une  nouvelle  ligature. 

Aa  4 
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Ceft  fans  doute  la  partie  la  plus  défagréabîç 
de  l'opération ,  que  de  fuivre  l'artère  à  tra-» 
vers  les  infertions  du  triceps,  pour  parvenir 
à  l'atteindre ,  jufqu.es  à  l'endroit  où  elle  eft 
faine,  &  celt  ce  qu'il  faut  éviter  autant  qu'il 
eft  poflîble  dans  toutes  les  opérations. 

D'après  ces  confederations ,  fuggérées  par 
les  acçïdéns  qui  font  fouvent  arrivés  à  M, 
Hunter^ce  Savant  a  propofe,pour  faire  cette 
opération  ,  d'appliquer  le  tourniquet  à  une 
certaine  oiùance  au  deîïus  de  la  partie  affec- 
tée, afin  de  diminuer  le  danger  de  l'hémor- 
arhagie ,  &  de  mettre  l'artère  à.  portée  d'être 
plus  promptement  fecourue  dans  un  cas  d'ac- 
cident. La  circulation  n'agiffant  plus  avec  au- 
tant de  force  fur  îe  fac  anévrifmal,  par  ce 
moyen  on  parviendroit,  fuivant  M.  Hunter, 
à  détruire  la  caufe  de  la  maladie;  &  il  re- 
garde comme  très-probable ,  qu'en  abandon- 
nant les  parties  à  elles-mêmes,  le  fang  con-* 
tenu  dans  le  fac  anévrifmal  pourroit  être  ab~. 
forbé  avec  le  fang  caillé  qu'il  renferme ,  & 
que  la  tumeur  en  général  le  trouveroit  alors 
fqumife  à  l'atlion  de  l'économie  animale  ;  ce 
qui  rendroit  inutile  toute  ouverture  du  fac. 

Cette  nouvelle  méthode  d'opérer  fut  pra». 
îiquée  pour  la  premiere  fois  à  l'Hôpital  St. 
George,  &  le  fuccès  confirma  Fobfervation  de 
M,  Hunter  ;  ainii,  cette  pratique  eft  auffi  bien 
fondée  qu'elle  puifTe  l'être  ,  d'après  un  feu! 
fait,  ce  qui  eiî  très-effentieî  lorfqu'il  s'agifc 
Rétablir  un  principe  général* 

J^B,  Çoçhej^  âgé  d'environ  quarante- cinq 
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ans,  fut  reçu  à  l'Hôpital  St.  George  en  Dé- 
cembre 1785,  Ce  malade  étoit  affe&é  depuis 
trois  années  d'un  anévrifme  popliré ,  qu'il 
avoit  vu  s'accroître  pendant  tout  ce  temps.  Cet 
anévrifme  étoit  fi  volumineux ,  qu'il  avoit  oc- 
cafionné  une  diftenfion  des  deux  tendons,  entre 
lefquels  il  étoit  fitué,  il  y  avoit  une  tumeur  très» 
confidérable.  La  puliation  étoit  très-diftinde,  & 
fe  faifoit  fentir  de  tous  les  côtés  de  la  tumeur. 
Cette  jambe  &  le  pied  étoient  confîdérable- 
ment  enflés ,  &  de  couleur  brune  bigarée.  L'en-* 
flure  n'étoit  point  d'un  genre  œdémateux  ;  mais 
elle  paroiflbit  ferme  ou  charnus  au  toucher  , 
ce  qui  étoit  une  fuite  de  l'extravafation  d'une 
lymphe  coagulée  ,  &  ce  qui  avoit  çonfervé  à 
la  jambe  fa  forme  naturelle. 

M.  Hunter  ayant  déterminé  le  malade  à  {ubir 
l'opération,  on  commençaparappliquerun  tour- 
niquet, que  l'on  fixa  légèrement ,  afin  de  main- 
tenir autant  qu'il  feroit  poïïible  les  parties  dans 
leur  iituation  naturelle.  Il  commença  l'opération 
par  pratiquer  une  incifion  à  la  partie  intérieure 
&  antérieure  de  la  cuiffe,  &  un  peu  au  def- 
fous  de  la  tumeur  du  milieu.  Cette  inciiion 
fut  dirigée  obliquement ,  prolongée  jufqu'à 
l'extrémité  inférieure  du  grand  couturier,  & 
pratiquée  fufHiamment  large;  pour  rendre  fa- 
ciles toutes  les  manœuvres  qui  pourroient  pa^ 
roître  néceffaires  pendant  le  cours  de  l'opéra- 
tion. Le  fafcia-îata qui  couvre  l'artère,  fut  lai/Té 
à  nud  dans  la  longueur  d'environ  trois  pouces; 
lorfqu'on  feniit  l'artère ,  on  ouvrit  l'aponé- 
vrofe  fur  environ  un  pouce  de  long,  &  après 
avoir  difféqué  le  vaifleau  »  après  l'avoir  féparé 
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ide  toutes  les  parties  environnantes  avec  l'ex- 
trémité dune  fpatule,  on  paffa  une  double 
ligature  par  derrière,  au  moyen  d'une  fonde 
à  œillère,  &  on  lia  l'artère  avec  ces  ligatures, 
mais  légèrement ,  &  dans  la  fimpîe  vue  d'en 
réunir  les  bords.  On  fit  de  femblables  ligatures 
impeu  plus  bas,  &  les  motifs  qui  engagèrent 
l'Auteur  à  pafTer  ainfi  quatre  ligatures ,  furent 
de  comprimer  le  vaiffeau  dans  une  longueur 
fuffifante  pour  fuppléer  à  la  confiftance  qui 
lui  manquoit,  &  parce  que  fon  intention  étoit 
d'éviter  de  le  comprimer  dans  un  endroit 
plus  que  dans  l'autre.  Les  bouts  des  liga- 
tures furent  conduits  en  ligne  directe  à  l'ex- 
térieur de  la  bleiTnre,  dont  les  lèvres  furent 
pour-lors  rapprochées  l'une  de  l'autre,  &  con- 
tenues avec  un  emplâtre  agglutinatif ,  &  une 
bande  de  toile ,  afin  que  leur  réunion  s'opé- 
rât plus  promptement. 

Quelques  heures  après  l'opération ,  on  trouva 
que  le  membre  avoit  non-feulement  confervé 
fa  chaleur  naturelle,  mais  qu'il  étoit  même 
plus  chaud  que  l'autre  jambe.  Deux  jours  après, 
la  tuméfaction  rénitente  de  la  jambe  avoit  di- 
minué confïdérablement ,  les  chairs  s'étoient 
affoupplies ,  &  la  tumeur  anévrifmale  avoit  per- 
du environ  près  d'un  tiers  de  fon  volume. 

Rien  ne  démontre  mieux  faction  des  ab- 
forbans ,  que  le  changement  qu'éprouva  cette 
jambe  en  fi  peu  de  temps.  La  diminution 
<le  la  tumeur  provenoit  fans  doute  de  ce  que 
le  fluide  fanguin  qu'elle  contenoit,  avoit  paffé 
dans  les  branches  collatérales ,  ou  dans  l'ar» 
tere  tibiale. 
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Le  quatrième  jour,  lorfqu'on  enleva  les 
appareils ,  on  trouva  les  lèvres  de  la  bleffure 
réunies  dans  toute  leur  longueur,  excepté  à 
l'endroit  où  les  ligatures  en  avoient  empêché 
le  rapprochement.  La  partie  n'étoit  ni  dou- 
loureufe ,  ni  tuméfiée  ;  mais  la  tumeur  ané- 
vrifmale  étoit  à  peu  de  chofe  près  dans  le 
même  état  où  elle  s'étoit  trouvée  le  fécond  jour. 

Le  neuvième  jour  après  l'opération ,  il  y 
eut  une  hemorrhagic  cipnfidérable  par  l'en- 
droit où  les  ligatures  traverfoient  la  bleffure  ; 
on  appliqua  le  tourniquet,  ce  qui  arrêta  l'é- 
coulement; &  quoique  l'on  ait  ôté  ce  tour- 
niquet quelques  heures  après ,  il  ne  reparut 
plus  de  fang.  On  appliqua  fur  la  bleffure  une 
large  compreffe,  en  fuivant  la  direction  de 
l'artère ,  &  on  remit  pardeffus  le  tourniquet , 
que  l'on  ne  ferra  qu'autant  qu'on  jugea  con- 
venable pour  diminuer  l'impétuolité  du  fang 
dans  cette  portion  de  l'artère. 

Le  jour  fuivant,  l'état  du  membre  fe  trouva* 
pour  ainfi  dire ,  le  même ,  fi  ce  n'eft  que  l'on 
apperçut ,  entre  les  compreffes  &  le  genou ,  une 
légère  tenfion,  qui  fembloit  tenir  de  l'inflam- 
mation. Le  onzième  jour,  ce  fymptome  dis- 
parut ,  &  le  quinzième ,  il  fe  détacha  quel- 
ques ligatures ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  écoule- 
ment de  pus  peu  abondant;  mais  la  tumeur 
de  la  cuiffe  étoit  de  beaucoup  diminuée.  Le 
dix-feptieme  jour,  les  parties  ckconvoifines 
de  la  tumeur  anévrifmale  fe  trouvèrent  plus 
Roupies  &  plus  flexibles ,  de  manière  que  l'on 
.diftinguoit  aifément  l'anévrifme. 

Sur  la  fm  du  mois  de  Janvier  1786 ,  fix 
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femaînes  après  l'opération ,  le  malade  fortit 
de  l'Hôpital.  La  tumeur  étoit  alors  un  peu  di- 
minuée, &  paroiffoit  ferme  au  toucher.  On 
lui  recommanda  de  venir  à  l'Hôpital  une  fois 
par  femaine;  mais  en  même  temps  on  lui 
recommanda  de  maintenir  fur  fa  cuiffe  des 
comprefTes  &  un  bandage ,  dans  la  vue  d'ex- 
citer l'aclion  abforbante  des  vaiffeaux,  la- 
quelle,, dans  ces  cas,  comme  dans  une  infi- 
nité d'autres ,  a  produit  des  effets  merveilleux. 
Vers  le  milieu  de  Février ,  la  tumeur  avoit 
diminué ,  &  s'étoit  encore  raffermie.  Le  8  Mars 
fuivant,  la  plaie,  quoiqu'ayant  été  cicatrifée,  fe 
rouvrit  de  nouveau,  &  le  malade  rentra  à 
l'Hôpital.  Dans  les  premiers  jours  d'Avril,  il 
fortit  de  la  bleffure  quelques  reftans  de  fils 
provenans  des  ligatures ,  &  il  furvint  une  in- 
flammation au  haut  de  la  cuiffe.  Vers  le  mi- 
lieu de  Mai ,  un  petit  abcès  qui  s'étoit  formé 
à  quelque  diftance  de  l'ancienne  cicatrice,  vint 
à  crever;  mais  on  n'apperçut  aucun  veftige 
de  ligature.  Il  fortit  encore  à  différentes  fois, 
par  l'ancienne  plaie,  quelques  petits  morceaux 
de  fil,  &  l'enflure  diminua  :  mais  la  cuiffe  ne 
tarda  pas  à  s'enfler  de  nouveau  à  un  degré 
beaucoup  plus  confidérable  qu'auparavant,  ce 
qui  fit  beaucoup  fouffrir  le  malade.  Au  com- 
mencement de  Juillet ,  il  fortit  de  la  plaie  un 
morceau  de  ligature  d'environ  un  pouce  de 
long  ;  alors  l'enflure  difparut  entièrement ,  & 
le  malade  quitta  l'Hôpital  le  8  du  même  mois  , 
temps  auquel  il  fe  trouvoiî  parfaitement  ré- 
tabli, n  ayant  aucun  veftige  de  tumeur  à  la 
cuiffe. 


Cette  méthode  d'opérer  étant  évidemment 
plus  fimple  par  elle-même,  &  à  tous  égards  moins 
dangereufe  que  l'ancienne ,  je  me  difpenferai 
de  faire  ici  mention  des  circonstances  où  elle 
peut  mériter  la  préférence;  mais  avant  de 
terminer  cet  article,  je  crois  qu'il  eft  à  pro- 
pos d'obferver  que  M.  Hunter  défapprouve 
maintenant  l'application  de  plusieurs  liga- 
tures, telles  qu'il  l'a  pratiquée  dans  le  cas  que 
nous  venons  de  rapporter,  parce  que  ces  li- 
gatures ne  peuvent  tomber  fans  occasionner 
une  ulcération  fur  cette  partie  de  l'artère 
qu'elles  affermisTent.  Je  ne  penfe  pas  non  plus 
qu'il  foit  d'avis  que  l'on  commence  par  s'oc- 
cuper d'abord  du  foin  de  guérir  la  blefîure, 
mais  plutôt  d'amener  à  fuppuration  la  fur- 
face  entamée,  au  moyen  de  quoi  il  feroit  in- 
finiment plus  aifé  de  pénétrer  jufqu  a  l'artère,' 
fi  le  cas  fembloit  l'exiger  ;  il  eft  probable  en- 
core que,  par  le  fecours  des  panfemens,  on 
pourroit  opérer  une  légère  compreffion  des 
parties,  pour  aider  l'effet  des  ligatures. 

C'eft  ici  le  cas  de  remarquer  que  les  gens 
de  l'art  ont  trop  cru  à  la  néceffité  de  ren- 
contrer des  artères  collatérales  fort  larges  9 
afin  d'affurer  le  fuccès  de  cette  opération; 
cette  opinion  doit  plutôt  être  regardée  comme 
une  fuite  de  leurs  connoiffances  anatomiques  , 
que  comme  provenant  d'obfervations  puifées 
dans  la  pratique,  d'après  la  certitude  où  nous 
fommes  que  l'on  peut  arrêter  la  circulation  dans 
l'artère ,  en  quelque  partie  de  la  cuùTe  que  ce 
foit ,  fans  occafionner  de  mortification  au  mem- 
bre. Chez  un  malade  qui  avoit  eu  un  ané  vrifrne.,' 
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&  après  la  mort  duquel  M.  Hunter  vifita  le  mem^ 
bre  malade  ,  ce  membre  lui  parut  n'avoir  pas 
ceffé  de  fe  nourrir,  quoiqu'il  lui  parut  bien 
vifible  que  l'artère  avoit  été  oblitérée  au  def-* 
fus  de  la  grande  branche  Collatérale. 

Du  moment  où  le  fait  que  nous  venons  dé 
citer  a  été  répandu ,  cette  dernière  manière 
de  conduire  l'opération  a  été  pratiquée  par 
M.  Birch,  Chirurgien  à  l'Hôpital  St.  Thomas, 
dans  un  cas  d'anévrifme  de  l'artère  fémorale  ; 
mais  comme  cette  épreuve  n'avoit  pas  tout 
le  fuccès  qu'on  en  attendoit,  quelques  per- 
sonnes auroient  pu  en  attribuer  la  caufe  à  là 
manière  dont  elle  avoit  été  faite ,  &  faire  re- 
garder comme  partial  ce  qui  a  été  dit  ci-def- 
ius  touchant  cette  même  méthode  d'opérer. 
Pour  combattre  de  telles  objections ,  j'ai  prié 
M.  Birch  de  vouloir  bien  m'inftruire  de  toutes 
les  particularités  de  fon  observation ,  afin  que! 
je  puiffe  en  rendre  un  compte  plus  détaillé  \ 
&  quelque  défagréable  qu'il  fût  pour  moi  de 
demander  des  obfervations  fur  un  cas  fans  me* 
Ces,  j'étois  trop  affuré  du  défintéreffemenf 
de  M.  Birch ,  &  en  même  temps  trop  jaloux 
de  rendre  publiques  les  utiles  découvertes  de 
ce  Savant,  pour  me  faire  le  moindre  feru- 
|?ule  d'en  faire  part  au  Public.  J'ai  depuis  été 
pleinement  confirmé  dans  mon  opinion ,  pat 
îa  complaifance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu 
Satisfaire  à  mon  empreffement. 

J'ai  rapporté  ce  cas ,  avec  l'ouverture  dut 
cadavre,  pratiquée  par  M.  Cline,  Profeffeur 
d'Anatomie  à  Londres ,  tel  que  le  tout  m'a 
£té  communiqué  par  M,  Birch  lui-même. 
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«  Jean  Louis,  Nègre,  âgé  de  quarante- trois 
»  ans,  reçut  un  coup  fur  le  devant  de  là 
»  cuiffe  droite.  Environ  un  mois  après ,  il  ap* 
j»  perçut  une  petite  tumeur  qui  augmenta  pro- 
9>  greffivement ,  &  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire 
»  étoit,  qu'il  y  fentoit  un  battement  con- 
»  tinud. 

»  Comme  cette  tumeur  s*accrut ,  il  vint  à 
»  Londres  pour  consulter  fbn  état  ;  il  fe  pré- 
w  fenta  à  l'Hôpital  Su  Thomas  le  Mercredi 
*>  26  O&obre  dernier ,  &  y  fut  reçu  fur-le- 
»  champ.  En  examinant  la  cuhTe  de  ce  ma-? 
»  lade,  je  trouvai  une  tumeur  confidérable, 
»  qui  s'éîendoit  par  en  haut,  à  environ  deux 
»  pouces  du  ligament  de  poupart ,  &  occu- 
»  poit  les  deux  tiers  de  la  cuiffe.  On  fentoit 
»  une  pulfation,  &  il  n'y  avoit  aucun  doute 
»  que  cette  maladie  ne  fut  un  anévrifme  de 
.v  l'artère  fémorale. 

»  J'ordonnai  une  faignée  de  fept  onces  ait 
»  bras ,  &  je  fis  donner  un  opiatique  le  même 
»  foir.  Le  malade  repofa  affez  bien  ,  &  le 
»  lendemain  il  y  eut  une  confutation,  dans 
»  laquelle  on  propofa  de  pratiquer  l'opéra- 
»  tion,  &  de  tâcher  de  paffer  une  ligature  au - 
>»  tour  de  lartere  fémorale,  en  laifl'ant  néan- 
»  moins  au  membre  la  faculté  de  fe  nourrir 
»  par  le  fecours  de  l'artère  profonde,  ou  par  l'a- 
p  naftomofe  d'autres  vaiffeaux. 

»  Le  Vendredi  3  Novembre ,  on  fe  déter- 
$>  mina  à  faire,  l'opération,  M.  Clinç  entreprit 
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h  de  comprimer  l'artère,  à  l'endroit  où  elîe 
»  fort  de  deffous  lé  ligament  de  poupart ,  & 
*>  il  y  réuflit  aifément,  par  le  moyen  d'une 
*>  comprefTe  ferme ,  à  laquelle  il  donna  la  forme 
»  d'un  T,  &  dont  la  bafe  étoit  large. 

»  Il  avoit  été  décidé  qu'avant  de  faire  Topé-* 
»  ration,  l'on  pratiquerait  une  incifion  fémi*' 
&  circulaire  autour  de  la  partie  fupérieure  du 
»  fac  anévrifmal ,  afin  de  pouvoir  pratiquer 
*>  un  incifion  longitudinale  pour  mettre  l'ar^ 
y>  tere  à  nud.  On  divifa  en  conféquence  les 
»  tégumens  ,  jufqu  a  ce  que  l'on  fentît  plus 
»  diilinclement  la    pulfation   de    l'artère.  Je 
*>  fus  enfaite  obligé  d'enlever  une  petite  por- 
»  tion  du  tifïii  cellulaire,  &  quelques  glandes 
»  lymphatiques,  je  féparai  enfuite  les  fibres 
»  mufculairës  avec  les  doigts,  &  je  déchirai 
»  les  parties  circonvoifines  ,  jufqu  a  ce  que 
»  l'on  fentît  parfaitement  le  mouvement  de 
»  l'artère.   Il  s'agiiïoit   enfuite   de  divifer  la 
»  portion  du  fafcia-lata  qui  couvre  ce  vaiffeau: 
»  c'zû  ce  que  je  fis,  en  conduifant  le  dos  du 
»  biftouri  fur  l'ongle  de  M.  Ciine,  tandis  que 
»  fon  doigt  appuyoit  fur  l'artère  à  nud  ;  après 
»  q^oi  ce  Praticien   fut  à  même  d'entourer 
»  &  de  comprimer  ce  vaiffeau  avec  le  doigt 
»  &  le  pouce.  On  fit  alors  pénétrer  à  travers 
»>  la  membrane  cellulaire,  une  fonde  à  œil- 
»  1ère,  garnie  d'une  forte  ligature,  &  on  la 
»  fit  paffer  fous  l'artère  ;  ce  qui  nous  rendit 
»  tellement  maîtres  du  fang,  qu'il  nous  fut 
»  aifé  de  dépouiller  tout-à-fait  le  vaiffeau ,  & 
»  de  paffer  une  autre  ligature  un  peu  plus 
»  bas.  Cette  dernière  ligature  fut  tenue  ferrée , 

»  ayant 


I  357  ] 

%  ayant  laifle  la  premiere  lâche ,  afin  qu'elle 
»  pût  nous  être  de  quelque  fecours  en  cas 
i>  d'accident. 

»  Les  fils  ayant  été  féparés  &  enlevés ,  on 
V>  panfa  légèrement  la  bieflure;  on  laiffa  la 
*>  tumeur  dans  fon  état  naturel,  &  le  malade 
»  fut  mis  au  lit,  n'ayant  perdu  durant  l'opé- 
»  ration  qu'environ  quatre  à  cinq  onces  de 
»  fang.  On  ne  fentit  plus  de  puliation  à  la 
»  tumeur,  après  que  l'on  eut  ferré  la  li- 
i»  gature. 

»  Le  Samedi  4  Novembre,  le  malade  avoit 
*>  bienrepofé,  il  fe  trouvoit  pafTablement,  & 
*>  il  y  avoit  aux  extrémités  une  chaleur  fuf- 
»  fifante,  pour  annoncer  qu'il  fe  faifoit  quelque 
»  circulation, 

»  Le  5 ,  les  vaiiTeaux  lymphatiques  ouverts 
»  rendirent  une  û  grande  quantité  de  lymphe 
»  que  Ton  fut  obligé  d'enlever  les  appareils 
w  extérieurs.  La  tumeur  parut  un  peu  plus 
»  molle  au  toucher,  &  la  peau  qui  en  cou- 
*>  vroit  la  partie  fupérieure  commençoit  à  fe 
>>  rider. 

»  Cet  écoulement  des  veines  lymphatiques 
»  eut  lieu  jufqu'au  9  fuivant,  époque  à  la- 
»  quelle  la  plaie  commença  à  rendre  un  pus 
i>  mieux  élaboré,  mais  en  très-petite  quan- 
»  tité.  La  tumeur  avoit  perdu  en  quelque 
t>  forte  de  fon  volume  ,  &  parohToit  comme 
>»  difpofée  à  ulcérer  les  tégumens.  Je  paflai 
»  ce  même  jour  une  bande  à  faigner  autour 
w  de  la  jambe  ,  directement  au  deflbus  du  ge- 
i>  nou ,  &  les  veines  fe  gonflèrent  à  un  point: 
/7_80.  JçimVLPmuiy.  Bk 
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»  fumTant pour  faire  juger  quelles  donneroient 
»  du  fang ,  fi  on  les  ouvroit. 

»  Le  10,  au  foir ,  le  malade  eut  de  la 
»  fièvre. 

»  Le  il,  comme  j'avois  ordonné  qu'on  lui 
»  fît  prendre  quelques  laxatifs,  il  évacua  par 
»  les  felles,  &  fut  un  peu  mieux. 

»  Le  12,  la  tumeur  étoit  très-petite  dun 
»  côté ,  &  l'on  fentit  parfaitement  une  fluc- 
»  tuation.  Le  membre  étoit  chaud;  mais  fur 
»  le  foir  le  malade  eut  la  fièvre ,  &  tomba 
»  dans  le  délire.  J'avois  ordonné  qu'on  lui 
»  préparât  une  décoction  de  quinquina ,  avec 
»  un  bol  fédatif,  mais  il  ne  voulut  pas  pren- 
»  dre  ces  remèdes. 

»  Le  13,  la  plaie  parut  vermeille ,  &  reri- 
»  doit  du  pus  de  bonne  qualité  ;  le  malade 
»  avoit  la  fièvre,  accompagnée  de  délire;  la 
>*  tumeur  étoit  fur  le  point  de  s'ouvrir.  Il  prit 
»  ce  jour-là  les  remèdes  ordonnés  la  veilie. 

»  Le  14,  le  délire  tomba,  mais  le  malade 
»  étoit  languiffant  &  brûlant;  la  tumeur  s'ou- 
»  vrit,  &  rendit  des  férofités  &  du  fang  caillé; 
»  le  malade  tomba  en  foibleffe ,  mais  fes  pan- 
»  femens  n'éprouvèrent  aucun  dérangement;  il 
»  dormit  affez  tranquillement  ;  enfin ,  fur  les  fix 
»  heures  du  foir,  il  lui  prit  une  féconde  foi- 
*>  blefTe ,  &  il  expira.  Je  le  vis  fur  les  fept 
»  heures,  le  membre  étoit  encore  chaud;  j'en- 
»  levai  les  appareils  de  la  bleffure ,  &  je 
»  trouvai  une  certaine  quantité  de  fang  arté- 
»  riel  tout  récent. 

»  Il  paroît  probable  que,  fi  ce  malade  fe  fu'c 
»  procuré  du  fecours    avant  que  la  tumeur 
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pf  ne  fût  parvenue  à  un  volume  Ci  confide- 
»>  rable ,  l'opération  auroit  pu  réufïir ,  parce 
«  qu'alors  nous  aurions  été  à  même  de  lieii 
»  l'artère  en  entier  d'autant  plus  bas.  m 

J.  Birch, 

Ouverture  du  cadavre. 

»  Le  lendemain  on  rît  l'ouverture  du  ca- 
♦>  davre.  Les  téguméns  fe  trouvèrent  morti- 
w  fiés  vers  le  milieu  de  la  tumeur  ;  le  fang 
♦>  contenu  dans  cette  tumeur  étoit  extrême- 
»  ment  putride ,  &  en  grande  partie  dans  un 
»  état  de  fluidité;  cette  diflblution  parut  être 
»  l'effet  de  la  putréfaction. 

»  L'eau  inje&ée  par  l'artère  iliaque  exté- 
»  rieure ,  parla  librement  de  la  plaie  à  la  liga* 
»  ture,  où  l'artère  étoit  ouverte,  &  fembloïC 
»  avoir  été  ulcérée  en  cet  endroit. 

»  En  dilatant  l'artère  depuis  la  ligature  juf- 
»  qu'au  cœur,  fa  furface  intérieure  parut  d'uni 
»  rouge  clair:  mais  cette  apparence  diminua 
»  à  la  courbure  de  l'aorte ,  quoique  cepen- 
»  dant  elle  fût  encore  très-remarquable  à  fes 
»  valvules  fémi -lunaires. 

»  L'artère  profonde ,  qui  traverfoit  depuis 
»  l'artère  fémorale  à  peu  près  d'un  demi-pouce 
»  au  deflus  de  la  ligature,  étoit  autài  inténeii- 
»  rement  inflammée.  Il  y  a  voit  près  de  deut 
»  pouces  de  Tartere  fémorale  entre  la  hgaturô 
>>  &  lefac  anévriimal,  dont  la  furface  inteiiie 
»  étoit  blanche  comme  à  l'ordinaire.  On  ap* 
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rt  percévoit  àuiïî  à  cet  endroit  une  efpecë  dS 
>  fubïtance  membraneiife,  qui  pàroiffoit  être 
">>  une  lymphe  prête  à  fe  cOndenfer. 

»  L'ouverture  à  travers  laquelle  l'artère  s'é- 
»  chappoit  du  fac  anévrifmal,  avoit  près  de 
»  trois  pouces  au  deflbus  de  la  partie  où  elle 
»  s'engageoit.  Ayant  fait  une  ouverture  à  cette 
»  partie  de  l'artère,  depuis  le  fac  anévrifma)! 
»  jufqu'àiacuiiîe,  elle  me  parut  parfaitement 
»  faine,  &  de  couleur  naturelle.  * 

H.  Cline. 

Green  flreet,  Leicheflër fyuarre ,  le  30  Novembre  1786} 


\%  Sur  Une  maladie  Jinguliere  dit  cœur  ;  obftrva* 
tion  communiquée  au  Dr.  Simmons,  par  une 

-,  lettre  de  M.  Nicolas  Chavaffe,  Chirurgien  à  JPak 
fait  9  dans  le  Comté  de  Stafford ,  &  Membre  de  la 
Corporation  des  Chirurgiens  d*  Londres. 

LE  Révérend  Noah  Jones,  âgé  de  foixanre» 
un  an  j  étoit  cruellement  tourmenté  de- 
puis nombre  d'années  d'un  afthme,  accompa- 
gné d'une  toux  violente,  ce  qui,  fui  van  t  lui, 
étoit  une  fuite  de  plufieurs  attaques  de  fièvre 
qu'il  avoit  eues.  Il  avoit  de  fréquentes  expec- 
torations d'une  matière  purulente ,  &  il  avoit 
remarqué  que,  fous  un  athmofphere  tempéré  ^ 
il  crachcit  beaucoup  plus  librement  que  pen^- 
dant  l'hiver,  lorfque  le  froid  étoit  exceffifi 
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Quoique  dans  cette  faifon  fa  refpiration  fut  beau- 
coup moins  gênée.  Depuis  plufieurs  années  , 
il  avoit  maigri  considérablement.  Sur  l'appa- 
rence des  matières  expe&orées,  d'après  la  dif- 
ficulté qu'il  éprouvoit  à  refpirer ,  &  le  dé- 
charnement  des  parties  mufculaires ,  on  traita 
îamaladiecommeuneconfomption  pulmonaire; 
&  affurément  il  n'y  avoit  à  objecter  à  cette  fup- 
pofition ,  que  la  lenteur  remarquable  du  pouls 
du  malade,  &  la  fuppreffion  des  évacuations 
coliquatives,  qui  n'eurent  point  lieu  depuis  le- 
commencement  jufqu'à  la  fin  de  la  maladie.  Rien 
n'annonçoit  une  efTufion  dans  la  cavité  du  tho- 
rax, fi  ce  n'eft  une  légère  palpitation  du  cœur ,  à 
la  fuite  de  quelqu'exercice.  Le  malade  dor- 
moit  aufîi-bien  couché  fur  le  côté  droit  que 
fur  le  côté  gauche,  &  en  me  donnant  des 
renfeignemens  fur  l'état  où  il  fe  trouvoit,  il 
m'afTura  n'avoir  jamais  beaucoup  fouffert  de 
la  poitrine.  Quelques  mois  avant  fa  mort,  il 
lui  furvint  un  enrouement ,  &  fa  voix  s'étoit 
pour  sinfi  dire  éteinte  avant  lui.  Dans  une? 
converfation  que  j'eus  avec  ce  malade,  peu 
de  temps  avant  fa  mort,  il  m'afTura  qu'il  étoit 
convaincu  qu'il  mourroit  fubitement;  &  il  dif- 
cutoit  amplement  &  gaiement  fur  ce  fujer. 
Il  n'avoit  en  effet  aucune  raifon  pour  redouter 
ce  terrible  paffage ,  fa  vie  ayant  été  le  mo- 
dèle confiant  de  l'intégrité  la  plus  fhicte  d'une 
tempérance  exacte,  &  de  la  bienveillance  la 
plus  charitable.  Comme  cette  maladie  avoit 
été  finguliere  dans  fes  progrès,  &  que  les: 
fuites  avoient  été  telles  que  le  malade  lur- 
snlme  Favojt  prévu  3  je  fus  tenté  d'examiner 
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les  vifceres  de  ia  poitrine,  afin  de  m'affurer 
de  la  nature  des  caufes  morbifiques  qu'unç 
maladie  de  près  de  vingt  ans  de  durée  avoit 
occaf'onnées  dans  des  organes  aufti  néceftaires 
â  Fexiftence  animale,  &  tels  que  les  poumons 
&  le  cœur. 

En  féparant,à  la  manière  accoutumée,  les 
tégumens  d'avec  le  fternum  &  les  côtes,  je 
fus  étonné  de  trouver  à  peine  un  veftige  des 
cmfcies  intercoftaux  ;  ils  reflembloient  plutôt, 
ainii  que  les  pe&oraux,  à  une  fubftance  ten- 
dineufe  qu'à  une  fubftance  charnue.  Les  car- 
tilages qui  unifient  les  côtes  au  fternum ,  étoient 
plus  ou  moins  oflifiés  ;  les  deux  inférieurs , 
du  côté  gauche,  l'étoient  totalement,  &  n'a- 
voient  absolument  rien  qui  pût  leur  donner  de 
la  reffemblance  avec  une  fubftance  cartilagi- 
neufe.  Après  avoir  levé  le  fternum,  je  m'ap- 
perçus  que  les  poumons  adhéroient  en  partie 
à  la  pleure  de  chaque  côté  ;  &  après  avoir 
fait  des  incitions  dans  différentes  parties  des 
lobes,  j'y  trouvai  une  grande  folution  de  con~ 
tinuité  ,  occafionnée  par  des  tubercules  ulcé- 
rés. Cette  ulcération  avoit  considérablement 
affe&i  divers  endroits  de  la  trachée ,  princi- 
palement à  fa  partie  fupérieure,  la  glotte  fe 
trouvant  entièrement  couverte  d'un  ulcere  de 
mauvaife  qualité  ,  &  i  epiglotte  paroiffant  être 
dans  un  état  d'inflammation  violente.  Le  pé- 
ricarde roe  parut  plus  petit  que  de  coutume , 
&  fes  parties  inférieures  &  poftérieures  étoient 
adhérentes  au  cœur  lui-même  par  une  petite 
membrane.  Il  s'étoit  répandu  dans  la  cavité 
enviroa  cinq  onces  &  demie  d'une  féroûté 
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mêlée  de  fang,  qui  fe  condenfa  après  avoir 
été  expofée  à  l'action  du  feu  :  mais  l'altéra- 
tion la  plus  remarquable  ,  étoit  celle  du  cœur 
même.  Son  volume  n'étoit  pas  plus  gros  que 
celui  d'un  enfant  qui  vient  de  naître.  Le  pé- 
ricarde étoit  couvert  d'un  dépôt  de  matière 
ofleufe,  de  la  largeur  d'environ  un  fchelling, 
à  la  partie  inférieure  du  ventricule  gauche; 
&  l'on  appercevoit  fur  les  bords  de  cette  ofiifi- 
cation  une  fente  aflez  large  pour  permettre 
l'introduction  d'une  fonde  ordinaire.  Les  fibres 
mufculaires  de  ce  vifcere,  ainfi  que  celles  des 
autres  parties ,  reflêmbloient  plutôt  à  une  ma- 
tière ligamenteufe ,  qu'à  de  la  chair  ronge ,  &  fe 
déchiroient  lorfqu'on  ne  les  manicit  pas  avec 
précaution.  On  trouva  les  polypes  condenfés 
comme  à  l'ordinaire,  mais  je  préfume  que  cette 
condenfation  étoit  plutôt  une  fuite  de  la  mort 
du  malade ,  qu'elle  n'étoit  caufe  de  fa  mala- 
die. J'eus  occafion  de  remarquer  que  l'ulcéra- 
tion setoit  fixée  à  la  partie  véficulairedes 
poumons  ;  car  en  différentes  places  plufieurs 
ramifications  de  la  veine  &  de  l'artère  pul- 
monaire fetrouvoientabfolument  à  nud,  ayant 
été  dépouillées  de  leur  tunique  fpongieufe.  Je 
n'obfervai  rien  de  remarquable  dans  l'abdo- 
men ,  fi  ce  n'eft  quelque  chofe  de  cartilagi- 
neux fur  le  péritoine  qui  couvre  la  partie  fu- 
périeure  du  foie. 

D'après  les  phénomènes  expliqués  dans  ce 
cas,  &  fur  les  obfervations  faites  à  l'ouver- 
ture du  cadavre,  je  doute  que  les  fecours  de 
la  Médecine  aient  pu  procurer  un  foulagement 
confiant.  Cette  mort  précipitée  du  malade  a, 
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eu  évidemment  pour  caufe  la  rupture  du  veft* 
tricule,  que  les  Anatomiftes  ont  conftammenî 
regardé  comme  la  partie  la  moins  fufceptible 
de  cet  accident. 

A  quelle  caufe  peut-on  donc  attribuer  cette 
adhéfion  Surnaturelle  du  cœur  au  péricarde, 
&  le  dépôt  offeux  qui  couvroit  fa  furface  ?  l\ 
eft  à  préfumer  que  ces  phénomènes  ont  pu 
être  occafionnés  par  une  inflammation  préa- 
lable; la  feule  objection  que  je  crois  pouvoir 
faire  à  cette  hypothefe ,  c'eft  que  le  malade  n'ait 
aucunement  fouffert  d'un  pareil  changement 
On  fait  parfaitement  qu'un  léger  refroidiffe- 
raent  produit  fouvent  une  adhéfion  des  pou- 
mons à  la  pleure;  mais  ici  la  révolution  s'eft 
opérée  fur  une  partie  infiniment  plus  délicate 
&  plus  fenfible.  Le  cœur  paroifToit  avoir  éprou- 
vé une  altération  morbifique,  femblable  à  celle 
qui  avoit  affeâé  le  refte  du  fyftême  mufcu- 
Iaire.  Les  fymptomes  dont  il  eft  fait  mention 
çi-deflus ,  n'ont  point  indiqué  l'hydropifie  du 
péricarde;  mais  la  lenteur  du  pouls ,  ainfi  que 
la  fuppreffion  des  douleurs  &  des  évacuations 
coliquâtives  ,  font  des  circonflances  que  je 
n'avois  jamais  remarquées  auparavant  ,  rù 
même  lues  dans  aucuns  des  Ecrivains  qui  ont 
traité  de  l'ulcération  du  poumon. 

Mais  ce  qui  eft  tont-à-faifc  oppofé  à  ce 
que  nous  voyons  pour  l'ordinaire  arriver^ 
ç'eft  que  la  refpiration  de  ce  malade  étoit  conf- 
tamment  moins  gênée  pendant  l'hiver ,  que. 
ïorfque  l'athmofphere  étoit  à  une  chaleur  tem- 
pérée,, 
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Les  Médecins ,  en  décrivant  les  fympto-; 
mes  de  l'hydropifte  du  péricarde  ,  avancent; 
comme  une  chofe  reçue,  que  dans  ces  cas. 
Je  pouls  eft  intermittent,  &  que  le  malade  ne 
peut  fe  coucher  fur  le  coté  droit;  mais  chez 
ïe  malade  dont  il  eft  ici  queftion,  aucun  de 
ces  fyrnptomes  ne  s'eft  manifefté,  &  la  pal-, 
pitation  à  laquelle  il  éto.jt  fujet,  s'obferve 
chez  toutes  les  perfonnes  attaquées  de  phti- 
éîe ,  à  la  fuite  de  quelque  mouvement  ac- 
céléré. 

Si  l'on  veut  comparer  les  progrès  de  la  mai 
fadie  ,  les  fyrnptomes  qui  l'ont  accompagnée 
§t  (es  fuites,  avec  les  affections  pulmonaires  que 
nous  rencontrons  ft  fouvent,  ou  dont  nous  trou- 
vons les  détails  dans  une  infinité  d'Obfervateurç, 
elle  paroîtra  fans  doute  ftnguliérement  remar-* 
quable  ;  &  quoique  nous  puiftions  peut-être 
nous  permettre  quelques  conjectures  plauftbles 
fur  un  petit  nombre  des  révolutions  particu- 
lieres  que  les  parties  ont  éprouvées,  il  y  ea 
a  une  infinité  d'autres  que  je  ne  crois  pas  que 
rObfervateur,  même  le  plus  fpéculatif,  veuille 
entreprendre  de  réfoudre. 

Les  efforts  occahonnés  par  une  toux  vio- 
lente, ne  manquent  jamais  de  caufer  une  ré- 
volution inftantanée  dans  la  circulation;  mais 
cette  révolution  eft  en  général  proportionnée 
^  la  réfïftance  que  les  vaiileaux  font  dans  le 
cas  de  lui  oppofer.  En  admettant  ce  principe , 
nous  ne  devons  plus  être  étonnés  que  Mr, 
Jones  foit  mort  en  ft  peu  de  temps  ;  car  , 
Indépendamment  de  cette  premiere  cawfe  de 
Ja  maladie,  &  de  l'état  de  foibleiïe  du  cœuf^ 
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Ce  vifcere  a  encore  éprouvé  un  furcroît  de 
refferrement  &  d'embarras  caufës  par  le  fluide 
dans  lequel  je  l'ai  trouvé  fubrnergé. 

IPalfall,  le  6  Novembre  1786. 

.VI.  Sur  les  bons  effets  du  calomel ,  dans  un  cas 
de  fuppreffîon  des  règles  ;  obfervation  commu- 
niquée dans  une  lettre  au  Dr.  Simmons,  par 
M.  James  AVatfon  ,  Chirurgien  du  fécond 
Régiment  de  Dragons ,  &  Membre  de  la  Cor- 
poration des  Chirurgiens  de  Londres, 

AU  mois  de  Mars  dernier ,  je  fus  prié  d'al- 
ler voir  Mde...  âgée  de  vingt-trois  ans; 
&  voici  ce  que  cette  malade  m'apprit  de  fa 
fituation.  Il  y  avoit  environ  vingt-fept  mois, 
qu'à  l'époque  où  fes  règles  dévoient  paroître , 
elle  avoit  reffenti  des  douleurs  dans  tous  fes 
membres,  accompagnées  d'un  peu  de  fièvre. 
Cet  événement  ne  lui  parut  point  extraordi- 
naire, &  elle  l'attribua  à  un  léger  refroidif- 
fement  qu'elle  avoit  éprouvé.  Ces  douleurs  & 
la  fièvre  difparurent  peu  de  temps  après,  mais 
depuis  cette  même  époque,  il  ne  s'étoit  manif elle 
chez  cette  malade  aucun  flux  menftruel ,  ou 
du  moins  à  peine  s'en  étoit-elle  apperçue.  Elle 
avoit  été  tantôt  bien ,  tantôt  mal  portante , 
jufqu'à  environ  trois  mois  avant  que  je  l'aie 
vue ,  temps  auquel  elle  étoit  tombée  dans  un 
état  de  foibleffe  &  de  langueur  qui  l'avoient 
rendue  incapable  de  vaquer  à  ks  occupations 
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ordinaires.  Elle  avoit  perdu  tout  appétit;  quel-» 
que  nourriture  qu'elle  prit ,  elle  la  rejeroit  4 
ou  ii  les  alimens  paffoient ,  ce  n'étoit  qu'après 
une  digeftion  extrêmement  difficile.  Les  jam- 
bes de  la  malade  étoient  œdémateufes;  &  l'une 
étoit  même  ulcérée,  &  rendoit  une  matière 
peu  louable.  Cette  malade  fe  plaignoit  aufîï 
d'un  poids  extraordinaire  &  d'une  douleur 
aux  environs  de  l'utérus.  Sa  vue  étoit  confi- 
dérablement  affaiblie,  &  l'ouie  étoit  également 
affedée.  Elle  ne  témoignoit  aucune  envie  de 
manger,  ni  même  de  boire,  &  elle  ne  s'y  ré- 
folvoit  qu'à  force  d'y  être  excitée. 

Comme  l'atonie,  &  l'on  peut  même  dire  l'ir- 
ritabilité du  fyftême  en  général ,  étoient  évi- 
demment la  caufe  premiere  de  toutes  les  in-" 
commodités  de  la  malade,  il  me  parut  que  lai 
cure  dépendoit  du  rétabliffement  de  ce  ton , 
au  moyen  de  quoi  on  parviendroit  à  ranimer 
l'a&ion  des  vaiffeaux  utérins,  &  à  rappeller 
le  flux  menftruel.  En  conféquence,  on  em- 
ploya tous  les  toniques  quelconques  ,  &  on 
fournit  la  malade  à  une  diète  févere ,  &c.  On 
eut  auffi  recours  aux  emménagogues,  mais  ils 
n'occafionnerent  aucun  changement  favorable. 
Dans  ce  cas  (d'après  l'état  de  relâchement  où 
étoit  la  malade  )  je  crus  qu'il  n'étoit  point  à 
propos  d'employer  les  purgatifs;  mais  ayant, 
dans  deux  cas  de  fuppreffion  de  règles,  fait 
ufage  du  calomel  (  quoique  pris  {implement 
comme  purgatif)  avec  beaucoup  de  fuccès  > 
je  me  déterminai  à  employer  ce  remède  à  pe- 
tites dofes ,  &  j'en  ordonnai  feulement  un  de- 
mi-grain foir  &  matin ,  avec  dix  grains  de  con? 
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fe&ion  cordiale.  Ces  remèdes  furent  continués 
pendant  trois  jours,  au  bout  defquels  j'augmen- 
taila  dofe  d'un  grain  foir  &  matin.  Le  calomel  fut 
continué  à  cette  dofe  pendant  dix  autres  jours  , 
fans  cependant  qu'il  changeât  en  rien  l'état  de 
la  bouche  &  des  inteftins.  La  malade  croyoit 
fentir  une  efpece  de  mieux-être,  du  moins  (es 
cfprits  étoient  plus  tranquilles,  ce  qui  me  dé- 
cida à  ajouter  encore  un  grain  de  calomel  à 
chaque  bol;  mais  ce  remède  s'étant  prompte- 
ment  porté  à  la  bouche ,  je  fus  forcé  de  le 
fufpendre  pour  quelques  jours.  En  général ,  l'é- 
tat de  la  malade  offroit  déjà  un  afpeft  plus 
favorable;  l'enflure  des  jambes  avoit  diminué, 
&  l'écoulement  de  celle  qui  étoit  ulcérée  ne- 
toit  que  peu  de  chofe.  Pendant  l'intervalle  de 
la  fupprefîion  du  calomel  ,  je  lui  fis  prendre 
tous  les  foirs  plein  une  cuiller  à  thé  de  tein- 
ture d'efprit  de  faturne  ;  mais  aufîi-tôt  que  fa 
fcouche  commença  à  mieux  aller,  elle  reprit 
de  nouveau  l'ufage  du  calomel ,  à  la  dofe  feu* 
ïement  de  deux  grains  par  jour  ,  &  fuivit 
conftamment  ce  traitement  pendant  l'efpace 
de  fept  femaines.  Les  douleurs  en  général  di- 
minuèrent par  degré ,  &  la  malade  reprit  peu 
à  peu  fes  forces  &  fon  appétit.  L'ufage  du  ca- 
lomel fut  alors  fupprimé,  &  dans  la  neuvième 
femaine  après  qu'elle  eût  cefTé  de  prendre  les 
bols ,  il  y  eut  quelqu'apparence  de  règles.  Jelui  fis 
prendre  le  quinquina ,  &  lui  ordonnai  quel- 
qu'exercice  à  cheval.  Le  mois  fuivant,  le  flux 
menuruel  fe  fit  affez  librement ,  quoiqu'il  ne  fut, 
peut  erre  pas  aufiî  abondant  qu'en  temps  de  fan- 
té;  mais  la  malade  ne  tarda  pas  à  être  réglée 
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tomme  à  fori  ordinaire ,  &  cette  Dame  eft 
maintenant  dans  fon  quatrième  mois  de  grof- 
ïerTe. 

Dôrchejîeri  le  7  Novembre  ij86. 
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Vil.  Deux  exemples  des  bons  effets  opérés  par 
l 'application  des  véjïcatoires  dans  des  cas  d'in- 
continence d'urine;  obfetvation  communiquée 
dans  une  lettre  au  Dr.  Simmons  ,  par  M« 
Ifaac  Oliphant,  Chirurgien  à  Londres» 

LÀ  méthode  âe  traitement  recommandée 
par  feu  le  Dr.  Dickfon,  pour  les  incon* 
îinences  d'urine,  m'ayant  paru  efficace  dans 
deux  cas  de  cette  efpece ,  je  prends  la  liberté 
de  vous  communiquer  les  obfervations  Fui- 
Vantes,  &  je  vous  prie  de  Vouloir  bien  eri 
faire  part  au  Public ,  ïi  vous  lé  jugez  à  proposé 

Premier  cas.  Elilabeth  Mitchel ,  âgée  de  qua- 
torze ans ,  avoit  été  furprife  en  dormant  pat 
un  écoulement  involontaire  d'uriné,  &  depuis 
ce  temps ,  elle  ne  pouvoit  plus  retenir  cette 
évacuation.  Comme  cette  fille  étoit  finguliére^ 
nient  foigneufe&  propre,  cet  accident  la  chagri- 
hoit  beaucoup* 

Elle  s'adrelTa  à  moi  le  ^  Novembre  1783* 
Elle  étoit  d  une  forte  complexion ,  &  jouifToit 
alors  d'une  parfaite  fanté  ;  mais  les  règles  n'à- 
VOient  point  encore  pant  chez  elle.  J'ordonnai 
qu'on  appliquât  les  véficatoires  fur  la  partie 
inférieure  de  l'os  factum,'  &  je  recommandai 
gu  on  lui  fit  prendre  dix  grains  d'olibanunt^ 
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&  pareille  quantité   d'extrait  de  quinquina } 
deux  fois  le  jour. 

Comme  elle  redoutoit  l'effet  des  véfica- 
toires ,  elle  fe  contenta  de  prendre  les  au- 
tres remèdes;  mais  voyant  qu'ils  n'avoient 
opéré  aucun  changement  favorable  pendant 
l'efpace  de  huit  à  dix  jours,  je  la  détermi- 
nai à  fouffrir  l'application  des  véficatoires,  & 
à  les  maintenir  fur  la  partie ,  juiqu  a  ce  qu'ils 
aient  produit  leur  effet. 

A  peine  les  véficatoires  commencerent-ils 
a  opérer,  que  les  accélérateurs  fe  gonflèrent. 
La  malade  commença  à  s'appercevoir  qu'elle 
* pouvoit  retenir  fes  urines,  &  qu'elle  les  avoit 
retenues  en  effet  pendant  fon  fommeil;  car  elle 
fe  réveilla  avec  la  vefîîe  confidérablement  char- 
gée ,  &  fentit  un  befoin  volontaire  d'uriner , 
comme  on  l'éprouve  dans  le  courant  de  la 
journée,  ou  lorfque  l'on  eft  éveillé  dans  la 
nuit.  Le  bon  effet  des  véficatoires  augmenta 
par  degré  de  jour  en  jour,  jufqu'au  2  Dé- 
cembre fuivant,  temps  auquel  cette  fille  fut 
parfaitement  guérie ,  n'ayant  jamais  depuis 
éprouvé  une  femblable  incommodité.  Les  rè- 
gles ne  parurent  point  pendant  tout  le  cours 
de  cette  période;  ce  ne  fut  même  que  douze 
mois  après  qu'elles  donnèrent  des  fignes  de  leue 
approche. 

Second  cas.  Sara  Clarke,  de  la  Paroiffe  de 
St.  James,  âgée  de  neuf  ans,  étoit  fujette  de- 
puis dix  mois,  à  la  même  incommodité  que' 
la  précédente.  Elle  fut  traitée  de  la  même  ma- 
nière, &  avec  le  même  fuccès.  Sa  guérifon 
fut  opérée  dans  l'efpace  de.  quinze  joursf 
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Cette  maladie  m'a  paru  provenir,  dans  ees 
deux  cas,  d'un  défaut  dans  l'influence  ner- 
veufe,  ou  d'un  manque  d'équilibre  entre  les 
facultés  expultrices  &  retentrices  de  la  vefîîe; 
le  réfulfat  du  traitement  femble  venir  à  lap- 
pui  de  cette  opinion. 

S  road  fireet ,  Soho,  le  8  Novembre  tyS6i 


.VIII.  Remarqués  fur  les  proptiètts  attribuées  à 
la  chaux  &  à  la  magnifie ,  £  augmenter  la  fo- 
lubilitl  du  quinquina  dans  Veau  ;  communis 
quées  au  Dr.  Simmons,  lettre  de  Ralph  Ir- 
ving, M.  D. 

VOUS  avez  bien  voulu,  par  confidération 
pour  le  Dr.  Skeete,  inférer  dans  votre 
journal  (i)  ,  quelques  obfervations  fur  la  pro- 
priété que  la  magnéfie  a  de  rendre  plus  prompte 
la  folubilicé  du  quinquina.  J'ofe  me  flatter, 
Monfieur,  connoiffant  le  defir  fincere  que  vous 
avez  de  contribuer,  autant  qu'il  vous  eft  pof- 
fible,  à  l'avancement  &  aux  progrès  des  re- 
cherches utiles  en  Médecine,  que  vous  me 
permettrez  d'ufer  de  la  voie  d'un  Ouvrage 
aufîi  important  que  le  vôtre,  pour  faire  part 
au  Public  de  quelques  remarques  que  je  me 
fuis  permifes  fur  les  conféquences  que  le  Dr. 

(i)  Page  ai  5. 
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Sfcéetè  â  tirées  de  fes  Obfervâtions  j  &  qui  riê 
âii'ont  pas  paru  absolument  bien  fondées.  -^ 
Comme  les  expériences  faites  avec  la  magné- 
sie, &  dont  ce  Savant  a  fait  mention  dans  le 
dernier  Ecrit  qu'il  a  publié,  ont  une  con- 
nexion intime  avec  celles  faites  pour  s  aflilrér 
del'eifet  de  l'eau  de  chaux,  confidérée  comme 
menftrue  au  quinquina,  &  qui  foht  rappor- 
tées dans  le  même  Ouvrage ,  je  commencerai 
thés  remarques  par  ces  dernières;  c'eft-à-dire, 
par  ce  qui  regarde  les  expériences  faites  avec 
l'eau  de  chaux. 

D'après  la  couleur  ronge  que  prend  une 
jnfufion  de  quinquina  dans  l'eau  de  chaux  j 
d'après  le  goût  extrêmement  amer  de  cette 
înfuiion  ;  &  fur  ce  qu'une  certaine  portion  de 
cette  dernière  pefe  rarement  un  grain  de  plus 
qu'une  portion  égale  d'une  infufion  dans  l'eau 
ordinaire ,  le  Dr.  Skeete  à  peine  à  expliquer  (î) 
pourquoi  l'eau  de  chaux  ne  diffout  pas  une 
plus  grande  quantité  de  quinquina ,  eu  égard 
aux  propriétés  qu'on  lui  reconnoit  *  &  qui 
font  (i  vifiblement  fupéfieures  à  celles  d'une 
infufion  dans  l'eau  fimple.  Avant  de  réfoudrë 
cette  difficulté,  je  crois  pouvoir  dire  que  le 
Dr.  Skeete  a  négligé  de  comprendre  dans  fon 
calcul  lé  poids  de  la  chaux.  Cell:  fans  doute 
une  inadvertence  de  la  part  de  ce  Savant, 
mais  qui  n'en  inrfime  pas  moins  fa  principale 
proportion.  Quant  à  la  couleur  >  on  peut  à 


(i)  Expériences  &  obfervâtions  fur  le  quinquina 
roule  &  fur  le  quinquina  rouge,  p„  3 S. 

yolont^ 
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Volonté  l'obtenir,  en  ajoutant  un  peu  d'eau 
âe  chaux  à  une  infufiôn  fimple;  mais,  bien 
ïoin  que  cette  addition  de  Féau  de  chaux  rende 
ia  folutiori  plus  complette,  elle  ne  Tait  abfo- 
lument  que  précipiter  une  certaine  quantité  de  la 
matière  diiioute,  &  pérJTonhe*  alfurement ,  ne 
fera  tenté  de  croire  qu'une  fu  bilan  ce  capable 
de  précipiter  la  matière  d'une  infufiôn,  puifle 
augmenter }  foit  la  force,  Toit  là  quantité  de 
la  matière  diffoluble;  mais  il  faut  rendre  rai- 
fon  de  là  couleur  range  que  l'on  remarque  à 
rinfufton  de  quinquina  dans  l'eau  de  chaux; 
je  crois  qu'il  faut  l'attribuer  au  défaut  de  cette 
matière,  qri ,  précipitée  d'une  infufiôn  ordi- 
naire, làiffé  paroître  la  couleur  rouge.  Dans 
cette  même  infufiôn ,  cette  matière  paroît  être 
de  nature  gommeufe,  &  capable  d'afFe&er  les 
rayons  de  là  lumière;  de  manière  à  procurer 
à  la  fimple  infufiôn  la  pâleur  qu'on  lui  repio- 
choit.  Je  dirai  de  plus'qùe  l'on  explique  très- 
bien  ,  au  moyen  de  cette  matière  qui  fé  pré- 
cipite par  l'eau  de  chaux,  pourquoi  l'ihfufîbn 
du  Dr.  Skeetë  à  un  goût  beaucoup  plus  fort^ 
ce  qui  eft  dit  à  l'abfence  de  cette  matière  gom- 
meufe, &  au  goût  défagréabîe  de  la  chaux: 
elle-même.  Cependant,  le  Dr.  Skeete  femblè 
regarder  le  défaut  de  poids  comme  la  feule 
raifon  qui  puiife  empêcher  de  donner  la  pré- 
férence à  l'inTufioh  dans  l'eau  de  chaux,  &  il 
tâche  de  juftifîer  cette  afterriôn  par  le  raifon- 
hement  fuivant.  — ■  «  Si  le  poids  abfolu  du  kina 
m  n'ëft  pas  plus  considérablement  diminué  par 
>>  l'a£tion  d'un  pareil  men%ue,  il  pàroît  cer- 
»  tain,  par  toutes   les  autres  épreuves  aux- 

^786.  Tome  ru  Pm.  Lf*        C  c 
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»  quelles  on  peut  foumettre  l'infiiuon  par  l'eau 
»  de  chaux ,  qu'elle  le  dépouille  de  les  prin- 
i>  cipalex  vertus ,  à  un  degré  infiniment  fupé- 
»  rieur  à  ce  qu'auroit  pu  faire  l'eau  ordi- 
»  naire  (l).  »  Sur  quoi  le  Dr.  Skeete  fonde- 
t-il  l'on  opinion?  Elle -ert  précifément  déduite 
de  l'expérience  fuivante.  —  «<  Par  exemple  , 
»  dit-ii  ,  Si  l'on  ajoute  une  pleine  cuiller  à 
»  thé  de  foluticn  de  Tel  de  Mars ,  à  une  cer- 
»  taine  quantité  de  l'infufion  ci-delTus  men- 
»  tionnée,  le  mélange  deviendra  fur-le-champ 
»  extrêmement  trouble,  &  de  couleur  foncée, 
»  &  occafionnera  bientôt  une  précipitation 
»  abondante  de  couleur  noirâtre  (2).  »  Pour 
peu  que  l'on  ioit  inftruit  en  Chymie ,  &  que 
l'on  veuille  confidérer  ce  qui  le  paiTe  dans 
cette  expérience ,  on  verra  du  premier  coup 
d'œil que,  dans  ce  mélange,  on  apperçoit  le 
jeu  d'une  attraction  élective  &  d'une  double 
precipitator!  ;  l'acide  vitriolique  ayant  plus 
d'affinité  avec  la  chaux  que  le  fer,  nul  doute 
que  le  fer  ne  foit  précipité  fur-le-champ  ;  la, 
chaux  ,  &  l'acide  vitriolique  ,  formant  un 
gypfe  infoluble  dans  une  auffi  petite  quantité 
d'eau ,  le  nouveau  compofé  doit  fe  dépofer 
à  fon  tour.  Il  n'eft  donc  point  furprenant  que 
l'infufion  du  Dr.  Skeete  fe  foit  troublée;  nous 
ne  devons  pas  non  plus  attribuer  la  couleur 
du  précipité  au  kina,  puifque ,  par  le  moyen 
de  l'eau  de  chaux,  on  obtient   un  précipité 


(1)  Expér.  &  obf.  fur  le  quinquina  roulé  &  fur  le 
quinquina  rouge  ,  p.  38* 
(a)  Ibid.  p/39. 
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ferrugineux,  de  couleur  noire,  tel  que  celui 
qu'à  décrit  le  Dr.  Skeete. 

Quant  à  la  propriété  de  la  magnéfie  ,  pour 
faciliter  la  folubilité  du  quinquina ,  les  expé- 
riences rapportées  à  ce  fujet  par  le  Docteur 
Skeete,  font,  fi  je  ne  me  trompe ,  fufceptables 
des  mêmes  objections  que  celles  concernant 
l'infufion  avec  l'eau  de  chaux.  Cet  Auteur  à 
lui-même  reconnu  qu'une  partie  de  la  magné- 
fie, étoit  diftbute  dans  ces  infufions  ;  or ,  l'a- 
cide vitriolique  ayant  plus  d'affinité  avec  la 
magnéfie  que  le  ter,  on  fent  aifément  que  le 
fer  doit  être  précipité,  &  que  la  liqueur  claire 
reliante,  eft  une  diffolution  de  fel  d'Epfom. 
Nous  devons  donc,  à  ce  que  je  penfe,  dans 
ce  cas-ci ,  comme  à  l'égard  de  la  chaux ,  at- 
tribuer la  formation  de  la  couleur  noire,  à  lapré- 
fence  de  la  magnéfie,  plutôt  qu'à  l'action  du 
quinquina. 

La  décompofîtion  que  les  acides  doivent 
néceflfairement  opérer  dans  l'eftomac  ,  peut 
fournir  pluiîeurs  objections  contre  l'ufage  de 
ce  remède  en  pratique,  mais  comme  la  fu- 
périorité  que  l'on  fuppofe  à  cette  infufion , 
eft  principalement  déduite  des  épreuves  faites 
avec  les  eaux  ferrées ,  &  comme  je  crois  d'ail- 
leurs avoir  aflez  clairement  démontré  que  cette 
théorie  eft  mal  fondée ,  je  bornerai  là ,  quant 
à  préfent,  mes  réflexions  à  ce  fujet. 
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IX*  0 bferV citions fîlr  là  càufc  &  furie  traitement  du 
tétanos;  par  Benjamin  Rush  $  M.  D.  Pro- 
fiteur dé  Chymie  à  l'Univerfîté  de  Venfylva- 
nie.  — ■•  Extraites  des  Trartj aclionS  de  la  Société 
pkilofophique  de  ï Amérique  ,  établie  à  Philct* 
delphie ,  pour  l'encouragement  des  Sciences  utiles* 

Vol.  IL  in-40.  Philadelphie ,  1786. 

r>  j 

PENDANT  que  j*ai  été  attaché  aux  Hô- 
pitaux militaires  des  Etats-Unis  ,  durant 
la  dernière  Guerre,  j'ai  vu  plusieurs  cas  de  téta- 
nos; j'ai  aufïi  fottvent  eu  oCcafion  de  le  trai- 
ter dans  ma  Pratique  particulière;  mais  je  dois 
dire  que  le  traitement  ordinaire,  âVec  l'opium  , 
ne  rii  a  réufli  darts  àuCUn  cas*  Ce  traitement 
ne  m'a  pas  paru  plus  efficace  parmi  les  Troupes,' 
Trompé  dans  l'attente  des  feCotirs  que  je 
croyois  devoir  efpérer  d'un  remède  fi  vanté  * 
je  pris  le  parti  d'obferveï  de  plus  près  la  na- 
ture ds  cette  maladie  *  &  je  reconnus  qu'elle 
avoit  ipécialeraent lieu  dans  les  climats  chauds, 
&  pendant  l'été.  Cette  circonstance  me  la  fit 
regarder  comme  provenant  d'un  relâchement 
dans  les    organes.  Je  me  décidai  en  confé* 

3uence  à  diriger  le  traitement  de  cette  mala- 
ie ,  fur  un  plan  prefqu'oppofé  à  celui  que 
l'on  avoit  fuivi  jufques-là;  peu  de  temps  après 
avoir  pris  cette  réfolution  ,  je  fus  appelle  pouf 
voir  le  Colonel  John  Stone,  qui  avoit  reçu 
une  bleffure  au  pied  à  la  Bataille  de  Ger- 
staittowi.  le  4  Octobre  1777.  Il  étoit  autroi- 
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fiëme  jour  de  fon  tétanos.  Il  avoit.de  violens 
fpafmes ,  &  fouffroit  fi  horriblement ,  que  fes 
eris  fe  faifoient  entendre  à  près  de  cent  pas 
géométriques  du  quartier  où  il  étojt.  Il  jetoit 
un  peu  fa  tête  en  arrière ,  &  avoit  la  mâ- 
choire roide  &  ferrée.  Ce  malade  étoit  alors 
confié  aux  foins  d'un  Chirurgien  d'Armée,  très- 
expérimenté,  qui  lui  avoit  déjà  fait  prendre 
l'opium  en  grande  quantité,  mais  ce  remède 
n'avoit  produit  aucun  effet. 

Le  devoir  ,  autant  que  l'amitié  ,  m'enga- 
gèrent à  faire  tous  mes  efforts  pour  fauver  la 
vie  de  ce  brave  Officier.  Je  commençai  par 
fupprimer  totalement  l'opium ,  &  je  fis  pren- 
dre au  malade  le  vin  &  le  quinquina  à  fortes 
dofes;  c'eft- à-dire,  le  quinquina  à  la  dofe  de 
deux  ou  trois  onces ,  &  depuis  une  bouteille 
jufqu'à  trois  pintes  de  vin  par  jour.  Quelques 
heures  après  ces  remèdes  m'annoncèrent  leur 
effet.  Les  fpafmes  du  malade  étoient  moins 
violens,  &  les  douleurs  beaucoup  moins  fré- 
quentes. Il  dormit  quelques  heures;  ce  qui  ne 
lui  étoit  point  arrivé  depuis  plufieurs  jours  & 
plufieurs  nuits. 

Toujours  en  fuivant  le  même  traitement , 
j'appliquai  au  malade  les  vélicatoires  entre  les 
épaules ,  &  je  fis  faire  des  fricYions  fur  la  gorge 
avec  l'onguent  tnercuriel ,  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  onces;  moyen  en  ces  différens  re- 
mèdes ,  le  malade  alla  de  mieux  en  mieux  , 
&  il  fut  abfolument  hors  de  danger  au  bout 
de  dix  jours,  quoique  le  fpafme  n'ait  aban- 
donné le  pied  bleffé  que  plufieurs  femaines 
après»  »~t  Dans  le  courant  de  l'été  de  1782. , 
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je  fus  appelle  pour  voir  une  domeftique  èe 
M.  Alexandre  Todd ,  Marchand  de  cette  Ville. 
Cette  fille  étoit  attaquée  de  tétanos  pour  s'être 
endormie  un  foir  fur  un  pavé  de  briques  qui 
étoit  humide.  La  veille  de  cet  accident,  le 
mercure  du  thermomètre  de  Fareinheit  étoit 
monté  à  peu  près  au  quatre-vingt-dixième  de- 
gré. Ce  cas  étoit  pour  ainfi  dire  aufîi  alar- 
mant &  aulîi  dangereux  que  le  précédent.  Je 
traitai  la  malade  de  la  même  manière,  &  avec 
un  égal  fuccès.  J'ajoutai  feulement  aux  re- 
mèdes ci-defîus  mentionnés  l'huile  de  fuccin , 
que  je  fis  prendre  à  hautes  dofes  à  la  malade, 
lorfque  je  crus  m'appercevoir  que  les  vertus 
toniques  du  vin  &  du  quinquina  commençaient 
à  perdre  de  leur  force,  j'eus  recours  à  l'huile  de 
de  fuccin ,  &  fes  bons  effets  furent  très-fenfibles. 
La  malade  s'eit  peu  à  peu  rétablie ,  &  à  joui  depuis 
ce  îemps-là  d'une  parfaite  fanté.  —  La  même 
année ,  &  dans  la  même  faifon ,  je  fus  appelle 
pour  le  nommé  Alexandre  Leflie,  Menuilier, 
qui  s'étoit  planté  un  clou  dans  le  pied.  Je  trou- 
vai ce  malade  fouffrant  confidérablement  ;  il 
étoit  attaqué  de  légères  convulfions  ,  &  de 
temps  à  autre  d'un  certain  embarras  dans  la 
mâchoire.  La  bîeffure  du  pied  n'avoit  point 
caufé  d'inflammation.  Je  dilatai  la  plaie  ,  & 
je  la  remplis  de  charpie  imbibée  d'efprit  de 
térébenthine  ;  ce  qui  ne  tarda  pas  à  occa- 
sionner de  fortes  douleurs  au  malade  ,  &  à 
caufer  une  grande  inflammation  au  pied.  Tan- 
dis que  je  me  difpofois  à  traiter  ce  malade  de 
la  même  manière  que  les  deux  précédens,  les 
douleurs  &   les  fpaimes  intérieurs  difparurent 
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tout  à  coup ,  &  vingt-quatre  heures  après ,  lors- 
que je  le  revis ,  il  ne  fe  plaignoit  plus  que  de  la 
douleur  &  de  l'enflure  de  fon  pied;  fymptomes 
qui  eurent  encore  lieu  pendant  pluûeurs  fe- 
maines,  &  qui  necefferent  que  lorfque  la  plaie 
eut  fuppuré.  J'ajouterai  les  remarques  fui- 
vantes  aux  trois  obfervations  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

1.  La  caufe  prédifpofante  au  tétanos,  pro- 
vient d'un  relâchement.  En  général ,  ce  relâ- 
chement eft  produit  par  la  chaleur;  mais  urï 
travail  forcé,  les  veilles,  la  marche,  ou  tel 
autre  genre  de  fatigue,  procurent  également 
cette  maladie,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle 
eft  plus  fréquente  à  la  fuite  des  bleflures  reçue* 
dans  les  combats,  qu'à  la  fuite  de  celles  qui  pro- 
viennent de  toute  autre  caufe.  Ces  mêmes  blef- 
fures  engendrent  plus  infailliblement  encore 
la  contraction  ,  11  elles  ont  été  précédées 
d'un  temps  chaud  d'une  certaine  durée.  Le 
Dr.  Shoepft,  Médecin  général  des  Troupes 
d'Anfpach,  qui  ontfervi  au  Siege  d'York,  en 
178 1  ,  m'a  fait  part  d'une  obfarvation  remar- 
quable à  ce  fujet.  Après  que  l'on  eut  capitulé ,' 
ayant  eu  occafion  de  converfer  avec  les  Chi- 
rurgiens François,  ils  lui  apprirent  que  les 
Troupes  arrivées  au  moment  du  Siege ,  &  ve- 
nant des  Indes  orientales  avec  le  Comte  de 
Graffe ,  a  voient  été  les  feules  de  leur  nation 
qui  aient  été  attaquées  de  tétanos.  Il  n'y  avoit 
pas  eu  un  feul  exemple  de  cette  maladie  par- 
mi les  Troupes  qui  avoient  patte  l'hiver  à  Rhode 
Ifland. 

2.  Comme  H  tétanos  femble  être  occafion- 
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$îé  par  un  relâchement,  le§  remèdes  indiquée 
pour  le  traitement  de  cette  maladie,  font  toui 
à  la  fois  combinés  pour  détruire  ce  relâche- 
ment ,  &  pour  rétablir  le  ton  du  fy£ême. 
T>.is  font  les  effets  qu'ont  paru  produire  lq 
quinqmna  &  le  vin; mais  l'application  des  ve- 
sica toircs  a  quelque  chofe  dé  plus  compliqué, 
11  eft  univerfellemcnt  reconnu  que  les  véfica-? 
toires  ont  une  vertu  fédative  &  antifpafmo- 
clique  dans  les  fièvres;  mais  dans  un  cas  par- 
ticulier d'irritabilité,  tel  que  celui  qui  accom- 
pagne le  tétanos,  il  peut  fe  faire  que  leurs 
facultés  ftimulantes  foient  refferrées  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Mais  je  vais  plus  loin* 
Si  Ton  veut  opérer  la  cure  de  cette  maladie, 
non  feulement,  il  eft  néceflaire  de  procurer 
un  ton  convenable  au  fyftème,  mais  il  faut 
çncore^  exciter  chez  le  malade  une  efpece  de 
tliatheie  inflammatoire.  C'eit  du  défaut  de  cette 
çhatbcfe  dont  fe  font  occupés  prefque  tous  les 
Auteurs,  &  particulièrement  le  D,r.  Cullen  (  i). 
Dans  ces  cas  le  mercure  femble  n'avoir  d'an- 
tre propriété  que  celle  d'accélérer  cette  diathefe  ; 
cl'où  il  fuit  qu'.l  n'en1  jamais  d'aucun  fecours,  à 
moins  qu'on  ne  lui  donne  le  temps  d  exciter  la  fa* 
Jivatiov.  Il  eft  rare  que  l'irritation  &  linflam- 
mat.o.n  qui  furviennent  à  la  bouche  &  au  ga- 
bier ,  n'occa(ionnent  la  diathefe  inflammatoire  ; 
ç'eft  ce  dont  on  a  fouvent  été  dans  le  cas  de 
saflurer ,  à  la  vue  du  fang  tiré  pendant  la 
ialivation» 


(ï)  VoL  I{L  E-lémens  de  Médecine-pratique, 
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Je  croirois  volontiers  que  ,  dans  les  cas  de 
tétanos,  l'huile  d'ambre  a  fur  tout  une  pro- 
priété ftimulante,  J'ai  oui  dire  qu'à  l'Ifle  de 
la  Grenade  ,  cette  maladie  avoit  été  guérie 
par  la  moutarde  adminiftrée  à  très-fortes  dofes. 
Le  Dr.  ^ri^t,  nouvellement  de  retour  de 
rifle  de  la  Jamaïque ,  a  publié ,  dans  le  fixieme 
volume  des  Efiais  de  Médecine  de  Londres, 
plufieurs  cas  remarquables  de  tétanos ,  qui 
avoient  été  guéris  par  les  bains  froids.  Il  eft 
évident  que  l'un  &  l'autre  de  ces  remèdes  ont 
agi  comme  ftimulans  &  comme  toniques  En 
partant  de  ce  principe,  il  me  femble  que  l'on 
pourroit  à  priori  efpérer  de  l'électricité  un  fe?- 
cpurs  non  moins  efficace  dans  le  cas  dont  il 
s'agit. 

Comme  une  diathefe  inflammatoire  gêné-' 
Haie  d;f  ofe  à  l'inflammation  locale,  de  même 
l'inflammation  locale,  difpofe  à  la  diathefe  in» 
jhmmatoire  générale  ;  &  ç'eft  ce  qui  fait  que 
Jes  plaies  font  plus  promptes  à  s'enflamme* 
en  été  qu'en  hiver.  Une  efquille  plantée  fous 
J'ongle  n'occafionne  aucune  çonvulflon  ,  fi 
cet  accident  n'eft  fuivi  de  douleur»  d'inflam- 
mation &  de  fnpuration.  Ceft  par  la  pro* 
priété  que  l'efprit  de  térébenthine  a  d'exciter 
la  douleur  &  l'inflammation,  que  je  regarde 
ce  remède  comme  convenable  dans  les  cas  de 
bleiTures  ou  de  piquures  aux  parties  nerveufes 
&  tendineufes  :  mais  je  n'ai  jamais  vu  un  feuj 
exemple  que  ce  même  remède  ait  été  admi- 
jiiftré  à  temps  dans  un,  cas  de  tétanos ,  oc* 
cafionné  par  une  bleflure.  Je  dilatai  la  plaie 
de  M.  Leshi^  &  je  la  remplis  d'efprit  de  té-. 
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rébenthine,  dans  la  vue  d'excîter  l'inflamma- 
tion au  pied,  &  je  ne  fus  nullement  furpris 
des  bons  effets  de  ce  procédé,  car  je  m'y  étois 
attendu. 

Le  Dr.  William  Monro,  dans  la  thefe  q*?'il 
a  publiée  à  Edimbourg,  en  1783,  rapporte 
un  cas  très- remarquable  d'une  NégreiTe,  atta- 
quée du  tétanos,  pour  s'être  planté  un  ciou 
dans  le  pied ,  &  qui  fut  parfaitement  guérie, 
au  moyen  des  larges  &  profondes  inciiions  qui 
furent  faites  à  la  partie  bleffée,  par  le  Dr. 
John  Bell,  de  rifle  de  la  Grenade. 

La  partie  eiîentielle  étant  amenée  à  l'état 
d'inflammation,  &  le  ton  du  fytrême  rétabli 
en  enrier,  je  préfume  que  la  cure  des  téta- 
nos peut  quelquefois  s'opérer  par  l'amputa- 
tion du  membre  bleffé;  mais  ce  qui  empêche 
fouvent  le  fuccès  de  cette  opération  ,  c'elt  que 
les  degrés  d'inflammption  &r  de  rétabliffement 
du  ton  du  fyftême,  font  incapables  d'oppofer 
une  refinance  convenable  à  la  violence  des 
fpafmes  d'un  tétanos  déjà  avancé. 

Un  Médecin  qui  avoit  demeuré  pendant  un 
certain  temps  à  l'lfle  de  Sainte  -  Croix  ,  m'a 
rapporté  que  les  Nègres  de  cette  Ifle  ont  por.r 
habitude  d'appliquer  fur  leurs  plaies  récentes 
un  emplâtre ,  compofé  d'une  quantité  égale 
de  fel  &  de  fuif ,  dans  la  vue  de  prévenir  le 
mal  mâchoire.  Le  fel  ne  manque  jamais  d'ex- 
citer l'inflammation  à  un  certain  degré. 

Si  les  faits  fur  lefquels  je  me  fuis  arrêté 
font  vrais,  &  fi  les  inductions  que  l'on  a  ti- 
rées (ont  juftes,  que  penferons-nous  mainte- 
nant de  l'effet  atttibué  à  l'opium  dans  la  cur* 
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du  tétanos.  Je  fais  que  ce  remède  à  d'excel- 
lentes propriétés  pour  une  infinité  de  maladies^ 
mais  je  fuis  en  même  temps  perfuadé  que  nom- 
bre de  Praticiens  qui  l'auront  employé  dans 
cinq  cas  difFérens,  l'auront  tout  au  plus  vu 
réufîir  dans  un.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 9 
c'efl  que  ce  même  remède  ne  réufîit  jamais, 
fi  on  ne  l'adminiftre  à  des  dofes  confîdérables; 
ce  qui  peut  faire  fuppofer  que  les  facultés  féda- 
tives  font  abforbées  par  fes  facultés  fhmulantesi 
C'eitcommeftimulant{toutefoisàcertain  égard) 
que  l'opium  a  été  joint  aux  remèdes  que  nous 
avons  fait  entrer  dans  le  traitement  du  tétanos; 
mais  fi  on  le  combine  comme  fédatif ,  il  eft 
certain  qu'il  fera  inférieur  à  la  plupart  des  re-« 
medes  qui  ont  cette  propriété.  Ce  qui  me 
confirme  encore  davantage  dans  cette  opinion, 
c'eft  l'obfervation  qui  me  fut  un  jour  envoyée 
par  feu  le  Dr.  Robert,  de  l'Ifle  Dominique,- 
dans  laquelle  il  me  difoit  qu'ayant  traité  urt 
Nègre  attaqué  de  tétanos,  avec  l'opium  ad- 
miniftré  à  de  très-fortes  dofes  ,  peu  après 
l'eftomac  de  ce  malade  fe  trouva  dans  uni 
état  fi  déplorable,  qu'il  mourut  au  bout  de 
quelques  jours.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  il 
avoit  trouvé  l'eftomac  enflammé  &  mortifié* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  condamne  pas  tout- 
à-fait  l'ufage  de  l'opium  dans  les  cas  de  téta- 
nos ;  je  penfe  au  contraire  qu'on  peut  en  faire 
prendre  de  légères  dofes  au  malade  ,  dans  la 
vue  de  calmer  un  peu  la  douleur  ,  comme 
dans  les  autres  affections  fpafmodiques  ;  mais 
comme  en  général  (es  qualités  font  très-com- 
pliquées ;  &  fon  efficacité  très-douteufe ,  on 
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jpeut  aîfément  lui  fubftituer  des  temedes  phis5 
fimples ,  &  d'un  fiiccès  moins  incertain. 

Je  pourrois  encore  ajouter  phmeurs  cas  à 
ceux  que  je  viens  de  rapporter,  d'après  lef- 
quelles  je  fuis  fondé  à  croire  qu'on  parvient 
réellement  à  prévenir  le  tétanos ,  en  excitant , 
par  le  fecours  de  l'art,  une  inflammation 
locale. 

Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  à  ces  di- 
verfes  obfervations  fur  le  tétanos,  quelques 
mots  touchant  une  maladie  que  Ton  nomme 
communément  le  mal  mâchoire  chez  les  en- 
fans  ,  ou  le  tri/mus  nafcentium  du  Dr.  Cullen, 
&  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  de  té- 
tanos. 

Il  s'en  eft  préfenté  trois  cas  dans  cette  Ville ," 
Si  tous  trois  ont  été  mortels.  Lorfque  je  fus 
confulté ,  l'état  de  la  maladie,  l'âge  &  la  grande 
foiblefle  des  enfans ,  m'empêchèrent  de  rien  ten- 
ter pour  les  foulager.  Je  ne  fais  mention  ici 
de  ce  genre  de  malaladie  chez  les  enfans,  que 
pour  avoir  occalion  de  citer  un  fait  qui  m'a 
été  communiqué  par  feu  le  Dr.  Cadwalader 
Evans ,  de  cette  même  Ville.  Ce  Savant  avoit 
exercé  la  Médecine  pendant  plufieurs  années 
à  la  Jamaïque ,  où  il  a  eu  de  fréquentes  oc- 
casions de  voir  des  enfans  de  Noirs  attaqués 
de  tétanos.  Il  regardoit  cette  maladie  comme  ab- 
folument  incurable.  Cependant ,  s'imaginant 
qu'elle  pouvoit  être  oceafionnée  par  une  ré- 
tention du  meconium  dans  les  inteftins ,  il 
prit  le  parti  de  purger  généralement  tous  en- 
fans qui  naîtroient  dans  les  Habitations  confiées 
à  fes  foins.  Depuis  la  pratique  confiante  de 
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Ik  méthode,  il  n'a  pas  vu  arriver  un  feu! 
exemple  de  tétanos  chez  les  enfans. 

Ce  qui  pourra  peut-être  contribuer  à  éten- 
dre l'idée  que  nous  avons  du  tétanos,  &  à 
conduire  plus  loin  nos  recherches  &  nos  ex- 
périences à  Ce  fujet,  c'eft  que  cette  maladie 
he  fe  borne  pas  (implement  à  Fefpece  humaine, 
j'en  ai  vu  pluneurs  exemples  chez  des  che- 
vaux ,  provenant  de  clous  plantés  dans  leurs 
pieds ,  ou  autres  accidens.  Dans  ces  cas  ,  là 
inaladie  étoit  accompagnée  d'une  roideur  dans 
les  mufcles,  d'un  engourdiffement  dans  les 
membres,  &  d'une  telle  contraction  à  la  mâ- 
choire ,  qu'à  peine  ces  animaux  pouvoient 
înanger.  En  général ,  Cette  maladie  eft  mortelles 
j'ai  cependant  eu  la  fatisfa&ion  de  la  voir  par- 
faitement guérie  dans  deux  cas  diffërëris.  Onv 
appliqua  au  col  de  chaque  cheval,  deflous  la 
crinière j  un  cauftique  très-mordant;  on  leur 
fk  prendre  des  dofes  confidérables  d'huile  de  fuc- 
cin;  on  en  plongea  un  dans  la  riviere,  &  oii 
jeta  feulement  des  baquets  d'eau  froide  fur  la 
dos  de  l'autre. 

Je  ne  faurois  fixer  au  jufte  l'application  des 
faifonnémens  Contenus  danr  oeet  Ecrit ,  avec 
l'hydrophobie  ,  n'ayant  rencontré  aucun 
exemple  de  cette  maladie  t  depuis  que  j'ai 
adopté  ces  principes.  Mais  d'après  la  nature 
fpafmodique  de  la  rage ,  la  fàifon  dans  laquelle 
cette  dernière  a  jplus  particulièrement  lieu ,  & 
fur-tout  d'après  le  cas  rapporté  par  le  Dr.  Fo- 
thergill ,  d'une  jeune  femme  qui  a  été  garan«„ 
tie  des  effets  de  la  morfure  d'un  chat  enragé  * 
pour  avoir  tenu  la  plaie  découverte  (  le  fnaU- 


iyais  état  de  cette  plaie  étoit  vraifemblable- 
fnent  accompagné  dun  certain  degré  d'inflam- 
mation) ,  il  y  a  tout  lieu  de  douter  que  les 
xemedes  employés  avec  iuccès  dans  la  cure  du 
tétanos,  puiffent  avoir  une  même  efficacité 
clans  les  cas  d'hydrophobie.  —  Au  refte,  dans 
«ne  maladie  auffi  terrible ,  &  qui ,  jusqu'ici 
a  été  traitée  avec  fi  peu  d'avantage  ,  une 
Simple  conjecture  peut  encore  conduire  à  des 
expériences  &  à  des  recherches  utiles. 


CATALOGUE. 

* 

H.  ^OBSERVATIONS  on  the  dif cafes  incident 
V^J  to  Seamen  :  Obfervations  fur  les  mala- 
ladies  des  Gens  de  mer;  par  Gilbert  Elane, 
M.  D.  F.  R.  S.  Médecin  extraordinaire  du 
Prince  de  Wales ,  Médecin  de  l'Hôpital  Saint 
Thomas  ,  &  ci  -  devant  Médecin  de  la 
Flotte  ,  pendant  la  dernière  guerre.  In-8°. 
■Murray,  London,  J786. 

2.  Introduction  to  the  practice  of  midwifery  : 
introduction  à  la  pratique  de  l'Art  de  l'Accou- 
chement, premiere  partie;  par  Thomas  Deu- 
man,  M.  D.  Chirurgien- Accoucheur  à  l'Hô- 
pital de  Micidlefex,  &  Démonftrateur  d'Ac- 
couchemens,  à  Londres.  In-8°.  Johnfon,  Lon- 
don, 1782  (1). 


iS)  Quoique  cet  excellent  Ouvrage  ait  été  imprU   li 
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^.  An  Ejfay  on  uterine  hemorrhages ,  &c  E£ 
foi  fur  les  hémorrhagies  utérines,  relatives  à 
la  grofleffe  &  à  l'enfantement  ;  par  Thomas 
Denman,  M.  D.  Licencié  en  l'Art  de  l' Accou- 
chement au  College  de  Médecine ,  Démonf- 
trateur  du  même  Art,  à  Londres.  In-8°.  John^ 
fon,  London,  1785. 

4.  An  EJfay  on  preternatural  labours  :  Efîai 
fur  les  accouchemens  contre  nature;  par  Tho- 
mas Denman,  M.  D.  &c.  In-8°.  Johnfon  ,  Lon- 
don,  1786. 

5.  A  Treatife  on  the  ajlhema  :  Traité  ds 
l'afthme  ;  par  Thomas  Withers ,  M.  D.  Méde- 
cin de  l'Hôpital  du  Comté  d'York.  In-8°.  Ro^ 
binfon,  London,  1786. 

6.  Obfervations  on  the  nature,  &C  Obferva- 
tions  fur  la  nature,  le  genre,  les  caufes  & 
les  avant-coureurs  de  la  phrénéfie,  du  déran- 
gement de  l'efprit  &  de  la  folie;  par  Thomas 
Arnold,  M.  D.  Vol.  II.  Ce  fécond  volume 
contient  les  obfervations  fur  les  caufes  &  les 
avant-coureurs  de  la  folie.  In- 8°.  Leichefter, 
i?8& 

7.  Florae  Cantabrigienfis  fupplementum  ; 
Audlore  Ricardo  Relhan,  A.  M.  Collegii  rega-5 
lis  Capellano.  In-8°.  Cantabrig.  1786. 

8.  Obfervations  on  the  ufe  of  crude  mercury  ± 
&c.  Obfervations  fur  l'ufage  du  mercure  cru 
ou  vif-argent ,  dans  les  cas  d'obftrucYions  aux 
inteftins  ,  provenant  d'inflammation  ou  autres 


mé  en  1782 ,  pour   I'inftru&îon  des  Elevés  de  Y  Ans 
ceur,  il  n'a  été  mis  en  vents  que  cette  année, 


Câùfes»  aVee  clesrerndrq  es  fur  ï'ufagé  de  l'hùitç 
de  caltor;  par  R.  À.  N^infon,  Chirurgien.  In- 
ë°.  Ncvaik,   178Ô. 

9.  Dri  Milmuns  animadverjlons  j  &z.  Ré° 
flexions  dû  Dr  Miiman,  fur  la  nature  &  la 
ta  cure  de  rhydropifie;  Ouvrage  traduit  dii 
latin  en  anglois  >  par  F.  Swediaur ,  M.  D.  In- 
8°.  Dodfïey,  London,  1786. 

iô.  The  Jînguiàr  cafe  of  a  Lâdy9  &c.  Cas  re- 
marquable d'une  femme  qui  eut  la  petite  vé? 
tôle  pendant  le  temps  de  fa  groiïeffe,  &  qui 
communiqua  cette  maladie  au  fœtus;  par  Wi 
Linn ,  Chirurgien.  In-8°*  Macrea  ,  London } 
1786. 

11.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  diar- 
rhéeâ;  Auclore  Joan.  Addic,  Scoto.  In-8°.  Edim* 
Î786. 

12.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Rà- 
chitide;  Au&ore  Gulieimo  Barton,  Anglo.  In- 
8°.  Edim.  1786» 

13.  Differtatio  phyfica  inauguralis  de  àf- 
Cenfu  vàporum  fpontaneô  ;  Au&ore  Samuelè 
Black ,  Hiberno.  In-8°,  Edim.  1786. 

14.  iDiiTértatio  medica  inauguralis  de  Me- 
laêr.â  ;  Auclore  Onuphrio  Àram  Brjam ,  Britan- 
no.  In  8°.  Edimb.  1786. 

15.  Differtatio  medica  inauguralis  de  va- 
riolis  infîtivis  ;  Auclore  Gulieimo  Calder,  Bri« 
tànno.  In-85.  Edimb.  1786. 

16.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  cKô- 
reâ;  Auclore  Joanne  Ewari,  Scoto.  In-8°.  Edim. 
J786. 

17.  Differtatio  medica  inauguralis  de  hœ- 

moptyfîj 
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jrrioptyfî  ;  Àuàore  Jacobo  Forjier  ,  Hiberne* 
ïn-8°.   Edimbourg ,  1786. 

18.  Differtatio  medica  inauguralis  de  colicâ 
ïaturninâ  ;  Auftore  Joanne.  Ffrye ,  ex  Infulâ  An- 
tiguae.  In-8°.  Edimbourg ,  1786. 

19.  Tentamen  phyfîologico-medicum  inau- 
gurale de  refpiratione  ;  Auttorc  Henrico  Gal~ 
iaway ,  Scoto.  In-8°.  Edimbourg,    [786. 

20.  Differtatio  medica  inauguralis  de  diar- 
rhaeâ  ;  Audore  Jacobo  Skelton  Gilliam ,  Virgi- 
nienfi.  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

21.  Tentamen  inaugurale  de  eledlricitate 
medica;  Auftore  Gulielmo  Haliday ,  Hiberno. 
In-8°.  Edim.  1786. 

22.  Tentamen  phyfiologico-medicum  inau* 
gurate  de  menlibus  &  naturaîiter  &  immodice 
fluentibus;  Au&ore  Biker  Macdonald  j  Hiberno  , 
In-8°.  Edimbourg,  1786. 

23.  Difputatio  medica  inauguralis  de  fuffo- 
catione  ftridulâ;  Auftore  Georgio  Monro,  De- 
lavarienfi,  In-8°.  Edimbourg,  1786; 

24.  Differtatio  medica  inauguralis  de  fero- 
jphula;  Au&ore  Ricardo  Pearfon>  Anglo.  In-8°* 
Edimbourg  ,   1786. 

25.  Differtatio  medica  inauguralis  de  co- 
licâ piftonum  ;  Au&ore  Joanne  Reid,  Scoto - 
Britanno.  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

26.  Tentamen  patholcgicum  inaugurale  de 
taufis  hydropum;  Au&ore  Gulielmo  Robertfon9 
Scoto-BritannOi  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

27.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  fan- 
guinis  detradionis  ufu  &  abufu  ;  Au&ore  Joan- 
ne Roger/on,  Scoto.  In-8°,  Edimbourg,   1786. 

28.  Differtatio  medica  inauguralis  de  phthili 
1786.  Tome   FI.  Part.  IV.         D  d 
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puîmonali  à  tubef  culis  oriunda  ;  Au£tore  Joanm 
Rutter,  Anglo.  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

29.  Tentamen  chemicum  inaugurale  de  aci- 
do  athmofpherico  five  aëreo  ;  AuÉtore  Gulidm» 
Scott,  Hiberno.  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

30.  Differtatio  medica  inauguralis  de  ani- 
mo  demiflb;  Audore  Cafpar  Wijlar,  Pennfyl- 
vanienfi.  In-8°.  Edimbourg,  1786. 

31.  Diflertatio  medica  inauguralis  de  colicâ; 
Au&ore  Gulidmo  lounge ,  Anglo.  In-8°.  Edim. 
1786. 

32.  Obfervationes  botanieae  (1);  Audore 
Benjamino  Petro  Gloxin  ,  Colmarienfi.  In-40, 
Argentorati,  1785  ,  cum  tabulis  aeneis  tribus. 

33.  De  morbis  cutaneis,  fpecimen  primum, 
quo  de  cruftâ  la&eâ  (2)  adultorum  agit,  ac 
fimul  ad  orationem  foîemnem  audiendam  quâ 
munus  Profefforis  Medicinae  extraordinarii , 
die  22  Junii  1785  ,  aufpicatus  eft  invitât  Joan- 


(1)  On  trouve  dans  celte  DifTertationdes  defcriptions 
frès-exaâes  de  plufieurs  plantes  nouvelles  &  rares,  cul- 
tivées dans  le  Jardin  Botanique  de  Strasbourg.  On  voit 
parmi  les  gravures  ,  une  excellente  figure  de  la  Sal- 
via ieonuroides,  plante  Péruvienne,  dont  la  graine  a 
été  apportée  en  Europe  par  M.  Dombey. 

(2)  La  maladie  cutanée  ,  à  laquelle  différens  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  Crufta  latfea,  eft  une  efpece  de 
taiene  ,  &  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft  décrite  par  Sauva- 
ges., dans  fa  Nofologie  méthodique.  Dans  lOuvrage  dont  il 
eft  fait  mention  ci-defïus,on  trouve  une  obfervation  cu- 
rieufe  &  intéreffante  fur  un.  cas  de  cette  efpece,  chez 
un  adulte ,  que  l'Auteur  a  traité  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Le  Dr.  Fifcher  fe  propofe  de  diriger  par  la  fuite 
fes  recherches  fur  les  autres  maladies  de  la  peau, 
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hes-Henricus  Fife her ,  Medicinae  &  Chirurgiae 
Doctor  &  Profeflbr.  In-40.  Gottingée,  1785. 

34.  Genera  morborum  Culkni  juxtà  quar- 
tam  ac  noviffimam  nofologias  methodical  edi- 
tionem,  praele&ionum  ufiii  accommodata  ab 
/.  H.  Fifcher,  M.  D.  ejufque  in  Acad.  Gott. 
ProfeiT.  ln-8°.  Gottinga: ,  1786. 

3  5.  Difputatio  inauguralis  medica  de  vario- 
lis  catarrhalibus  ;  Autlore  Carolo-Michaele  Grum- 
men,  Mufcovia  Ruffo.  ïn-40.  Gottingœ,  1786. 

36.  Gefchicate  der  luftgutepnifungs  lehre,  &c. 
Èxpofé  des  moyens  de  s'arTurer  de  la  bonté 
de  l'air;  par  John-Andrew  Scherer y  M.  D.  In* 
8°.  2  vol.  Vienna,   1784-5. 

37.  Verfuch  einiger  praktifchen  anmerkungen  , 
Eflais  contenant  des  obfervations-pratiques  fur 
les  vifeeres  du  corps  humain ,  Ouvrage  deftiné 
à  faire  connoître  leurs  maladies  &  leurs  fymp- 
tomes  les  plus  cachés  ;  par  Jacob-Frederick  Iferz- 
Jlamm,  M.  D.  In-8°>  Erlangen ,   1784. 

38.  Abhandlung  von  der  fchwind- Lungerïfucht ,' 
&c.  Traité  de  la  confomption  pulmonaire,  & 
des  remèdes  convenables  à  cette  maladie  ;  par 
J.  M.  Marx,  M.  D.  Médecin  de  la  Cour  élec- 
torale de  Hanovre.  In-8°.  Hanover,  1784. 

39.  Von  dem  aurKset7]enden  pulsy  6c.  Obser- 
vations fur  le  pouls  intermittent,  fur  les  au- 
tres efpeces  de  pouls ,  &  fur  les  affections  du 
cœur  ;  eflai  femiologo-pratique  ;  par  le  Con- 
feiller  privé  ,  &  Profeffeur  Deiius.  In-8°.  Er- 
langen,  1784. 

40.  Traité  de  la  cataracte  (1),  avec  des  ob- 
»''''■■  '         " 1 

(i)  Cet  Ouvrage  contient  plufieurs  obfervations  ju- 

Dda 


fervations  qui  prouvent  la  néceflîté  dlncifer  k 
cornée  tranfparente  &  la  capfuîe  du  cryftal- 
îin,  d'une  manière  diverfe,  felon  les  différentes 
efpeces  de  catara&es;  par  M.  Wenyel  fils,  Ba- 
ton du  St.  Empire  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Nancy  >  &  Dofteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris.  In-8°. 
Paris ,  1786. 

41.  Recherches  fur  les  moyens  de  préve- 
nir la  petite  vérole  naturelle,  &  procédés  d'une 
Société  établie  à  Chefler  pour  cet  objet  ,  & 
pour  rendre  l'inoculation  générale  :  traduit  dé 
l'Anglois  de  M»  Hay gar t ,  par  M.  de  la  Roche, 
Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 
&c.  In-S°.  Paris,  1786. 

42.  S  ulla  for  madone  del  Molibdeno ,  &c*  Lettre 
de  Giàl.  Candida  à  M.  Vine.  Pataguai  fur  la 
formation  du  Molibdene.  In-octavo.  Napoli, 

85- 

43*  Nuovo  methodo  di  medicare  ,  &c.  Nou> 
Velle  méthode  de  traitement  pour  certaines 
maladies  chirurgicales*  Ouvrage  contenant 
quatre  DhTertations ,  précédées  des  Eloges 
hiftoriques  de  Charles  Guattani  &  de  Pierre- 
Marie  Gravina ,  avec  un  expofédes  Obfervations 
particulières  de  ces  deux  Savans ,  l'un  fur  la 
Chirurgie  &  l'autre  fur  l'Anatomiej  par  Gui* 
Jlppe  Flajani^  Docteur  en  Philofophie  &  en 
Médecine,  Chirurgien  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie 


dicieufes  fur  h  catara&e,  avec  un  expofé  très-fîmple 
fur  la  méthode  d'opérer,  adoptée  parle  père  de  l'Au- 
teur ,  &  les  figures  des  inftrumens  que  ce  dernier 
emploie» 
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VI,  Profefleur,  Litotomifle,  &  premier  Chi» 
rurgien  du  grand  Hôpital  Apoftolique  du  Saint 
Efprit,  en  Saxe;  lnftituteur  &  Directeur  du 
Mufée  Anatomique  du  même  Hôpital,  In-40. 
Roma,  1786. 

44,  Medicina  teorica  &  pratica,  &c.  Med0-» 
cine  théorique  &  pratique  fur  les  épidémies 
de  petite  vérole,  par  leDr.  Andrea  Volpe,  Mé- 
decin Napolitain.  In-40.  Napoli,  1786. 

4f.  Sovra  il  c&ntagio  delta  tijiche7^a  ,  &c*  Dif- 
fertation  fur  la  contagion  de  la  phtyfie ,  Ou- 
vrage dédié  au  célèbre  &  Savant  Prélat ,  Mé- 
decin-Phyficiçn  Monfeign.  Natale  S 'aliceti,  Ar- 
chidiacre du  Souverain  pontife  régnant ,  Pie 
VI  ;  par  le  Dr.  Mariano  Narducci ,  Médecin- 
Phyficien  de  Macerta ,  Membre  de  l'Académie 
Phylico-Botanique  &  des  Georgofiles  de  Flo- 
rence, &c.  In-8°.  Peroufe,  1785, 

46.  Deliciae  florae  &  faunae  infubricae  S.  no- 
vas aut  minus  cognitae  fpecies  plantarum  & 
animalium,quas  ininfubria  auflriaca  tarn  fpon- 
taneas ,  quàm  exoticas  vidit ,  defcripfit  &  aëri 
incidi  curavit  Joannes-Antonlus  Scopoli ,  p,  \ , 
fol,  maj.  Pa  via,  1786. 

Fin  du  Jîxiemc  Volume 
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